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cx)mbats;  çeftqûe  les  avantages  qu'on 
peut  fe  promettre  de  la  conquête  d'une 
région  dofit  otv  fovipçonne  ;  feulement 
fexîftence ,  fe  préfentent  dans  une'  per- 
^fi^ive  trop  éloignée^ 
:  Il  étôit  réfervé  à  notre  fîecle  de 
voir  les  deux  plus  puiflants  Princes  de 
f Europe  entreprendre  ce  qui  a  été:  fi 
langtems  négligé  :  ils  ont  fenti  que  Pex* 
pédition  la  plusglorieufe,  là  plus  pro- 
pre à  iHuftret  le  régné  d'un  Souverain^ 
cft  la  découvèjfte  des  terres  inconnues. 
ï^e  fuccès  de  pareilles  entreprifes,  en 
immortalifant  la  nation  qui  Ta  tenté  , 
lui  ouvre  de  nouvelles  fourçes  de  ri- 
çheffes,  de  puiflance  &  de  bonheur. 
Mais  le  defir  dtf  dompter  les  nations 
étrangères,  de  les  attacher  à  leur  joug, 
n'a  pas  inifïué  ûir  leur  conduite }  Us  ne 
fe  font  propofé  que  de  répandre  un 
nouveau  jour  fur  THiftoirç  Naturelle, 
ïa  Phyfique,  la  Géographie,  6c d'éten- 
dre les  progrèç  deç  çonnQÎffanççç  ôç  éi 
OOniînçircef 
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Ct.st  fous  des  aufpices  fi  favorables 
que  le$  vaiiTeaux  Anglôis  ôc'Frânqoi» 
ont  pénétré  dans  rhémifphère  âiiftral^ 
£c  quvils  ont  fait  dans  l'Océan  ï^açifiqutf 
des  découvertes  plus  impottaotes  que 
•elles  de  tous  les  Navigateurs  en  troîrf 
fieclês.  Maïs  avant  d'eiitref  dans-k  dé^ 
tail  de  ces  ëxpéditîoriè  brillantes ,  tt 
convient  de*  rappettêr  fuccinâernenè 
les  entreprifes  déjà  faites  dans  ce  mênalè 
Océan  Pacifique,  '; 

La  gloire  de  la  première  découverte 
dan*4ês  régions  auilrales  Hîft'  attribuée 
à'  un-Norrftand , -Paiikhier  de  Gonnë^ 
villa /daiis^  une  navigation  êntreprife 
en  ifo^é     —  ' 

Il  fît  vôîle  d*Hbnfleur  fur  un  ieuV 
vaiffeau  que  des  Marchanâfe  avoîent 
équipé  pour  les  IndeiiOrîehtâlés.  Apirè» 
avoir  doublé  le  cap  de  Bbhnè-Efpé- 
xance ,  il  fut  fufpria  par  ^lne  violente 
tempête,  qui  lui  fit  perdrp  tz  route  & 
le  )ettà  fur  wie  coter,,  qu^on  prétend 
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Êdre  partie  d'un  continent.  On  a  d'à- 
b^ord  placé  cette  terre  entre  TAfrique 
fie  TAmérique^  vers  le  quarante-deuxiè* 
me  degr^  d«l  latitude  Sud ,  &  le  Xep-» 
tième  de  longitude  ;  enfuite  au  Sud-^ 
Oueft  du  cap  de  BonnerEfpérance., 
vers  les  quarante-huit  degrés  de  latitude 
&  vingt  de  Ipngiwde,  fous  le  nom  de 
Terre  de  .Qonî^eyille  pU;,  de$;  Perro- 
quets; parce  que  ces  oife^ux  étalent  en 
grand  nombre  fur  la,terre  c^-ij  avoît 
abordé. 

.  La  relation  de  Gonnevùle  notas  ap-» 
prend  qu  il  tyouVa  fur  Içr  continent  ou 
il  fut  jetçé  une  terre  fertile,-des.  peu-» 
pies  policés  &  fournis  à  un  Roi  ^^  dont 
Il  emmena  en  France  un  fils  nommé 
Eflbmeriç.  _  '         . 

Cependant  tous  le^  Navigateurs 
qui  ont  traverfé  TOçéati  ehtye  rÀméT 
rique  &  T Afrique  ,  n  ont:  jamais  apr 
perçu  cette  prétendue  terre  d^es  Paror 
quetS|  ni  aucui\ei autre  à  cette  hauteur 
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4uj  par  fon  étendue  puifTe  mériter  ce 
jiom  :  on  feit  même  que  toutes  les  terres 
qu  on  croit  avoir  reconnues  dans  ces 
parages ,  font  fituécs  entre  les  cin- 
quante &  foixante  degrés  de  latitude^ 
La  rigueur,  de  ces  climats  ^  les  glaces 
&  les  froids  exceflife  qui  y  régnent, 
s  accordent  très-mal  avec  la  beauté,  les 
productions  &  les  mœurs  du  pays  dont 
parle  Gonneville,  &  font  de  la  terre 
des  Perroquets  unféjour  imaginaire* 

Si  Ton  fait  attention  à  ce  que  dît 
Gonneville,  qu-il  ne  trouva  cette  terre 
/]u  aprè$  avoir  doublé  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance  ^  iH  paroitra  bien  probable 
que  ce  Navigateur  vint  atterrir,  à  riflc 
de  Madagafcar  ,  que  les  Portugais 
avcwent  déjà"  féçônnue.  Cêfl;  à  cette 
feule  Ifle  que  peutçonyenir.fa  j^ation 
yacue ,  tranfiniie  par  tradition^i,  ôc  pu- 
bliée plus  de  cent  cinquante  ans  après 
fon  retour  en  France.  ^ . 
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nétré  dans  la  ^er  du  Sud.  Ce  Portû-* 
gais,  d*Un  génie  fupérieur,  conjeaura 
que  là  mér  devoit  être  ouverte  à  Fex- 
trémité  de  T Amérique.  11  fit  voile  dé 
Sévîlie  avec  cinq  vaiffeaux.  Il  vint  re- 
lâcher fur  la  côte  déferte  de  T Améri- 
que, qui  s'étend  du  port  Saint- Julien 
jufqu  à  rêmbpuchure  du  détroit  qui 
porte  fon  nom. 

S'il  faut  en  croire  Pigafetta,  on  vît 
fur  cette  côte  une  race  de  géans  que 
MageUan*)  nomma  Patagôns  ,  parce 
quayantr  chauffé  des  pèâux  de  bêtet 
-en  forme  de  bas  &  de  pantoufles  ^,^ 
-leurs  pieds  reffembloient  à  des  pattes 
'd'animaux..-  ^ 

L^EXi^TËNCE  dé  ces  géans  Pâtagons 
a  fait  beaucoup  de  bruit,  elle  a  excit^ , 
'des  "dî4>ùtçs  très-vives  parmi  les  Sa- 
vans. 'Cette  matière  à  été  judiciéufe-' 
'ment  dîfcùtëé  par  T Auteur  des  RecHerr 
ches  Philofophiqùes  fur  les  Américains  t 
il  pûoUibtt^ênfia  d£^  devoit 
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TÊCttrc  au  rang  des  menfbnges  impri- 
més les  relations  publiées  fur  les  géans 
de  la  Patagonie, 

'  Cependant  un  Homme  de  Lettres 
t:onnu  a  tout  récemment  effayé  de  les 
faire  revivre  ;  il  fe  déchaîne  contre  ceux 
qui  ont  la  témérité  de  révoquer  en 
doute  Texiftencede  cette  nation  colot 
fale.  «La  pointe  méridionale  de  TAmé- 
rique,  dit-il  dans  ÏHiJloire  cHunvoyagc 
auxljtes  Maloûines  ^  eft  la  patrie  des 
fatagoïist  c'eft  une  contrée  fingulière 
où  la  nature  s'abâtardit  dans  leis  végé- 
taux ,  fe- relève  avec  avantage  dans 
refpeœ  humaine  \  elle  y  produit  des 
géani^des^  plantes  fans  vigueur,  âc  des 
quadrupèdes  dégénérés  ». 
■  «C'est  un  phénomène  affez  fingù- 
lier  que  depuis  qu'il  y  a  des  hômmêsî 
policés  &  des  livres,  on  ne  fe  foit  jà-*' 
mais  accordé  lur  Texiftence  des^géahs^ 
c*éft  fur-tout  par  rapport  aux  Patagotisr 
que  ce  problème  à  paru  longtems  in* 
folublë  aux  Philofbphés  t). 
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«  L'Auteur  ,  plus  ingénieux  qu'exa^ 
des  Recherches  Philofophiques ,  a  ét^ 
la  dupe  de  fon  imagination ,  quand  il 
a  confacré  un  Chapitre  ^itier  de  fou 
Ouvrage  à  répandre  fon  pyrriionifme 
fur  Texiftence  des  géans.  On  voit  que 
la  crainte  de  parler  eomnie  le  reftedes 
kommçs  a  conduit  fa  plume;  ilpafle 
en  revue  tous  les  Voyageurs  qui  ont; 
traverfé  le  détroit  de  Magellan ,  affoi- 
blii;  leur,  témoignage.par  des  plaifanter 
lies  jj  mais  qui  portent  à  faux.  On  peuç 
en  juger  par  cQlles-ci p.  -, 

:.    i  CpRNEILLr;DE    MaYE  ,    dît    Cet 

Auteur \,  qut  dïftinguer  de  loin,  fuf 
ies  collines  de  la: Terre  de  Feu,  un 
homme  coloflal  occupé,  à  fauter  d  une 
h^utçu)^  à  Tautrc.  avec  une  adreffe 
^Jimk^le.....  P^  P^W  Taccufer  dV 
voir  '&a  une  iUufion  d^optiquç  :en  re- 
gardant; Jes  cplHneç  ^  ii  aura  pris  la 
pointe  tfun  ro^^her  ou,  la  tronc  d'iint 
arbre  pour Jun:l)omme,  faute  de  Vêtre 
muni  de  bonnâs^  Ji^nç^çs  ».  Comme  Ct 
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t>n  pouvoît  fe  tromper  au  mouvement 
des  géans  1  Comme  Ci  la  pointe  d'un 
roc  ou  d  un  tronc  d  arbre  pouvoietit 
fauter  d  une  hauteur  à  lautre  avec  unç 
adrefTe  inimitable  ! 

«  LItalien  PiGAFETTA,  compagnoa 
'de  Magellan ,  pourfuit  TAuteur  des  Re-^ 
cherches^  donna  à  Ton  retour  les  plus 
grands  détails  fur  les  prétëndusTitans  de 
cette  contrée. . .  ♦  On  ne  fkuroit  être  ni 
plus  crédule,  ni  moins  éclairé  que  cet 
Ultramontain  j  &  ce  feroit  faire  tort  à 
fes  lumières^  que  d'accorder  la  moindre 
confiance  à  des  fables  fi  groffièrçs  ». 

«  L^HÉROÏQUE  Sarmiento  étoit  un 
vifionnaire  &  l'homme  de  fon  te^s  le 
plus  ignorant  en  Géographie  ^, 

a  On  jpeut  juger  ajprès  cela  du  crédit 
que  mérite  le  Journal  du  Voyage- du 
Commodore  ;Byrôn. . .  •  •  Ce  conte  de 
Gargantua  fut  débité  à  Londres  en 
njCS.  Le  Doâeuf  Maty  |  fi  coiélu  par 
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fa  petite  taille  &  fon  Journal  Brîtan^ 
nique ,  fe  hâta  d*y  ajouter  foi  &  de  di- 
vulguer cette  fable  dans  les  pays  étran- 
gers »♦ 

«Voila  à-peu-près  de  quelle  façon 
raîfonne  TAuteur  des  Recherches  Phh^ 
lofophhiue.s.  Ce  n'eft  pas  là  fans  doute 
un  calcul  de  probabilité;  mais  uncfaty- 
re  :  non  pas  des  Recherches  Philofophi- 
ques ,  mais  un  recueil  d'épîgrammes  »• 

«  Cette  queftion ,  ajoute  TEditeur  , 
eft  décidée  par  la  relation  authentique 
du  voyage  du  Commodore  Byron;  rnai» 
je  veux  convaincre  les  plus  incrédules  , 
&  voici  des  preuves  qui  vont  juftifier 
la  nature  contre  les  idées  étroites  de 
fes  détraûeurs». 

D  APRÈS  cet  expofé,  il  eft  vîfible 
que  TEdîteur  ^'annonce  pour  un  zélé 
défenfeur  deç  géans.  Voyons  (î  fes  preu- 
ves ont  cette  f9rce  vi£lorîeufe  qui  en- 
traîne là  perfiiafiom  ) 

.    a  De  tems  ioiMémoris^  ^  di^il^  oa 
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Cfrât-eit  Amérique  qui!  y- a  dans  fk 
partie  méridionale  une  race  de  géans 
ledoutable  par  Tes  violences  6c  par  fe$ 
crimes  »<r 

L'Editeur  fent  bien  gu*uné  pareille 
tradition  eft  peu  propre  à  convaincre 
leâ  détraâeurB  de  géan$  :  aufli  avoue- 
t41  que  TYnca  Gareilaflb  ^  qui  Ta  rap- 
portée dans  ion  Hiftoire  *du  Pérou  , 
exagère  beaucoup  en  affurant  «  qu'on 
vit  arriver  dans  des  bateaux  de  jonc , 
vers  la  pointe  de  Sainte-Hélène ,  une  • 
troupe  de  géans  fi  hauts,  que  les  na- 
turels du  pays  ne  leur  alloient  qu'aux 
genoux;  qu'ils  avoîent  des.  yeux  larges 
comme  le  fond  d'une  affiette  ;  que  cha- 
cun d'eux  mangeait  autant  que  cîn-» 
quante hommes;  qu'ils  tuoîent les  fem- 
mes dont  ils  vouloient  jouir,  &c  »• 
«  L'Ynca,  dit  l'Editeur,  n'a  pas  mieux 
obfervé  les  proportion?  de  fes  géans, 
que  Mahomet  celles  de  fon  Ange^  qui 
avoit  foixante  mille  têtes.  Mais  de 
jtê  que  lea  Péruviens  ont  exagéré ,  il 


l 
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ne  s'enfuit  pas  qu'ils  n  ont  rien  vtt  »  ? 
Mais  s'enfuit-il  donc  qu'ils  ont  vu  des 
géans  ?  Avec  une  pareille  logique ,  ne 
prouveroit-on  pas  que  fi  l'Ange  de'  Ma*- 
homet  n'avoit  pas  foixante  mille  têtes  , 
il  devx)it  en  avoir  plus  de  cinquante  ;  ôc 
qu'à  coup  sur  ^  cet  Ange  eft  apparu  à 
rimpofteur  Arabe  ?  C'eft  à-peu-prèf 
aififi  que  raifonne  TAuteur  d'un  Effai 
fur  la  population  de  l'Amérique,  qui , 
pour  rendre  raifon  de  la  tradition  fur 
l'exiftence  des  géans,  nous  afTure  gra« 
vement  que  notre  globe  fut  original-* 
rement  habité  par  des  Anges,  que  le 
Ciel  foudroya  pour  leurs  crimes;  qu'on 
doit  attribuer  à  cette  première  race 
les  grands  ofTemeçs  fofliles  parfemés 
dans  les  deux  continents  ^  ôc  qu'après 
la  deftruâion  des  Anges,  On  vit  naître 
l'efpece  humaine. 

L'Editeur  fait  enfuite  le  dénom-» 
brement  de  tous  les  Marins ,  qui  dans 

le  feiizieme  fiècle  ont  cru  voir  des  mor- 

• 

tels  d'une  taille  démefuréefur  les  côtes 

de 
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de  la  Magellanîque.  «  On  ne  voit  pas 
même,  dit-il,  que  le  petit  nombre  des 
Phik>fophes.  de  ee  ten^s-là  r^voqiia:^ 
fent;  en  doute  cette  fingulaiité  ^  I4 
nature.  Le  peuple  çitoit  fur  ce  fujeit  les 
Navigateurs  de  touçes  les  Nations  ;  les 
Théologien^ ,  Goliath  i  ^  les  beaux  Es- 
prits, Pplyphêmep, 

N'est-ce  pas-là  une  heureufe  appli- 
cation de  THytoire  ôc  de  la  Fable  ? 
Mcûs  i'^diteur  qui^  pQy^  confirmer 
lexifleiise 4es  gé^n^  F»ti^onS)  cite  Us 
Voyageurs,  Goliath  ôt  Polyphême^ 
femble  oublier  ce  qwll  a  avancé  quel- 
ques page^f^  plus  haut,  «  qu'U  f^ut  lire 
les  Voyageurs  avec  la  plus  grande  .çir- 
confpedfaon  ;  pefer  leurs  témoignages^ 
les  comparer  eatr^çux  ;  &  lors  même 
qu'ils  font  unanimes,  le?  faire  céder  à 
celui  de  h  railbn  ».  Cette  règle  fage 
eft  continuellement  violée  par  fes  rai*- 
fbnnemens. 

.  Il  efl  têUement  prévenu  en  faveur 
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dune  race  gigantefque^  que  pour  en 
réalifer  Texiftence ,  il  s'appuie  fur  M. 
Fréfier,  qui  na  point  vu  de  géans ;  Ôc 
fur  les  témoignages  de  MM,  DugIoô- 
Guiot  &  de  la  Giraudais ,  dont  le  pre- 
mier a  vu  des  lauvages  dont  le  plus 
grand  àvoit  fix  pieds^  &  le  fécond  d'au- 
tres, fauvages  dpnt  le  plus  petit  avoit 
cinq  pieds  de  haut. 

«  Maïs  perfonne ,  ajoûte-t-il ,  h*a 
porté  cette  vérité  hiftorique  jufqu^à  la 
démonftration  comme  le  Chef  d'efca- 
dreByron,  qui  en  17^4  &  176^  y  ^^%j 
tour  du  monde  fur  les  traces  des  Dg  ' 


pierre,  des  Gemelli.&  des  Anfon  »;  ';^ 

On  eft  d  autant  plus  furpris  de  ce  ton 
affirmatif ,  que  TÉditeur  ne  pouvoir  pas 
ignorer  que  le  journal  du  voyage  de  By- 
rori ,  qu'on  a  d'abord  publié  à  Londres, 
neft  point  de  ce  Chef  d'Efcadre.  Son 
journal  eft  imprimé  avec  ceux  de  MM. 
Wallis ,  Carteret  &  Cook.  M.  Byron 
nous  dit  que  les  Patagons  qu^il  a  vifités 
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lui  ont  paru  d'une  haute  taille;  qu'il  ne 
lesapointmefurés;  mais  que  s'il  doit 
en  juger,. par  comparaifon,  avec  lui- 
même,  les  plus  grands  a  ont  guère 
moins  de  fept  pieds  mefure  d'Angle- 
terre ,  c'eft-à-dire ,  guère  moins  de  CvC 
pieds  fix  pouces  dé  France.  Cette  hau-^ 
teur,  quin'eftaffurément  pas  celle  d'un 
géant ,  eft  encore  eftiméefur  la  (impie 
apparence. 

Il  y  a  dieu  de  croire  que  M.  Byron^ 
exagère  beaucoup  en  paflstrit  de  la  ftà- 
ture  desPatagons.  M.  Wailis,  qui,  en^ 
i^(S<J,  a  vu  cette  troupe  d'Américains ^^ 
nous  affûte  qu'il  en  a  mefurë  plufieurs,^ 
&  les  plus  grands  rfavoient  que  fix; 
pieds  fix  ou  fept  ppûces'd' Angleterre/ 
ou  fix  pieds  deFranbe.  Ceft  ce  que  con-] 
firme  là  relation  de  M,  deBougainville/ 
qui  Tannée  d'après ,  rencontra  ces  mê- 
mes Sauvages  à  la  baie  Boucault.   '''^'  * 

«  Ces  Américains ,,  dit-il,j>  font  le«. 
raême5:que,ceux  yus-par  TÉtoile  en. 
'" bz 
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176^,  15 n  de  nos  matelots  qui  étoic 
?lprs  fur  cette  flûte ,  en  a  réconnu  un 
qu'il  avoit  vu  dans  le  premier  voyage. 
Ces  hommes  font  d'une  belle,  taille.: 
Parmi  ceux  que  noua  avons  vus,  aucun 
n'étoit  au-deffou$  de  cinq  pieds  cinq 
ou  flx  poucg8,m  au-deffus  de  cinq  pieds 
neuf  à  dix  pouces.  Les  gens  de  l'Étoile 
en  avoient  vu ,  dans  le  précédent  voya- 
ge, plufieurs  de  fix  pieds  ». 

ce  Ce  qu  iU  ont  4^  gigantefque ,  c'eft 
leur  énorme  quarrv^re ,  la  grofleur  de 
leur  tête  &  répàiffijuj:  de  leurs  mem- 
bres: ils  font  robuites  &  biea  nourris  ; 
leurs  nerfs  font. tendus^ leur  chair  eft 
èrme  &  fguteriueô.c^eft  l'hpmmç  qui , 
livré  à  la  nature  j  ^,^^.  un  aliment  plein 
de  fucs,  a  pris  tovtraccroiflement  dont 
il  eft  fufceptible.  l^ur  figure  n  eft  ni 
dure ,  ni  déiagréaMe  j  plufieurs  l'ont  jo- 
lie: leur  vifage  eft  rqnd  ôc  un  peu  plat  ; 
leurs  yeux  font  vifs;  leurs  dents  extrê- 
mement blanches,  n'auroient,  pour  Pa- 
lis, que  le  défaut  d'être  larges.  Ils  por- 
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tenf  de  longs  cheveux  noirs  ^attachés 
fur  Je  foHîîiiet:  de  lajtêt^.  J'en  ai  vu  qui 
avoient  fou»  le  liez  des  mouftae^s^plut 
longues  qye  fbumîes.'Leuf  cOylj^yr  eft 
bronzée ,  comme  Teft  fajis  fôcQçpfcîoh  ; 
celle  de  tous  leà  Amérîc^s  ^  tant  do 
ceuxqui  habitent  la  Zone  tôrride  >  quil 
de  ceux  qui  nai/Tentdansles  Zon^tem^ 
pérée\^  glaciale  »♦  '   .     i     .-  - 

Ce  témoignage  authentique,  fendu 
par  un  homme  qui  né  chércne^pas  à  kvi 
împôfer ,  ôt  <juî  dâflô  tes.  voilages  ;  h^tf 
eu  pouf  fcu<  (jùe  d^âggrâfidîr  le  cefcîe  éé 
nos  contifaîffance^  géographiques  &_ 
phyfiques,  auroit  dû  Faire  revenit  de  fi, 
préyMtioiî>  riritfépi^  partifaa  des  Ti- 
tans du  Sud;  o^  du^irô^ns  ^jce fur fodb 
^çfpritV  aCfez  d'imjhsèffîohpQÙr  ïttospkr 
cher  de  déclamer  coocrci^ceifitlqui  né 
font  point  de  fon  opinion,  fur  l'exiftence 
de  (cés  prétendus'géartsr 

Maïs  pour  achever  deJe  txmvaîncre 
que  ceux  q«i  çn  niont  fprmeUemeht  Te- 

h  3 


xxîj  Préface. 

xiftence,  ne  font  point  comme  il  îe 
croit ,  des 'e^Fkfe-lbornésj  des  détrac^ 
teurs)cïe' lai  nature,  des  ennemis  des 
géans,  itJibHé-lui.'Cfe  qu'a- écrit  à  ce^ 
fujet,  Itiftl^atûfôïifte,  un  Philofophe, 
i^ui  aurôit  été* enchanté  de  pouvoir  dîf- 
fé^uer  un  <àt  kxs  énormes  'môrtêsls  ;  & 
rfen  faire  fànàtomîe  comparée  ;  je  veux 
parler  de  M.  de  Corrimercod/-Cfe  Sa- 
vant, qui  dans  le  deffein  de  préfenter 
au  public  i3^  corps  compli&t.diîHiftoire 
ÏS[aturellçI^,aYÔît  amai^ 
tériaux,  s'ejxpli^He^  ?ttn(i /yc.jesi  Pata- 
gpns ,  da:ns.}^ne Lçttre  aà-çltée  à  ^»  dei 
la  Lande*      /..   ,:■  .   ,  :     : .    . 

•  Xi  Ces^  TîtanB  prodïgîeiix  du^^étroît 
'de^Magella^n/à^tJ jamais  ^exifté  que 
dans  limaginatioiinéchauffée  des  Poètes 
ôc  des  Marins  m  00  • 

ce  Ne  troùvez-voùs  pas  t)ien  fihgur 

.  lier  qu'on  ne  veuille  pas  revenir  de 

cette  erreur  f  Ce  qui  m'étonne*  fur-tout^ 

ceft  de  voir  que  des  gens  ^qee  f-auroij 
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pris  à  témoins  du  contraire^  ea  leur  fup- 
pofant  quelque  amour  pdur  la  vérité, 
foDt  ceux  qui  ont  vouladonn*  croyaa- 
çft  à. cette  opinion  abfur.de,r  Ils  ;xe .crai- 
gnent point  .d^affurer  quils  ont  vu,  au 
détroit  de  Magellan,  dçs  hommes  de 
nçuf  pieds.  Mais  ;  ai  vii  comme  eux  i 
ces  mêmes  Patagqnsi  Je  me  fuis  trpuy^ 
au  milieu  de  plus  de  cent ,  fur  la  fin  "de 
ly^i,  ayec'M,  de  Bçoig^dnviUe ,  q^^^ 
j^'accompagnai  a  la  ilefcente  qu  on  fit 
à  la  baie  Boucault  ».     " 

et,  Je  puis  certifier  qu'ik  font  cont^ 
ojuméipent  de  cinq  pie^s'fix  à  huit  pou- 
ces. J'en  ai  bien  peu.YU  qui  excédaflent 
cettç  .taille  ;  pais.,  aucun  qui  pafsât  fix 
piedsiquatre pouces»..    .  ^ 

<^:;  It  .^i^ut  convenir  q^il  y  a  bien  loîi% 
de-là  à^çette  prétendue  taille  gig^teC- 
que  5.  que;  leur  donnent  quelques  Vôya^ 
geurs^'On  recrutera  de  tels  hommôa-^ 
quand  on  voudra ,  en  France ,  en  Suiflfe^ 
en  Allemagne;  &  on  affure  que  le  Roi 
dePruffeena  eii.deâiGompagnie^i.efc 
tières  dans  fes  armées  »..         b^ 


xxîv  Préface. 

«  Outre  ces  Pâtâgons,  avec  lef- 
quels  hous  relîâiïies  environ  deux  heu- 
res, à  n^s  accablef  de  marques  d'ami- 
ûè  y  hous  en  avons  vu  un  grand  nom- 
bre d'autres,  nous  fuivrç  au  galop ,  le 
long  de  leulrs  côtes.  Mais  ces  derniers 
fi'avbi&iit  rien  dans  leur  taille  de  plus 
extraordinaire  que  les  premiers  ». 

«  Je  crois  encore  devoir  faire  obferver, 
pour  porter  le  dernier  coup  aux  exagé^- 
rations  qu'on  i  débitées  fur  ces  Sauva- 
ges, qu'ils  vont  errâris  comme  les  Scy- 
thes, ôc  font  prefque  fans  ceffe  à  che* 
Val.  Mais  leurs  chevaux  font  de  la  race 
Eïpàgnole,  qui  eft  très-petite.  Comb- 
inent donc  ptjétendrè  leui-  âÔburdier 
des  géans  fur  le  dos  ?  Sans  avoir  plus 
d  une  toife  de  haut,  iU  font  d^jà  obli- 
gés de  tendre  les  pieds  en  avant;  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  d'aller  toujours  au 
gàlôp ,  foit  à  la  montée,  foit  à  la  def- 
cente.  Leurs  chevaux  font  préparés,  & 
formés  à  cet  exercice.  D'àîllèurs  Tefpece 
en  çft  fi  multipiii^ç  dàws  les  gras  pâtu^ 
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tâges  de  l'Amérique  «léridionale ,  qu'ils 
fe  ibucient  peu  de  \&  ménager  »^ 

Le  défehfeur  des  géans,  preffé  par 
toutes  ces  raifons ,  veut  du  moins  fou- 
tenir  la  poïlîbilité  dW  peuple  coloffaL 
a  Je  voudrois  bien  favoîr,  dit-il,  par 
quelle  bizarerîe  on  voudroît  que  dans 
les  trois  cohtînens,  Tçlpece  humaine 
fut  néce/Tairement  réduite  à  la  pins 
exaâe  uniformité  ?  N*y  a-t-ÎI  pas  à 
Tembouchûre  du  Sénégal ,  des  Albi- 
nos? ..  .  .  La  nature  n'a  peyt-être 
qu'une  loi ,  &  cette  loi  lui  fuffit  pour 
faire  naître  unKalmouk  &  une  fem- 
me de  Géorgie  »  pour  orgartifer  un 
Négif;e  ftupîdè  d'Angol^iSt  un  Mohtef- 
quiexi  ;  pour  pi^ôduirè  un  Nain  &  un 
Géant  »; 

«  Cette  vafte  plage ,  que  borde  le 
détroit  de  Magellan^  auffi-bien  queja 
Terre  de  Feu  qui  lui  répond,  (emblent 
former  une  efpece  de  monde  à  part  ;  le 
fol  y  eft  nud  &  mêlé  de  talc,  de  riitrc 
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&  de  coquillages  follîles  ;  ramas  de 
toutes  ces  matières  .  hétérogènes  ,  y 
compofe  des  collines  en  pic,  qui  ne 
font  jamais  tapiffées  de  verdure.  D'é- 
normes rochers  couronnés  de  glaçons-; 
paroiflent  fufpendus  dans  lôs  airs,  ôc 
forment  un  tableau TutHnie,. mais  af^ 
freux.  Quand  lejcieln'ëft  pas  férëin ,  il 
eft  voilé  d'épais  nuages^  tousles,  vents 
y  fotat  impétjueùjc  ;  lès  caîmes  dé  Id,  mer 
rxy  font, interrompus  que  par  des  tem7 
pêtes.  Pourquoi  dans  ctès  climats  qui  dif^ 
férerit  JQ  fort  des. nôtres,  chercher  des. 
horanies  qui  nous  rèjQTémblèrit  »? 

On  voit  par  les  de;^niers  argumens 
cLue  les  prétentions  dé  rEditeiir  fe  rér 
duîfent  a  prouvcfLcju'il  eft^poflible  à  la 
nature  d'enfanter  ^es  colbffes ,  pc.  que  Q 
la  Patagonie^qui  n'eft  point  datout  un 
paradis  terreftre ,  ne  produit  pas  encore 
des  géans ,  elle  pourra  un  jour  enfan- 
ter une  race  d'hommes^ptus  extraordh- 
naires  que  ceux  dont  feit  mention  Gâr- 
cilafTa  II  y' aiirbit  de  la  mauvaifehu- 
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meur  à  vouloir  Tinqyiéter  dans  ce  der- 
nier retranchement.  Il  convient  de  lui 
laiffer  la  liberté  d'imaginer  fur  les  pofli- 
bles,  tous  les  fyftêmes  qui  pourront 
lamûfer ,  &  de  revenir  à  Magellan , 
qui,  au  rapport  de  Barros,  Hiftorien 
plus  exaft  que  Pigafetta,  n'a  point 
vu  de  géans,  fur  la  côtedéferte  de 

TAmérique  »• 

.1 

'  Magellan,  ayant  hiverné  au  port 
Saint- Julien ,  pénétra  dans  la  mer  du 
Sud  par  le  détroit  qui  a  rendu  fon  nom 
îmniortel.  Il  découvrit  au-delà  du  tro- 
pique du  Capricorne,  deux  petites  Ifles  ' 
flériles  &  inhabitées ,  qu'il  nomma  les 
Ifles  infortunées.  Leur  pofition  eft  in- 
certsâne.  Il  reconnut  enfuite  les  Ifles 
des  Larrons,  fituées  à  l'extrémité  de  la 
mer  du  Sud ,  à  quatre  cens  lieues^^  l'Eft 
des  Philippines  ,*  où  fe  terminèrent  fes 
découvertes  &  où  il  perdit  la  vie. 

Les  Ifles  des  Larrons ,  qu'on  liomme 
aufli  ks  îfies  Mariâmes  y  forrnentun  ar- 
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chipel^  qui  s'étend  du  Sud  au  Nord , 
depuis  le  treizième  jufqu'au  vingt-deu- 
xième degré  de  latitude  feptentrionale* 
Leur  pofition  dans  là  Z6he  torride , 
n*empêche  pas  que  le  climat  n'y  fait  aP- 
fez  tempéré.  L'air  y  eft  put-,  le  ciel  fe- 
rein  &  le  terrein  fertile.  Les  habitans  , 
avant  leur  communication  avec  les  Eu- 
ropéens ,  alloient  nuds  y  ne  vivoiene 
que  de  fruits,  de  racines  &  de  poiiTons. 
La  pêche  étoitleur  occupation  ordinai- 
re. Ils  étoicnt  parvenus  à  imaginer  &  à 
conftruirc  les  pirogues  les  plus  parfaites 
qu  on  ait  vues  dans  le  tour  du  globe. 

Les  peuples  nombreux  de  cet  Ar-^ 
chipel  ont  péri  fucceflivement  depuis 
Tinvafion  des  Efpagnols ,  ou  par  des 
rtialadies  contagieufès  ou  par  les  mau- 
vais traitëmèns  qu  ils  éprou voient.  Le 
refte  a  été  concentré  dans  flfle  de 
Guam',  qui  a  de  vingt-cinq  à  trente 
lieues,  de  circuit.  ' 

Alphonse  de  Salazar,  Efpagnol, 
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découvrit ,  en  i  y  2  y ,  Tlfle  Saint-Bar- 
thelemy.  Ce  fiitiiiutiiement  qu'il  voulut 
y  mouiller  :  on  ne  trouva  point  de  fond 
avec  une  ligne  de  cent  braffes.  La  po- 
sition de  cette  Ifle  eft  par  les  quatorze 
degrés  de  latitude  Nord ,  6c  cent  quatre- 
vingt-neuf  de  longitude. 

#•  Alvar  de  Suavedra  fit  voile  du 
port  du  Mewque  en  1^26.  Arrivé  pat 
les  onze  degrés  de  latitude  Nord,  & 
les  cent  quatre-vingt-neuf  degrés  de 
longitude ,  il  découvrit  un  groupe  dlf- 
les,  qui!  nomm^  Us  IJles  des  Rois, 
parce  que  c'étoit  le  jour  de  TEpipha- 
nie.  Il  eft  le  premier  qui  ait  eu  connoif- 
iance  des  terres  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  iVbzzv^/fe  Guinée  p  ou  Terre 
des  Papous.  U  reconnut  auffi  par  douze 
degrés  Nord,  quatre-vingt  lieues  à  TEft 
des  Mes  des  Rois ,  une  chaîne  dlfles 

•  "baffes ,  qu'il  appella  les  IJles  des  Barbus. 

Diego  Hurtado  &  Fernand  de 
Grijalva ,  partirent  du  Mexique   en 
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I  y  5  5,  pour  découvrir  les  Terres  auftra* 
les.  Us  reconnurent  une  Ifle  qu'ih 
nommèrent  Saint-Thomas.  Elle  eft  pai 
vingt  degrés  de  latitude  Sud ,  &  deux 
cent  foixante-deux  degrés  de  longitude, 

Jean  Gaétan  &  Bernard  délia  Tor- 
re,  fortirent  du  Mexique  en  i  J42,  & 
dirigeant  leur  route  au  Nord  de  la  li- 
gne, découvrirent  plufieurs  Ifles  :  fa- 
voir,  Rocca  Partida  (  Roche  Taillée)  , 
par  vingt  degrés  de  latitude ,  &  deux 
cens  cinquante-un  de  longitude  ;  les 
JJlesda  Corail  y  à  dix  degrés  de  longitude 
fur  le  même  méridien;  celles  du  Jardin^ 
à  neuf  degrés  trente  minutes  de  lati- 
tude, &  cent  foixante-dix-fept  de  lon- 
gitude ;  la  Matelote  y  deux  cens  quatre- 
vingt  lieues  plus  loin  ,  &  par  la  même 
latitude;  Pljle  d^Arey^ife^  trente  lieues 
plus  avant  ;  enfin ,  ils  abordèrent  à  la 
nouvelle  Guinée, 

Une  découverte  xélébre  que  tous 
les  Navigateurs  ont  inutilement  xher^ 
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ché  à  vérifier  ^  en  traverfant.la  Mer  Pa- 
cifique, eft  celle  d'Alvaro  de/Menda- 
na.  11  fit  voile  du  Pérou  en  i  ^TSj ,  en- 
tre le  feptiéme&  le  douzième  paral- 
lèle, &  vers  le  deux  cens  dixième  mé- 
ridien ,  félon  les  cartes  Efpagnoles  ; 
il  découvrit  un  archipel  confidérable 
par  le  nombre  &  l'étendue  des  Ifles  qui 
le  compofent^  &  que  Topinion  qu  on 
conçut  de  leurs  richeffes ,  fit  nommer 
IJles  Salomon.  On  prétend  que  quel- 
ques-unes de  ces  Ifl^s  ont  depuis  cent 
jufqu* à  trois  cens  lieues  de  circuit.  On 
fait  en  général ,  que  lair  y  eft  tempéré ^ 
qu'elles  font  très-fertiles  &  fort  propre» 
à  y  faire  des  étabMemens  ;  mais  leuf 
pofition  n'eft  point  du  tout  détièrmi- 
née.  Ifabella  ôc  Guadalcanar:  la  pre- 
mière, de  trois  cens  lieues  de  tour^' 
&  Tautre  un  peu  moins  grande ,:  paP 
fent  pour  les  plus  confidérables  de  cet 
archipel. 

Les   Efpagnols  réfolurent  d'abord 
d'envoyer  des  Colonies  dans  lès  Ifles  ; 
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dont  oii  pouvoit  efpérer  de  grandes 
richefles  ^  mais  la  crainte  que  leur  in« 
fpira  1^  fameux  Drake,  qui  le  premier 
troubla  la  profonde  tranquillité  dont  ils 
jouiffoient  dans  la  mer  du  Sud ,  fit  re* 
mettre  à  des  tems  moins  orageux ,  Texé- 
çution  de  cet  établiffement. 
.  Les  découvertes  que  Drake  fît  dans 
rOcéan  Pacifique  >  ne  font  pas  mieux 
connues  que  ke  Ides  de  Salomon.  A 
fon  entrée  dans  la  mer  du  Sud,  eu 
1J78,  il  fut  acc^ieîlU  dune  tempête 
gui  le  porta  jufque  fous  le  ççrcle  po- 
laire antari^ique,  où  il  aborda  à  unepe? 
tîte  Ifle  voîiine  de  deux  ou  trois  autres, 
toutes  habitées  ;  U  les  nomma  Elifabe-- 
thides.  Après  plufieurs  courfes  dans  la 
m«f  du  Sud,  faifant  voile  au  Nord, 
dans  la  réfolution  de  s'ouvrir  un  che- 
min jpar  la  Mer  glaciale,  il  découvrit  à 
trente-huit  degrés  de  latitude,  la  Cali- 
fornie feptentrionale  ,  où  il  relâcha 
dans  une  bonne  baie.  U  donna  à  cette 

côte,  le  nom  de  Nouvelle  Albion^  Il 

nous 
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nous  en  a  laîffé  une  defcriptîon  très- 
curieufe.  Les  habkans  regardèrent  les 
Anglois  comme  des  Dieux ,  &  leur  ren* 
dirent  des  honneurs  infinis. 

Le  grand  froid  de  ce  climat  détourna 
Drake  du  deffein  de  reconnoître  le  dé- 
troit d'Anian.  En  fé  rapprochant  de  la 
ligne,  il  rencontra  plufîeurs  Ifles  qui 
n  en  fontï  qu'à  huit  degrés.  Ayant  fé- 
journé  deux  ou  trois  jours  dans  Tuné' 
de  ces  Mes,  dont  on  ignore  la  longi- 
tude, il  revint  en  Europe  par  la  routé 
des  Moltiques  &  du  cap  de  Bonne-: 
Efpérance. 

La  durée  de  fon  voyage  fut  d'envi- 
ron trois  ans.  On  fait  Faccueil  que  lui 
ifit ,  à  fon  retour,  la  Reine  Ëlifabeth, 
qui  vii>t  manger  à  fon  bord.  Elle  voulut 
que  fon  vaifleau  le  Pélican  j  fut  foigneu- 
fement  confervé  à  Deptford ,  comme 
le  plus  ^beau  monument  qu*on  pût  éri- 
ger à  la  gloire  de  la  Nation. 

L'Espagne  qui  n  avoit.  point  perdu 
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de  vue  rétabliflement  d*une  colonie 
dans  les  Ifles  Salomon,  envoya^  en 
I  yp  j  ,  au  Vice^Roi  (^u  Pérou ,  des  or- 
dres pour  Texécution  de  ce  projet. 
Dom  Alvar  de  Mendana ,  chargé  de 
cette  brillante  entreprife,  partit  de 
Payta  cette  même  année,  avec  quatre 
navires ,  pourvus  de  tout  ce  qu  on  crut 
nécefiaire  pour  fàvorifer  les  progrès 
-d*une  colonie  naiffante.  Il  avoit  avec 
lui  Fernand  de  Quiros ,  devenu  depuis 
célèbre  par  fes  propres  découvertes. 

Mendana  ,  dirigeant  fa  route  entre 
le  neuvième  &  le  onzième  parallèle 
méridional ,  découvrit ,  environ  par 
deux  cens  quarante-trois  degrés  de  lon- 
gitude ,  les  Ifles  Saint-Pierre ,  Magde-- 
laine ,  Dominique  &  Chrijiine  ^  qu'il 
nomma  les  Marquifes  de  Mendoce;  en- 
viron vingt -quatre  degrés  plus  à 
rQueft,  il  fe  trouva  à  la  vue  de  quatre 
petites  Ifles  bafles ,  fabionneufes ,  cou- 
vertes d'arbres  ,&  difpofées  en'quarré; 
il  nomma  ces  Ifles  Saint-Bernard^  Con- 
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tinuant  /a  route  à  TOueft ,  entre  les 
deux  mêmes  parallèles^  il  découvrit 
n/le  Solitaire  y  à  dix  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  Sud ,  &  deux  cens 
dix  degrés  de  longitude  ;  il  arriva  en- 
fin à  une  Ifle  qu  il  nomma  Sainte-* 
Croix.  Elle  étoit  d^envîron  cent  lieuei 
de  tout.  Après  un  féjour  d'environ 
deux  mois,  il  y  mourut;  le  vaifleau 
Amiral  fe  perdit,  du  moins, on  n*a  pas 
fu  ce  qu  étoit  devenu  fon  navire.  Les 
trois  autres  vaifleaux  firent  voile  pour 
les  Philippines. 

QuiROs ,  qui  avoît  ramené  au  Mé-* 
xique  Dona  Kabella ,  fiit  chargé  par 
Philippe  m,  de  perfeûionner  les  dé- 
couvertes qull  avoît  commencées  dans 
font  premier  voyage,  fojfs  les  ordres  de 
Tinfortuné  Mendana.  Le  Vice-Roi  du 
Pérou  reçut  en  même-tems  ordre  de 
faire  équiper  deux  navires  pour  là  met 
du  Sud.  • 

QuiROs  fit  voile  avec  ces  deux  vaîC» 
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féaux  le  2 1  Décembre  1(^0  j ,  ôc^irigea 
fsL  rouce  fur  la  NouvelU-Gidnéc.  Arrivé 
par  les  vingt-quatre  degrés  de  latitude 
3ud^  &  environ  deux  cent  quarante- 
neuf  degrés  de  longitude,  il  découvrît 
une  petite  Ifle  où  il  ne  put  atterrir  ;  puis 
une  autre,  à  la  f}ike  de  laquelle  on  eti 
vit  cinq  ou  fix ,  entre  dix-huit  &  dix- 
neuf  degrés  Sud ,  &  environ  deux  cent 
vingt-neuf  degrés  de  longitude.  Toutes 
ces  Ifles  font  connues  fous  le  nom  d'Ifles 
de  Quiros.  Continuant  toujours  dépor- 
ter à  rOueft  ,  il  découvrit  par  treize 
degrés  de  latitude  &  9  peu  près  par 
deux  cens  neuf  degrés  de  longitude  Tlfle 
qu'il  nomma  cje  la  belle.  Nation. 

Après  quelque  féjour  dans  cette  Ifle, 
Quiros  fe  propofa  de  toucher  à  Tlfle. 
Sainte-Croix  ^'il  avoit  reconnue  dans 
fon  premier  voyage  ;  mais  il  la  man- 
qua :  &  découvrit  par  douze  degrés 
de  làdtude  Sud ,  &  environ  cent  quatre- 
vingt  -  onze  degrés  de  longitude  Tlfle 
de  Taumaco ,  puis  une  grande  terre  ^ 
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i  laqfuelle  il  donna  le  nonfi^  de  ÏVr/^ 
mfirak  àii  Sûint-Ej^it  ^  ikûéQ  vers  les 
qmmit  degrés  de  kâtude  Sud  Se  cent 
quatre- vingt-fept  (iegrë^s  de  lôtf^t*ide*> 

QuiROS  borna  là  Tes  découvertes^ 
&  reprit  la  routé  cfu  Mexique  après 
avoir  fait  quelques^  iàf^tàtivés  inutiles 
pour:  retrouver  rïfle  Saînte^CJrpix. 

Une  navigation  mémorable  y  par-  lar 
hardieffe  de  Tentreprife  &  le  nombre 
des  découvertes,  eft  celle  de  Jacques^ 
le  Maire  $c  de  Cornelis;Shouten.  Par-: 
tisrdu  Texel  le  14  Juip  i  $1  j  ,;avec  U^. 
v^Lffeaux  la  Concorde  èf.  k  Horn^  ila 
s'ouvrirent  un  paltage  dgacis  la  mer  du. 
Sud  par  un  détroit  jutqu  alors  inconnu^ 
auquel  ik  donnèrentienom^e  Z^raaire*. 

Après  avoir  doublé  le  càp  de  Horn  y 
Hs^cnt  voile  au  Nârd  &  découvrirentï 
PIJîe(ks  .Chiens ,  fituée  par  ks  quinze 
degrés^  de  ladtude  Sud  ,  &  deux  cèn» 
trenterhuît  degrés  de  longitude.  De-là 
Us  dirigèrent  leur  route  à  TOueftdans^ 
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Teipérance  de  trouver  les  Mes  Salo-' 
mon.  A  une  diftance  d'environ  cent 
lieues  de  Tlfle  des  Chiens ,  par  quinze^ 
degrés  de  latitude  méridionale,  &  deux 
cens  vingt-neuf  degrés  de  longîtud? , 
ils  découvrirent  Pljle  Sans  Fond  y  ainfi 
nommée  parce  qu  efFe£Hvement  ils  n'y 
trouvèrent  point  de  fond  i  quinze  lieues 
plus  à  rOueft,  par  quatorze  degrés  de 
iatitude ,  une  autre  Ifle ,  où  il  n'y  avoît 
point  de  fondhon  plus  qu'à  la  précéden» 
te,  &  qu'ils  nommèrent  Vljle  Watery 
parce  que  le  milieu  enétoit  fubmergé  ; 
à  vingt  lieues  plus  loin  dans  l'Oueft  , 
rijle  des  Mouches  ;  par  feîze  degrés 
dix  minutes  Sud  6c  entre  les  cent  qua- 
tre-vingt-douze &  cent  quatre-vingt- 
treize  degrés  de  longitude,  Pljle  des 
Cocos  &  celle  des  Traîtres  y  cinquante 
lieues  plus  à  l'Oueft ,  HJled^Efpérance; 
&  enfin  Plfie  deHorn^  par  quatorze  de- 
grés cinquante-fix  minutes  de  latitude 
Sud ,  &  cent  quatre-vingt-huit  degrés 
de  longitude.  De-là  dirigeant  leur  route 
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fur  la  Nouvelle-Guinée ,  ils  pafsèrent 
entre  fon  extrémité  occidentale  6c  Gi- 
lolo  9  6c  fe  rendirent  à  Batavia  ^  où  il$ 
furent  arrêtés  prifonniers ,  6c  leurs  équt- 
pages  cQftribués  fur  toute  la  flotte  dé 
TAmiral  Spilberg^ 

Le  Maire  ,  embarqué  fur  le  vaîfleau 
Amiral  de  la  flotte  Hollandoife,pour 
retourner  en  Europe ,  n^eût  point  le 
bonheur  d'y  arriver ,  pour  jouir  du  fruit 
de  fes  travaux  6c  de  la  gloire  de  fon 
nom.  Il  mourut  près  deTIfle  Maurice. 
Shouten  revit  U  patrie,  où  il  fut  re<^u 
avec  tous  les  éloges  qui  lui  étoient  dus. 

Abel  Tasman  ,  un  des^  Navigateurs 
qui  dans  les  vues  de  l'utilité  générale, 
ont  fait  d'incroyables  eflfôrts  pour  re- 
culer les  bornes  de  la  Géographie  6i; 
perfeQionner  la  navigation,  fit  voile 
.de  Batavia,  le  14  Août  1^42,  avec 
deux  vaiffeaux ,  le  Hetînskerk  6c  IcZee- 
Haan.  Arrivé  par  les  quarante  -  deux 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude 

c  4 
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méridionale,  &  cent  foixante-tfoîs  de- 
grés çiqqii^te  nûnucç3  de  longitude  , 
Wojk  h  vue  (Jwoe  terre,  diftante  dq 
quatre  lieues ,  à  laquelle  il  donna  lé 
nîQrnde  Van-Dkmen^  du  nom  du  Di- 
redeur  de  la  Compagnie  des  Indes.  Il  y 
mouilla  dans  une  baie  qu'il  nomma  Fré- 
denc'Henn'y  dont lapofîtion  eft parqua-» 
rante-trois  degrés  dix  minutels  de  latitu- 
de Sud,  &  cent  foixante-fept  degrés  de 
longitude.  Ayant  relevé  cette  côte  juf- 
qu^à  quarante-un  degrés  trente-quatre 
minutes ,  il  quitta  la  terre  de  Diemen , 
réfolu  de  courir  à  TEft  jufqu'aux  cent 
quatre-vingt-quinze  degrés  de  longitu- 
de ,  pour  découvrir  ks  Ifles  de  Salomon, 

Tasm AN  découvrit ,  par  Ifes  quarante- 
deux  degrés  dix  minutes  de  latitude  ' 
et  cent  quatre-vîHgt-huit  degrés  de  lon- 
gitude, une  terre  très-élevée ,  connue 
îiujourd'huî  fous  le  nom  de  Nouvelle-^  ' 
Zélande  ;  \\  en  fiiivit  la  côte  jufqu'à 
près  du  trente -quatrième  degré  de  la- 
titude Sud  j  d'oti  faifant  voile  au  Nord 
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il  reconnut  VlJlePylJhartj  dont  la  lati- 
tude eft  de  vingt 'deux  degrés  trente- 
cinq  minutes ,  &  la  longitiule  de  deux 
cens  quatre  degféç  quinze  minutes  j 
ïljk  £ Amjkrixim  par  les  vingt-un  de- 
grés vingt  minutes  de  latitude  Sud  ^  & 
deux  cent  cinq,  degrés  vingt-neuf  mi^ 
nutes  de  longitude  j  vingt  lieues  envi- 
ron plus  au  Nçird  fur  le  même  méridien , 
ri/7d  de  Rotterdam;  &  enfin  par  les 
dix-fept  degrés  dix- neuf  minutes  ^  6c 
environ  deux  cent  un  degrés  trçi\te-cinq 
minutes  delongitude,  un  groupedlfles^^ 
quî  portent  le  nom  à'IJles  du  Prince 
GuiÙaumc  &  de  Bas-fonds  d^Heems- 
kerk.  Là  (é  bornèrent  fes  recherches^ 
Il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  rendre  à  Ba- 
tavia ,  ou  il  arriva»  en  paflant  eiitr©  la 
NouveMe-Guînëe  &  Gîiblo. 

En  i  (Î44 ,  on  donna  le  nom  de  Nou^ 
velle-HoUande  aune  vafte  région^ quî 
s*étehd  depuiis  ïe  dixième  juftju'àu 
trente-huitième  degrés  de  latitude  Sudy 
entre  ïe  cent  vingt-quatrième  &  le  cent 
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foixante-huîtième  degré  de  longîtudei^ 
Cette  immenfe  contrée ,  dont  avant 
ks  dernières  décoyvertes,  on  navoit 
qu'une  connoiflance  très-hnparfaite,  a 
TArchipel  des  Moluques  au  Nord;  la 
mer  des  Indes^  à  rOccideht  &  au  Sud  j. 
rOcéan  Pacifique -^  à  FOrient. 

La  première  terre  découverte  en  ces 
parages  eft  la  terre  de  Concorde  y  bm^ 
tvtmcttt  d' Endracht y  on  Hertoge,  né^ 
à  Endracht ,  commandant  Jie  vaifleau 
nommé  la  Concorde ^  aborda  en  i6i6^ 
Elle  a  étend  entre  le  vîngt-troifième  6c 
le  vingt-cinquième  degrés  de  latitude 
aùftrale,  vers  les  cent  vingt  degrés  de 
longitude, 

Zeaçhen  découvrît i  en  16^18,  une, 
portion  de  la  côtefeptentrionalç^  à  peu 
près  fous  le  quinzième  parallèle,  àia- 
quelle  il  impolk  les  noms  d'Arnkem  &: 
de  Diemen.  Une  partie  de  la  côte  oc- 
cidentale fut  reconnue  par  Jean  d'E- 
dels  en  i5ip.  Il  impoîa  fon  nom  à 


Préface. 

cette  terre  fituée  fous  le  vingt-neuviè- 
me parallèle.  Une  autre  partie,  qui 
tourne  de  TOuefl:  au  Sud,  entre  le 
trente  &  le  trente-quatrième  degré  de 
latitude,  fut  découverte  en  1622  ^  & 
reçut  le  nom  de  Lei^wm, 

Pierre  de  Nuitz,  en.  1 527,  recon- 
nut une  portion  de  la  côte  médîonale  ; 
cette  côte ,  "à  laquelle  il  donna  fon 
nom  ,  paroît  être  la  fuite  de  celle  de 
Leuwin.  On  doit  à  Guillaume  de  Witt 
la  connoiflance  d'une  autre  portion  de 
la  côte  occidentale,  fituée  au  Nord 
de  la  terre  de  Concorde ,  fousle  4^ingt- 
deuidème  parallèle. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  1 6=2t8 , 
que  Pierre  Carpenter  découvrit  le  grand 
golfe  auquel  il  împofa  le  nom  de  Car- 
pentarie.  Cette  région  s'étend  entre  le 
dixième  &  le  vingtième  parallèle^,  & 
termine  la  Nouvelle  -  Hollande  au 
Nord-Eft. 

On  ignore  encore  fi  cette  prodigieufe 
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étendue,  cîont  on  a  reconnu  tout  ré-* 
cemment  la  côte  orientale,  depuis  le* 
trente-huitième  jufqu  au  dixième  degré 
de  latitiude ,  forme  un  feul  continent , 
ou  fi  elle  clldivifée  enpiufieurs  grandes 
Ifles ,  réparées  entx'elle&  par  des  bras 
de  mer,  cjue  les  navigateurs  auront  peut- 
être,  pris  pour  des  embouchures  de  ri-, 
yièce.  On  efl:  aujourd'hui  bien  .alTuré. 
qu'un  détroit  la  fépare  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  au  Nord  ;  mais  il  eft  encorer 
douteux  fi ,  vers  le  Sud  y  elle  fe  joint 
à  la  tçrr^  de  Diemen. 

La  Gompagmê  des  Indes  Orientales, 
de  Hollande  fit  reconnokre  à  plufieurs 
reppfes ,  les  différentes  parties  de  cette 
immenfe  contrée  ;  maïs  elle,  ne  publia, 
point  les  journaux  de  fes  Capitaines  j 
elle  garda  le  plus  profond  fecret  fur 
toutes  ces  découvertes.  Dampiere ,  na- 
vigateur Anglqis,  efl  le  premier  qui  ait 
répandu  quelques  lumières  fur  cette 
région  ^  placée  fous  les  plus  heureux 
çli'matSi  Ce  marin  jtifîement  célèbre  ^ 
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qui ,  parti  oe  la  grande  Timor ,  avoit 
ïdxt  en  itfSy,  un  voyage  fur  les  côtes 
<ie  la  Nouvelle  -  Hollande  ,  8l  étoit 
abordé  entre  la  terre  d' Arnhem  &  celle 
de  Diemen  ,' repartit  d'Angleterre  en 
1 5pp  ^  dans  le  deffein  de  reconnoitre 
cette  région,  ou  du  moins  d'en  ac- 
quérir toutes  les  connoiflances  qu'il 
feroit  en  îon  pouvoir  de  fe  procurer. 
Il  en  prolongea  la  côte  occidentale 
depuis  le  vingt-huitième  jufqu  au  quin- 
zième degrés  de  latitude.  Il  reconnut 
ia  terre  dé  Concorde  &  celle  de  Witt. 
Il  retourna  à  Timor ,  d'où  après  envi- 
ron deux  mois  de  féjour ,  il  fit  voile 
pour  la  Nouvelle -Guinée,  découvrit 
le  détroit  qui  porte  fon  nom  ,  appella 
Nouvelle -Bret^ne  la  grande  Ifle  qui 
forme  ce  canal ,  &  après  avoir  côtoyé 
ia  Nouvelle-Guinée,  il  dirigea  de  nou- 
veau fa  route  fur  Timor. 

En  1721  ,  Roggevin  fit  voile  du 
Texel  avec  trois  vaifleaux  qu^avoit  fait 
équiper  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
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dentales  de  Hollande.  Il  entra  dans  la 
mer  du  Sud  en  doublant  le  cap  de  Horn^ 
toucha  à  Juan  Fernandès ,  d'où  il  cou- 
rut à  rOueft  pour  chercher  la  terre  de , 
Pavis  qu  il  ne  trouva  point. 

Mais  il  découvrît  YlJIe  de  Pâques  y 
qu  on  place  dans  la  relation  de  fori 
voyage  par  les  vingt-huit  degrés  trente 
minutes  de  latitude  auftrale ,  &  paf  les 
deux  cent  trente  -  neuf  degrés  de  lon- 
gitude. 

RoGGEwiN  y  après  avoir  couru  près 
de  huit  cens  lieues  depuis  Tlfle  de  Pâ- 
ques y  fans  rencontrer  .aucune  terre , 
eut  connoijffance  d'une  Ifle ,  fituée  par 
quinze  degrés  trente  minutes  de  lati- 
tude Sud ,  qu'il  prit  pour  fijle  des  Chiens 
de  Shoutcn.  Il  découvrit  enfuite  les 
Jfles  Pernicieufes  y  flJle  Aurore ,  celle 
des  Vefpres  ,  le  Labyrinthe ,  compofé 
de  fix  Ifles,  &  FlJle  delà  Récréation ^ 
toutes  fituées  entre  le  Quinzième  &  le 
feizième  parallèles,  &  vers  les  deux 
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cens  treute  degrés  de  longitude.  Con- 
dnuaht  de  courir  à  FOueît^  il  découvrit 
fous  le  douzième  degré  de  latitude  Sud 
trois  Mes  à  la  fois,  qu  il  nomma  les  IJlcs 
Bauman  ;  &  enfin  fous  le  onzième  de- 
^  gré  de  latitude ,  les  Ifles  Tienhoven  & 
Groninguej  il  dirigea  enfuite  fa  route  fur 
la  Nouvelle-Guinée,  &  de-là  fit  voile 
pour  Batavia,  où  fes  vaifTeaux  furent 
confifqués.L' Amiral  Roggewin  repafla 
en  Hollande,  où  il  obtint  des  Etats- 
Généraux  tous  les  dédommagemens 
qui  lui  étoient  légitimement  dûs. 

Tel  étoit  Tétat  des  connoiflances 
que  nous  avions  des  principales  terres 
dans  la  mer  du  Sud ,  lorfque  Tefprit 
de  découverte  a  paru  fe  ranimer  en 
Europe. 

iLeft  peu  néceflaire  de  faire  obferver 
que  le  précis ,  qu'on  vient  de  voir ,  des 
Découvertes  des  premiers  Navigateurs, 
n'eft  qu  une  fimple  indication  des  ter- 
res qu'ils  ont  reconnues.  On  doit  fentir 
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que  les  bornes  d  une  Préface  ne  per-^ 
mettoîetit  pomt  d'entrer  dans  les  dé-* 
tails  de  leurs  expéditions.  Ce  fujet,  de 
la  plus  grande  importance  pour  les 
Géographes  &  les  Navigateurs ,  de- 
mandoit  d'être  traité  féparément.  On 
va  publier  la  colleûion  de  ces  anciens 
Voyages ,  d  après  M.  Dalrymple  * ,  qui 
s^eft  donné  tous  les  foins  imagina- 
bles pour  raffembler  tout  ce  que  nous 
avions  de  connoiflances  géographi- 
ques, hiftoriques  &  naturelles  fur  la 
Mer  Pacifique. 

*  Cet  Ouvrage ,  en  un  val.  w-8°.  enricki  de  cartes, 
fera  inccffàmmcnt  mis  en  vente  chez  Saillant  Se  Nyon , 
rue  S.  Jean-de-Beauvais  \  Pijfot ,  Quai  de  Conty. 
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INTROD  UCTIOK 

L*  E  S  Terres  nouvellement  découver- 
ts dans  rOcéanPacifique ,  font  ilblées, 
parfes  6c  comme  perdues  dans  cette 
ler  knmenfe  :  la  vue  s'égare  en  vou- 
mt  faifir  Tenfemble  de  toutes  ces  Mes  y 
ue  renferme  dans  fon  feîn  cette  éton- 
ante  région,  où  les  végétaux  ,  les 
)flilles,  leg  animaux  &  les  hommes 
Tome  L  A 
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3L  E  s  Terres  nouvellement  découver- 
tes dans  rOcéanPacifique ,  font  ifblées, 
éparfes  6c.  comme  perdues  dans  cette 
mer  knmenfe  :  la  vue  s'égare  en  vou- 
lant faifir  Tenfemble  de  toutes  ces  Mes , 
que  renferme  dans  fon  feîn  cette  éton- 
nante région,  où  les  végétaux  ,  les 
foffilles ,  kg  animaux  &  les  hommes 
Tome  L  A 
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font  pour  nous  d'un  ordre  tout  nou- 
veau. 

•  Mais  cette  raerveilleufe  partie  du 
globe ,  où  depuis  plus  de  deux  fiècles 
les  riches  &  précieufes  productions 
du  fol  ont  attiré  les  Navigateurs  de 
toutes  les  Nations ,  eft  trop  peu  con- 
nue encore  pour  pouvoir  en  donner 
mie  défcription  exade.  Afin  donc  de 
diriger  &  fixer  Inattention  d'une  ma- 
nière plus  lii^l^ère  fur  une  fi  vafte 
mer,  nous  crttfbns  devoir  la  confi- 
dérer  comme  étant  divifée  en  deux 
pbrtions  à-peu-près  égales  par  le  deux- 
cent-vingtième  méridien ,  à  compter 
d'Occident  en  Orient  de  celui  de  Tlfle 
de  Fer ,  fuivant  la  méthode  générale- 
ment reçue  des  Géographes. 

D'après  cette  divifion  toute  fimple, 
THiftoire  des  Découvertes,  qu'ompré-  ^ 
fente  au  Public ,  formera  naturellement, 
deux  Parties.  Nous  comprendrons  dans 
la  première  toutes  les  nouvelles  dé- 
çiouyertes  qui  ont  été  faites  à  l'EftjôC 
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toutes  celles  qui  fe  trouvent  à  TOueft 
de  ce  même  méridien,  feront  Tobjet  dd 
h  féconde  Partie* 

Il  eft  des  préjuges  défavorables  zux 
Voyageurs ,  que  les  relations  que  quel- 
ques-uns d'entr'eux  ont  publiées ,  à  la 
honte  de  la  raifon,  n'ont  que  trop  ac- 
crédités. Séduits  par  lamour  du  mer- 
veilleux, les  exagérations  les  moins 
ménagées  leur  ont  fi  peu  coûté ,  qu*en 
lifant  leurs  Mémoires ,  on  fe  croit  tranf. 
porté  au  contre  des  abfurdités  &  des 
prodiges.  Ce  fléfaût  de  véracité  ne  fert 
qu  à  faite  un  roman  auffi  puérile  qu'in- 
fipide  d'une  hiftoite  de  voyages,  qui 
ne  devroit  offrir  que  d  utiles  inftruc- 
tions. 

Un  pareil  reproche  ne  peut  tomber 
fur  les  Navigateurs  modernes  à  qui 
nous  fommes  redevables  des  belles  & 
curieufes  découvertes  recueillies  dans 
cet  Ouvrage  :  rien  ne  feroit  ici  plus 
fuperflu  que  Tapologie  de  ces  illuftreç 
Marias.  Exempts  de  préjugés ,  Natu- 
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ralLftèa  &  Philofophes ,  fi  leurs  Jour* 
iiaux  préfentent  un  tableau  frappant  de 
phénomènes  finguliers  &  nombreux, 
en  peut  croire  *avec  confiance  qu  ils 
ne  les  ont  décrits  qu  après  les  avoir 
vus  en  fcrupuleux  Obfervateurst 


i;^i 


DANS  LA  Mer  du  Sud;     ^^ 


PREMIERE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER; 

Defcription  de  la  Terre  de  Feu  &  du 
Détroit  de  le  Maire. 

X-rA  Terre  de  Feu  ,  divifée  en  plu- 
fîôurs  Mes  par  difiFérens  canaux  ou 
détroits,  s'étend  environ  cent- quinze 
lieues  le  long  du  détroit  de  Magellan^ 
Quelques  Plûlofophes  penfent  qu  elle 
fkifoit  autrefois  partie  du  Nouveau 
Monde.  On  voit ,  difent-ils ,  parlmf' 
pedion  même  de  ce  terrible  détroit^ 
par  le  parallélifme  des  deux  côtes,  Ôc 
par  la  conformité  des  deux  climats  ^ 
qu  elle  a  été  arrachée  avec  violence 
du  pays  des  Patagons  ,»par  une  de  ces 
révolutions  phyfiques  qui  changent  la 
fece  du  globe  ,  détruifent  les  Nations 

A3 
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&  anéantiffent  jufqu  à  la  trace  de  leur» 
Héfaftres.  * 

.Jusqu'à  préfent  cette  Terre  n-avoît: 
été  que  très-imparfaitement  reconnue^ 
Prefque  tous  les  Ecrivains  qui  en.onc 
fait  mention  nous  la  repréfentent  com- 
me une  chaîne  de  rochers  inacceffibles,' 
d'une  hauteur  étonnante  ,  fufpendus 
prefque  fans  bafe,  &  couverts  dune 
neige  aufli  ancienne  que  le  monde. 

Il  eft  vrai  que  la  plus  grande  partie 
de  la  Terre  de  Feu  eft  remplie  de 
montagnes  ;  mais  entre  ces  montagnes 
on  découvre  de  belles  vallées,  de  rian- 
tes prairies,  arrofées  de  ruifîeaux  très- 
agréables  :  le  fol  en  eft  riche  &  d*^ime 
confidérable  profondeur.  Au  pied  de  \ 
chaque  colline  ori  trouve  prefque  tou- 
jours des  fources  dont  les  eaux  font 
d'une  couleur  rougeâtre  ,  mais  fans 
aucun  mauvais  goût.  Les  endroits  les 
plus  remarquables  de  la  Terre  de  Feu 
(ont  une  montagne  de  la  forme  exac- 
tement d'un  pain  de  fucre ,  dans,  la 
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partie  de  TOueft,  &  trois  collines  où 
mondrains^  qu'on  nomme  les  Trois*- 
Frères.  Ces  collineisfont  éloignées  d'eri- 
viron  trois  lieues  du  cap  Saint-Diego  ; 
dont  la  pointe  baffe  forme  1-entrée 
feptentrionale  du  détroit  de  le  Maire. 
Il  eft  rapporté  dans  le  Voyage  du 
Lord  Anfon ,  qu'il  eft  difficile  de  ttr 
connôîtrc  les  pointes  iqui  forment  ren- 
trée de  ce  détroit  ^  fans  aVoir  une  con- 
«Loiflapcc  exa£le  de  l'apparence  que 
préfentent  la  Terre  de  Feu  &  celle 
des  Etats  ;  qiie  Tefcadre  de  TAmiral 
fut  dans  Tembarras  quand  il  fiit  ques- 
tion d*en  trouver  Tembouchure ,  juP* 
qu'à  ce  qu  elle  s'offrit  à  fa  vue;  que  fî 
l'on  n'eût  pas  fuivî  la  côte  affez  long*^ 
tems j  onâifroit  pu  raanquçr  le  dé- 
troit, fie  fe  trouver  à  TEft  de  la  Terre 
des  Etats  avant  <le  s'en  appercevoir , 
comme  il  étoit  arrivé  à  plufieurs  vaif* 
féaux,  nommément  à  V Incarnation  & 
à  la  Concorde  ^  qui  ^  ayant  deffein 
de  pafler  le  détroit  ,  le  aépafsèrent  ^ 
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trompés,  par  trois  hauteurs  de  la  Terre 
des  Etats ,  qui  reflemblent  aux  Troî»* 
Frères ,  &  par  quelques  criques,  fem-« 
blables  à  celles  de  la  Terre  de  Feu. 

Cette  remarque  du  Lord  Anfon  ne 
^paroît  appuyée  fur  aucun  fqndementJ 
Il  n'eft  pas  poffible  qu'un  vaiffeau,  qui 
prolonge  la  Terre  de  Feu  fans  la  per- 
dre de  vue,  puifle  jamais  manquer  le 
détroit  y  qui  fe  préfente  de  lui-même  J 
à  ne  pouvoir  pas  s  y  méprendre  ;  &  l» 
Terre  des  Etats,  qui  en  forme  le  côté 
oriental,  fe  diftingue  encore  d'autant 
plus  aifément ,  qu  elle  n'a  rien  qui  rel^ 
îemble  à  la  Terre  de  Feu.  On  ne 
peut  guères  manc^uer  le  détroit,  qu  en 
en  paffant  trop  àTEft,  fans  confervéc 
la  vue  de  la  Terre  de  Fw;  &  dans  ce 
cas,  la  connoifTance  la  plUs  parfaite 
dçs  .côtes  de  la  Terre  des  Etgits  n'em- 
pêcheroit  pas  de  le  dépaffer.    : .  - 

La  prudence  exige  de  ne  s'expoler 
à  traverfef  le  détroit  que  par  un  vent 
favorable  ^  un.  tems  modéré,  ^   fiC 
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d'attendre  le  commencement  du  flot^ 
qui  arrive  vers  les  deux  heures  dans 
les  fyzygies.  Il  convient  encore  de  fer- 
rer le  rivage  de  la  Terre  de  Feu  d'auffi 
près  que  le  vent  pourra  le  permettre; 
Le  dëtroit  dé  le  Maire  eft  borné  à 
rOueft  par  la  Terre  de  Feu ,  &  à  TEft 
par  la  jTerre  des  Etats  :  il  a  environ 
cinq  lieues  de  long  fur  une  largeur  à- 
peu-près  égale.  La  baie  de  Bon-Sucr 
ces ,  qui  eft  vers  le  milieu  du  détroit^ 
du  côté-  de  la  Terre  de  Feu,  s  étend 
de  TEflà  fOueft  Fefpacedune  lieue; 
D-unc  pointe  à^fsftitre,  la  diiîance  eil 
^environ  deux  tiers  de  lieue.  Le  mouil- 
lage eft  bon  dans  toute  la  baie  :  on  y 
trouve  depuis  feptjûfquà  dix  braffes 
d'eau,  fond  d'un  très-beau  fdhle.  Les 
vaiffeaux  y  font  à  Tabri  des  vents  d'Eft 
par  la  Terre  des  Etats,  Si  Ton  vouloît 
y  faire  du  bois  &  de  Teau  ^  ce  lieu 
feroit  très-propre  pour  ces  opérations. 
La  contrée  eft  couverte  de  bois,  & 
coupée  par   divers  ruiiTeaux  ,  dont 
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plufieurs  viennent  fe  décharger  dans 
la  .baie.  Le  flot,  qui  dans  les  fyzygîei 
y  commence  fur  les  quatre  ou  cinq 
heures ,  monte  à  la  hauteur  de  cinq 
pu  fix  pieds. 

On  lit  encore  dans  la  relation  du 
Voyage  du  Lord  Anfon ,  qu'on  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  trifte  &  de 
plus  fauvage  que  4e  coup-d'œil  qu*offre 
la  Terre- des  Etats..  «  Toute  la  cote  5 
ç  dit  l'Auteur ,  ne  préfente  qu  une  fuite 
»  de  rochers  inacceffibles,  &  pas  uo 
^  feul  quartier  de  terre  qui  puiffe  rien 
»  produire  :  ces  rochers  font  héciffés 
V  de  pointes  aigueç  d'une  hauteur  pro? 
»  digieufe,  couvertes  d'une  neige  éter- 
P  nelle,  environnées  de  précipices^ 
»  dont  plufieurs  paroiffent  fufpendus 
*  d'yne  manière  étonnante.  Les  rocs 
»  qui  leur  fervent  de  bafc^  ne  ferablcnt 
»  féparés  les  uns  des  autres  que  pair  de^ 
>>  creyaifTes ,  qu'on  diroit  avoir  toutes 
»  été  formées  par  des  tremblemeosjdô 
».  terre î  car  leurs  cotés  font  à-peù-près 
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^  perpendiculadres,  &  elles  çaroiffent 
D  pénétrer  dans'lafybfiance  des  rochers 
70  jufqu  a  ieurs  racines  ». 

Ce  neft  point  fous  un  afped  fi  eiP- 
frayant  que  cette  Terre  s'eft  préfentée 
à  nos  Navigateurs  modernes  :  toute  la 
côte  feptentrionale  ne  leur  a  paru  des- 
tituée ni  de  bois,  ni  de  verdure,  nî, 
même  couverte  de  neige  :  elle  femble 
offrir  des  baies  &  des  havres  où  les  vaiC 
féaux  pourroient  être  commodément  à 
lancre*  Cette  Ifle ,  beaucoup  plus  lom- 
gue  que  large,  n'a  guères  moins  de 
quarante  lieues  de  circuit. 

Sur  le  côté  occidental  du  cap  de 
Bon-Succès ,  qui  forme  Tentrée  du  dé- 
troit au  Sud-Oueft,  fe  trouve  la  baie 
de  Valentin;  depuis  cette  baie,  la  côte, 
qui  court  dans  la  diredUon  de  TOueft*- 
Sud-Oueft ,  dans  une  étendue  de  vingt 
ou  trente  lieues,  eft  haute,  efcarpée 
&  bordée  d'îlots  &  de  rochers. 

A  la  diftance  de  quatorze  lieues  de 
la  baie  de  Bon-Suçcès ,  dans  ladiredion^ 
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du  Sud-Oueft,  un  demî-rumb  à  TOuefPj 
on  rencontre  Vljle  Neuve  ^  éloîgnée^du 
rivage  de  deux  à  troig  lieues  :  elle  s'é- 
tend Nord-Eft  &  Sud-Oueft  dans  & 
longueur,  qui  eft  d'environ  deux  lieues; 
elle  fe  termine  au  Nord-Eft  par  un 
mondrain  remarquable.  G'eft  à  fept 
lieues  de  Tlfle  Neuve ,  dans  la  direc- 
tion du  Sud-Oueft ,  qu  eft  fituée  Vljle 
Evouts  >  &  un  peu  à  TOueft  du  Sud 
de  cette  dernière  /  font  deux  petites 
Mes  plates,  voifines  Tuile  de  Tautrej 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  àiljki 
Barnevelt.  Ces  deux  Ifles  y  environnées 
de  rochers  qui  s'élèvent  à  différentes 
hauteurs  au-deffus  de  Teau,  font  éloi- 
gnées de  vingt-quatre  lieues  du  détroit 
de  le  Maire.  On  compte  trois  lieues 
dans  la  direôion  du  Sud-Eft-quart-Sttd, 
depuis  les  Ifles  Barnevelt  ,)ufqu*à  la 
pointe  Sud-Eft  des  IJles  de  Lhermite: 
elles  giflent  Sud-Eft  &  Nord-Oûeft, 
Gomme  elles  font  très-hatites ,  lorf- 
qu  on  commence  à  les  appercevoîr^ 
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elles  parQÎffént  ne  forn)^r  qu  une  fe\ûe 
Ifle^  du  uiié  partie  de  la  Terre  de  Feu, 
#De  h  pointa  des  îles  dé  Lhermite, 
au  cap  de  Homyla  route  eft  le  Sud- 
Eft-quart-Sud ,  &  la  diftance  eô  de  trois 
lieues. 

Shapénham^  Vice -Amiral  de  la 
flotte  Hollandoiie,  commandée  par 
Lhermite ,  eft  le  premier  qui  ait  décou- 
vert que  hs  terres  du  cap  de  Horn  ne 
font  qu'un  amas  informe  dlles,  iné- 
gales 5  élevées  &  montueufes.  Mais  il 
feroit  dangereux  de  s'en  rapporter  à 
ce  que  dit  T  Auteur  du  Journal  de  cette 
flotte  fur  le  giffement<te  ces  terres  ;  Ôc 
les  Journaux  de  Shouten  6c  de  le  Maire 
font  encore  plus  défe£hieux. 

Lorsqu'en  1 524,  la  flotte  Hollan- 
doife  étoit  dans  ces  parages ,  on  ob- 
ferva  que  la  déclinaifon  de  Taiguille 
aimantée  étoit  très-confidérable,  quoi- 
que toutes  les  boxriToles  difFéraflent  les 
unes  des  autres.  M.  Cook,  qui  a  dou- 
blé le  cap  de  Horn  eo  Janvier  176^  ^ 
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nous  apprend  que  la  d^iyiaifonL  d» 
Taiguille  fiit  de   vingt-trois  à  viagc«^ 
cinq  degrés  vers  TEft,  excepté  àsg» 
le  voifinage  des  Ifles  Barnevelt  ôc  du 
cap  dé  Horn^  où  eUe  diminua^  mais 
irrégulièrement,  &  que  Tsiiguille  d*jn- 
clinaifon ,  portée  à  t;erre  ,   plongea 
au  foixante  -  huitiéjue   degré   quinze 
minutes. 

Cest  une  grande  queflion  parmi 
les  Navigateurs,  de  favoir  fi  les  vaif- 
féaux ,  qui  font  voile  pour  la  mer  -du  ^ 
Sud,  doivent  traverfer  le  détroit  de 
Magellan ,  ou  doubler  le  cap  de  Hom^ 
&  dan$  ce  dernier  cas,  s'il  eft  plus  ,. 
avantageux  de  pafTer  par  le  détroit  de 
le  Maire ,  que  de  gagner  TEft  de  ls|^, . 
Terre  des  Etats,  de  courir  alors  au  Sud, 
comme  le  confeille  leLord  Anfon,  juC* 
qu  à  la  hauteur  de  ibixante-un  ou  foi- 
xante-deux  degrés,  avant  de  porter  à 
rOueft  oii  au  Nord-Oueft. 

M.  Byron  ,  qui  a  doublé  deux  fois 
le  cap  deHora,&  qui,  en  175;,  ef- 
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fuya  des  fatigues  incropbles  en  traver- 
fent  le  détroit  de  Magellan ,  eft  néan- 
moins perfiiadé  que  les  vaiffeaux  doi- 
vent prendre  cette  dernière  route  dans 
te  mois  de  Décembre,  «  Dans  cette  faî- 
»  fon  favorable,  dit-il,  une  flotte  cn- 
»  tière  parviendroit  à  franchir  le  dé- 
»  troit  en  moins  de  trois  femaines  ». 
M.  DE  BouGAiNviLLE  paroît  être 
dans  la  même  opinion.  Malgré  les  ob- 
ftacles  qu'on  peut  rencontrer ,  en  tra- 
verfant  ce  détroit,  il  confeille  d'en 
prendre  la  route,  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu  à  la  fin  de  Mars  ;  & 
pendant  les  autres  mois  de  Tannée ,  il 
préféreroit  de  pafTer  à  mer  ouverte,  à 
caufe  des  longues  nuits.  «  Le  vent  con- 
yy  traire  &  la  grofTe  mer,  dit- il ^  ne 
»  font  pas  des  dangers;  mais  il  efl  im- 
»  prudent  de  s'expofer  à  naviger  à  ta- 
»  tons ,  entre  des  terres.  On  fera,  fans 
»  doute,  retenu  quelque  tems  dans  le 
»  détroit;  mais  ce  retard  n'efl  pas  en 
»  pure  perte.  On  y  trouve  en  abon- 
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»  dance  de  Teau ,  du  bois,  des  côquîl^ 
D  lages ,  quelquefois  auffi  de  trèsrboiur 
D  poilTons,  Et  je  ne  doute  pas  que  le 
a>  fcorbut  ne  fît  plus  de  dégât  dans  un 
»  équipage  qui  feroit  parvenu  à  la  mer 
»  occidentale,  en  doublant  le  cap  de 
»  Horn,  que  dans  celui  qyi  y  fera  en- 
»  tré  par  le  détroit  de  Magellan  ». 

Dans  la  fuppofition  qu'on  veuille 
doubler  le  cap  de  Horn,  les  circon- 
ilances  feules  doivent  décider  ]p  Na- 
vigateur fur  le  choix  de  pafTer  par  le 
détroit  de  le  Maire ,  ou  à  TEft  de  la 
Terre  des.  États.  Si  Ton  a  rangé  la 
terre  à  TOueft  du  détroit,  &  que  le 
vent  favorife  ce  pafTage ,  il  feroit  peu 
judicieux  de  préférer  à  cette  route, 
celle  de  la  mer  ouverte.  Si  au  con- 
traire on  a  attaqué  la  terre  à  TEft  du 
détroit ,  &  que  le  tems  foit  orageux  & 
le  vent  en  tourmente,  le  meilleur  parti 
alors  eft  de  prolonger  la  Terre  des 
Etats.  Mais  M.  Cook,  qui  donne  ce 
confeil,  n  eft  point  du  tout  d'avis  qu  il 
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W*ëlève  jufques  vers  le  foixante-dou- 
feiéme  degré  de  latitude,  avant  de  fe 
rappfochef  de  TOueft.  La  raifon  qu  il 
en  donne ,  eft  que  lès  vents ,  qui  fou- 
lent prefjjue  Gonftammeût  de  la  partie 
du  Sudj  permettent  difficilement  d'aj- 
river  à  cette  hauteur.  Il  penfe  donc  que 
le  Navigateur  doit  diriger  (a  route  au 
Sud-Oueft ,  &  fuififamment  à  TOueft  ; 
pouf  avoir  doublé  toutes  les  terres, 
avant  de  porter  au  Nord^^ 
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CHAPITRE     IL 

Defcription  des  Habitans  de  la  Terre  de 
JFeii  i  fes  productions  y  fa  température. 

JLes  habitans  de  la  Terre  de  Feu 
forment  la  fociété  la  moina  nomhreufe 
qu  on  puiffe  rencontrer  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  De  tous  les  lauvages 
ce  font  les  plus  dénués  de  tout.  Ils 
vivent  exaftement  dans  ce  qu'on  peut 
appeller  l'état  de  nature.  Rien  de  fi 
chétif,  ni  de  fi  miférable  que  leurs 
habitations.  Ce  ne  font  que  de  mau- 
vaifes  cabanes ,  compofées  de  branches 
d'arbres  :  la  forme  en  eft  ronde  >  mais 
elles  fe  terminent  en  pointe ,  par  une 
petite  ouverture ,  qui  fert  de  pafTage  à 
la  fumée.  Dans  ces  cabanes  y  au  milieu 
defquelles  le  feu  eft  allumé,  mais  où 
l'on  refte  expofé  d'ailleurs  à  toutes  les 
injures  de  l'air,  ces  fauvages  haljjtent 
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pêle-mêle ,  hommes ,  femmes  &  enfanst. 
Quelques  herbes  répandues  dans  Tin- 
térîeur  de  ces  hutes ,  leur  fervent  de 
chaifes  &  de  lits.  De  tous  les  meubles 
que  la  néceffité  6c  Tinduttrie  ont  fait 
imaginer  parmi  les  autres  nations  fau- 
vages ,  on  ne  leur  a  vu  que  quelques 
corbeilles  de  jonc  qu'ils  portent  à  la 
main^  des  petits  facs  de  peau,  dont  ils 
fe  fervent  comme  de  havre-facs,  &  des 
veffies  de  quelques  animaux,  quils 
rempliffent  d'eau  ,  à  défaut  de  vafes 
plus  commodes. 

Ces  fauvages  font  de  médiocre  fta- 
ture.  Les  plus  grands  n  excèdent  pas 
cinq  pieds  fix  pouces.  Ils  font  de  cou- 
leur de  rouille  de  fer  mêlée  avec  de 
Thuile,  &  joignent  à  beaucoup  dequar- 
rure  un  air  robufte,  fans  cependant 
avoir  les  membres  fort  gros.  Un  vilàge 
large  &  plat,  le  front  étroit,  de  groffes 
joues,  le  nez  écrafé,  de  petits  yeux 
noirs,  une  grande  bouche,  de  petites 
dents ,  fans  être  autrement  belles ,  des 
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cheyeux  noirs  &  droits ,  qui  tombeût 
fur  Tune  &  l'autre  oreilles  &  llir'le 
front,  &  groflièrement  peints  de,  brun 
&  de  rouge ,  font  les  principaux  traits 
de  la  figure  de  ces  Indiens,  qui  font 
imbarbes,  ainfi  que  les  indigènes  de 
l'Amérique. 

Le  climat  le  plus  rigoureux  ne  lea 
empêche  pas  d'aller  prefque  nuds.  Us 
n'ont  pour  habillement  que  de  mau- 
vaifes  peaux  de  guanaques  ou  de  veaux 
marins ,  trop  petites  pour  les  envelop- 
per. Les  hommes  portent  fur  la  tète 
des  panaches  de  laine  filée  de  gua- 
naques. Ce  panache  leur  tombe  fiir  le 
front  &  fe  noue  par  derrière  avec  des 
courroies. 

Les  deux  fexes  fe  peignent  égale*^. 
ment  les  diflférentes  parties  du  corps 
de  rouge,  de  blanc  &  de  bran^.Les 
hommes  comme  les  femmes,  s'impri- 
ment fur  le  vifage  divers  traits  qui  leur 
traverfent  le  nez  &  les  joues.  Les  fem- 
mes ont  toutes  des  tabliers  de  peau,  6c 
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portent  fur  le  dos  leurs  enfans  dans  le 
manteau  qui  leur  fert  de  vêtement.  Ce 
font  elles  auffi  qui  font  chargées  des 
foins  domeftiques  les  plus  pénibles  & 
les  plus  bas.  Elles  voguent  dans  les 
pirogues ,  prennent  foin  de  les  entre- 
tenir, &  ramaffent  le  bois  &  les  co-r 
quillages ,  fans  que  les  hommes  prenjr 
nent  aucune  part  au  travail. 

Leurs  pirogues  font  d^une  conftruc-^ 
tîoa  fingulière.  Ces  fauvages  qui  pa- 
roiffent  les  plus  ftupides  de  tous  les 
hommes ,  ont  néanmoins  Tadreflc  de 
dépouiller  les  plus  gros  arbres  de  leuf 
écorce,  de  la  courber  en  ôtant  quel- 
ques bandes,  qu  ils  favent  enfuite  re- 
coudre. Après  luîr  avoir  fait  prendre  la 
forme  qu  ils  veulent  lui  donner ,  ils  la 
garnifTent  d'un  bout  à  l'autre  de  pièces 
de  bois,  qui  la  traverfent  pour  raffer- 
mir ;  &  couvrant  cette  charpente  d'une 
autre  écorce,  ils  parviennent  à  rendre 
le  fond,  impénétrable  à  Feau.  La  lon- 
gueur de  ces  pirogues  eft  de  dix  à  feiz^ 
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pieds,  fur  environ  deux  pieds  de  lar- 
geur. Au  milieu  il  y  a  un  petit  foyer  de 
fable,  où  ils  entretiennent  toujours  tin 
peu  de  feu. 

Les  coquillages  &le  poiflbn  ,  qu'ils 
mangent  brûlant  &  à  moitié  cruds , 
font  leur  principale  nourriture.  Il  pa- 
roît  que  Teau  efl  leur  feule  boîiTon. 
Lorfqu'on  leur  a  prdfenté  deTeau-de- 
vie ,  ils  ont  toujours  refufé  d'en  boire , 
après  en  avoir  goûté. 

Leurs  armes  font  les  feules  çhofes 
où  ils  montrent  quelque  apparence  de 
propreté  &  d'invention.  Ils  n  en  coiv- 
noiflent  guère  d'autres  que  Tare  &  la 
flèche ,  dont  ils  favent  fe  fervir  avec 
une  merveilleufe  adrefle.  Leurs  arcs 
font  proprement  faits,  d'un  bois  qu'on 
prendroit  pour  du  hêtre  ;  &  leurs  flè- 
ches, garnies  de  plumes  à  un  bout, 
font  armées ,  de  l'autre ,  de  pointes  dé 
pierre  d'une  efpece  de  jafpe,,artifte- 
ment  taillées.  Ils  ont  auffi  de§  cfiieàs 
de  deux  pieds  de  haut  environ^  &  aux 
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yeux  defquels  les  Européens  ne  pa- 
^roilTent  pas  étrangers.  Ces  chiens  leur 
fervent  unis  doute,  pour  la  chafle,  puit 
qu'on  leur  a  vu  des  lacs,  faits  de  barbe 
de  baleine. 

On  a  généralement  obfervé  que 
leur  langage  eft  guttural  ;  cependant  j 
ils  ont  des  mots,  qui  pafferoient  pour 
avoir  de  la  douceuf  &  de  Tharmonie  , 
même  dans  les  langues  les  plus  perfec- 
tionnées de  TEurope. 

Ces  peuples  n  ont  pas  la  plus  légère 
étincelle  de  police  ou  de  religion.  Au- 
cun ne  paroît  avoir  de  fupériorité  fur 
les  autres.  Us  ne  témoignent  aucune 
déférence  pour  leurs  vieillards;  mais 
ils  femblent  vivre  enfemble  dans  la 
plus  parfeite  égalité  &  en  bonne  in- 
telligence: Ils  font  fuperftitieux ,  & 
croient  à  des  génies  mal-faifans.  Ceux 
qui  en  conjurent  l'influence  font  en 
même-tems  Médecins  &  Prêtres. 

La  curiofîté,  fi  naturelle  à  l'homme 
policé,  eft  une  paffion  qui   leur  eft 
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colleâion  de  plantes  inconnues  à  tous 
les  Naturaliftes ,  ce  qui  étpit  une  ré* 
compenfe  flateufe  des  fatigues  aux**, 
quelles  il  s'expofoit. 

Nos  Voyageurs  entrèrent  dans  le 
bois,  qui  bordoit  une  petite  plage  fk- 
blonneufe.  Ils  continuèrent  de  s'avan- 
cer vers  le  fommet  de  la  montagne  à 
travers  des  déferts  impraticables.  D 
étoit  trois  heures,  avant  qu  ils  parvint- 
lent  à  une  vue  bien  diftinde  des  lieux 
qu  ils  vouloient  vifiter. 

Mais  ce  fut  pour  eux  une  furpi^ 
bien  peu  agréable,  lorfqu après  avoir 
traverfé  la  partie  boifée  de  la  monta- 
gne ,  ils  reconnurent  que  la  partie  qui 
leur  avoit  paru  découverte  ,  n  étoit 
qu'un  marais ,  rempli  de  broffailles 
épaiffes  &  tellement  entrelacées,  qu  il 
étoit  impoffible  de  les  féparer.  Il  fallut 
donc  fe  réfoudre  à  enjamber  par-def- 
fus  ces  arbuftes.  Maïs  la  terre  trop 
molle  crevoit  fous  les  pieds,  &  Ton 
ne  pouvoit   faire  un  pas  fans  y  en- 
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foncer  jufqu  au  deflus  de  la  cheville. 

Les  Êitigues  d'une  fi  pénible  courfe 
furent  encore  aggravées  par  un  nouvel 
obftacle ,  tout  aufli  imprévu.  Le  tems , 
qui  depuis  le  matin  fembloit  promettre 
un  beau  jour  de  printems,  changea 
tout  d'un  coup.  Le  ciel  fe  couvrit  de 
fombres  nuages ,  &  des  raffales  fubîtes 
d'un  vent  froid  &  perçant,  accompa- 
gnées de  neige ,  vinrent  fondre  fur  nos 
Voyageurs  haraflfés. 

Un  contre-tems  fi  fâcheux  ne  put  les 
décourager.  Animés  de  Tefpoir  que  les 
plus  grandes  difl&cultés  étoient  fran- 
chies, ils  pourfuivirent  leur  route.  Et 
déjà  y  ils  n'étoient  plus  qu  à  un  mille 
du  fommet  de  la  montagne.  Mais  ils 
en  avoient  à  peine  fait  les  deux  tiers  à 
travers  ce  marais  couvert  d'arbuftes, 
que  M.  Buchan ,  un  des  Deflinateurs 
de  M.  Banks ,  fe  trouva  mal. 

Cet  accident  força  toute  la  Com- 
pagnie à  s'arrêter.  Il  étoit  impoffible  à 
ce  jeune  homme  d'aller  plus  loin  ;  on 
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alluma  du  feu  ;  les  plus  fatigués  reftè- 
rent  auprès  du  malade  pour  en  pren- 
dre foin;  &  MM.  Banks,  Solander, 
Green  &  Monkhoufe,  continuèrent 
leur  route.  Bientôt  ils  atteignirent  la 
cime  de  la  montagne,  qui  étoit  le 
terme  de  leur  courfe.  Comme  Bota- 
niftes ,  ils  fe  trouvoient  au  comble  de 
leurs  vœux.  Ils  étoient  fur  un  nouveau 
^  théâtre  de  végétation ,  où  ils  Tècueil- 
lirent  une  grande  variété  de  plantes,' 
qui  font  à  celles  qui  croiflent  fur  nos 
Alpes ,  ce  que  font  ces  dernières ,  com- 
parées aux  productions  des  plaines. 

Cependant  ,  le  froid  étoit  devenu 
plus  rigoureux,  &  la  neige  commen- 
çoit  à  couvrir  la  terre.  Le  jour  étok 
déjà  n  avancé,  qu'on  ne  crut  point 
devoir  entreprendre  de  retourner  au 
vaifTeau  avant  le  lendemain.  Il  étoit 
défefpérant  &  même  dangereux  f^ 
paffer  la  nuit  fur  la  cime  de  cette  mon- 
tagne, fous  un  climat  fi  funefte;  & 
ç  eft  ce  qu  on  ne  pouvoit  éviter^ 
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Tandis  que  MM.  Banks  &  Solander 
inettoient  à  profit  Toccafion ,  qu'ils 
s'étqient  procurée  avçc  tant  de  peine 
&  de  danger ,  de  recueillir  les  plantes 
qui  croiffenc  fur  la  cime  de  cette  mon* 
tagne ,  ils  renvoyèrent  MM.  Green  & 
Monkhoufe  vers  M.  Buchan,  avec 
ordre  à  ceux  qui  étoient  refiés  auprès 
de  lui ,  de  faire  leurs  efforts  pour  fe 
rendre  tous  fur  une  colline ,  d'où  il 
feroit  moins  difficile  de  rentrer  dans 
le  bois;  &  ce  fut  là  le  rendez-vous 
général 

On  étoit  convenu  que*  de  cette  col- 
line ,  on  traverferoit  le  marais  qui  par 
ctttt  route  paroifToit  n  avoir  qu  un  de- 
mi-millç  de  largeur ,  pour  gagner  le 
bois,  qui  donneroit  une  efpece  d'abri, 
où  Ton  conftruiroit  une  cabane  de 
branches  d'arbres ,  &  qu'on  y  pafferoit 
la  nuit  auprès  du  feu.  On  fe  raffembla 
fur  cette  hauteur;  le  froid  devenoit 
toujours  plus  vif;  néanmoins  tout  le 
inonde  fe  portoit  bien ,  &  M.  Buchan 
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fe  trouvoit  beaucoup  mieux  qu'on  ne 
rauroîtefpéré.  Il  étoit  alors  huit  heures 
du  foîr,  mais  il  faifoit  encore  grand 
jour.  On  fe  mit  en  chemin  pour  la  val^ 
lée  la  plus  prochaine. 

M.  SoLANDER  qui  avoit  plus  d'une 
fois  traverfé  les  montagnes  qui  féparent 
la  Suède  de  la  Norwège  ,  favoit  très- 
bien  que  le  froid  exceffif ,  furtout  lorf- 
qu'il  eft  joint  à  ia  fatigue ,  produit  un 
tel  afToupiffement ,  qu'il  eft  comme 
impoflible  de  ne  pas  s'endormir*  D 
conjura  donc  fes  Compagnons  de  ne 
point  s'arrêter ,  ne  fut  -  ce  que  pour 
prendre  un  moment  de  repos;  &  il 
les  affura  qu  on  ne  pouvoit  s'afTeoir 
fans  fe  livrer  à  un  fommeil  irréfiftible ,' 
qui  étoit  d'ordinaire  le  fommeil  de  la 
mort. 

Cet  avertiflement  donné,  chacun 
fe  promis  d'être  fur  fes  gardes ,  &  la 
petite  troupe  alarmée  marcha  vers  le 
bois  j  mais  elle  n'étoit  pas  arrivée  au 
inarais ,  que  la  violence  du  froid  fut  fi 
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grande,  qu'il  produifit  TefFet  quon 
avoît  le  plus  appréhendé. 

Le  Dodeur  Solander  reffentît  le 
premier  les  dangereufes  influences  de 
ce  fommeil  irréfiftible  contre  lequel 
il  venoit  de  prévenir  les  autres  ;  &  il 
demanda  avec  inflànce  qu'il  lui  fut  per- 
mis de  fe  repofer.  M.  Banks  lui  fit 
d'inutiles  remontrances ,  le  Doâeur  fe 
coucha  par  terre ,  quoiqu'elle  fut  cou- 
verte de  neige  ;  ôc  ce  ne  fut  qu  avec 
une  extrême  difficulté  que  fon  ami 
lempêcha  de  s'abandonner  au  fom- 
meil. Un  domefUque  Nègre ,  nommé 
Richemond,  étant  de  même  faifi  par 
le.  froid,  commençoit  à  ne  pouvoir  plus 
fe  foutenir. 

.  M.  Banks  envoya  en  avant  cinq 
perfonnes  de  la  compagnie;  de  ce  nom- 
bre étoit  M.  Buchan  ;  il  leur  ordonna 
d'allumer  un  feu  dans  le  premier  en- 
droit convenable;  &  lui  avec  quatre 
autres  demeurèrent  avec  le  Dodeur  & 
Richemond ,  qu'ils  engagèrent  à  mar- 
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cher  ;  mais  ce  fut  autant  par  force,  que 

par  perfuafionn 

Après  avoir  traverfé  la  plus  grande 
partie  du  marais,  le  Doreur  &  Riche- 
mond  déclarèrent  qu'il  leur  étoit  im- 
poffibie  d'aller  plus  loin.  M.  Eanks  eut 
recours  aux  prières  &  aux  fupplica^ 
tionis,  mais  elles  furent  infru£lueufes*' 
Lorfqu'on  dit  à  Richemond  qu  en  s'ar- 
rêtant  le  froid  lui  donnerôit  la  mort|^ 
il  répondit  :  «  Il  m'importe  peu  de  § 
»  mourir  y  pourvu  que  je  repofe  »• 

Le  Docteur  ne  renonçoit  pas  fi  ou* 
vertement  à  la  vie  ;  il  demandoit  qu'on 
lui  laifsât  prendre  quelque  repos ,  qûoi^ 
qu'il  eût  lui-même  annoncé  que  le  re* 
pos  étoit  fuivi  du  fommeil ,  &  le  fdni-* 
meil  de  la  mort.  Tous  efforts  étant  inu- 
tiles pour  les  engager  à  fuivre  la  cottt* 
pagnie,  on  leur  permit  de  s'affeoir ,  fie 
on  les  appuya  contre  des  buifTons  du 
mieux  qu'il  fût  poflible.  En  un  inftant,' 
ils  tombèrent  dans  un  fommeil  profond. 
Quelques-uns  de  ceux  qu  on  avoît 

envoyés 


DANS  lA  Mer  DU  SVD.  33 
envoyés  en  avant ,  revinrent  bientôt 
avec  Tagréable  nouvelle,  qu'environ  à 
un  quart  de  mille,  ils  avoient  décou- 
vert fur  la  rpute  un  lieu  commode,  où 
ils  avoient  allumé  un  feu.  M.  Banks 
s'efFor<ja  alors  d'éveiller  le  Dodeur 
Solander^  &  il  eut  le  bonheur  dy 
réuffir  ;  mais  y  quoiqu'il  ncùt  pas  dormi 
plus  de  cinq  minutes,  il  avoit  prefque 
perdu  Tufage  de  fes  membres ,  &  fcs 
mxifcles  s'étoient  tellement  retirés ,  que 
les  fouliers  tombèrent  de  fes  pieds.  Il 
confendt  de  marcher  avec  le  fecours 
qu'on  pourroit  lui  donner.  Mais  Ri- 
chemond  étoit  tellement  enfeveli  dans 
le  fommeil,  que  rien  ne  fut  capable  de 
le  réveiller. 

^  Comme  on  nèpouvoit  s'arrêter  long- 
tems  Tans  s'expofer  à  de  nouveaux  in- 
convéniens,  &  qu'il  étoit  impoffible  de 
le  tirer  de  fon  affoupiffement ,  M. 
Banks  ordonna  à  fon  autre  domeftique 
Nègre  &  à  un  Matelot,  les  deux  qui 
avoient  le  moins  foufiert  du  froid ,  de 
Tome  I.  G 


54         Découvertes 
refter  auprès  de  Richemond  ^  6c  il  les 
afTura  qu'il  les  feroit  relever  par  les 
deux  autres ,  auffi-tôt  qu  ils  feroient  fuf» 
fifamment  réchauffés. 

M.  Banks  parvint  enfin  à  conduire 
le  Dodeur  Solander  à  Fendroit  où  étoit 
le  feu.  L'inftant  d'après,  il  envoya 
deux  de  ceux  qui  s'étoient  rafraîchis  ^ 
dans  Tefpoir  qu'avec  le  fecours  des 
deux  autres  qu'il  avoit  laiffés  derrière, 
ils  feroient  en  état  de  tranfporter  Ri- 
chemond, dans  le  cas  même,  bù  il  fe- 
roit impoflible  de  l'éveiller.  Mais"  on 
vit  revenir  ces  deux  hommes  feuls.  Ils 
affurèrent  qu'ils  ayoient  été  au  lieu 
qu'on  leur  avoit  défigné  ;  qu'ils  n'a- 
voient  pas  vu  Richemond ,  ni  ceux  qm 
étoient  reftés  auprès  de  lui;  qu'ils  les 
avoient  appelles  à  plufieurs  reprifes ,  & 
que^perfonne  n'avoit  répondu. 

C'ÉTOiT-LAun  nouveau  fujet  de  fur-- 
prife  &  dç  chagrin  pour  M.  Banks,  qui 
s'apperçut  alors  qu'une  bouteille  dp 
^rum ,  qui  étoit  toute  leur  provifion^ 
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fe  trouvoit  dans  le  havre-fac  d'un  des 
abfens.  On  conje6lura  qu  ils  avoient, 
fans  doute  y  feit  ulàge  de  cette  liqueur 
pour  réveiller  Richemond  5  &  qu-eux- 
mêmes  en  ayant  peut-être  trop  bu,  ila 
s'étoient  tous  écartés  de  Tendroit  où 
on  les  avoit  kifTés,  dans  Feipérance  de 
rejoindre  la  troupe,  au  lieu  d^attendre 
ceux  qui  dévoient  leur  fervir  de  guides. 
La  neige  tomba  de  nouveau ,  &  comme 
elle  ne  difcontinua  pas  pendant  deux 
«heures,  on  commença  à  croire  que 
ces  tf<fc  hommes  étoient  perdus  fans 
reflburce. 

La  petite  troupe  réduite  à  neuf, 
plaignoit  le  fort  de  ces  infortunés , 
quand  une  voix,  ^ qui  caufa  une  joie  in- 
dicible ,  fe  fit  entendre  dans  Téloigne- 
ment.  M.  Banks  vole,  avec  quatre 
autres  ,  au  lieu  d'où  partoit  la  voix.  Il 
trouve  le  matelot,  à  qui  il  reftoit encore 
la  force  de  fe  traîner  &  d'appelleir  du 
fecours.  Il  s'informe  defes  malheureux 
compagnons  j  le  fait  conduire  vers  le 
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feu ,  &  fe  met  à  la  recherche  des^deux 

autres,  qu'il  ne  tarde  pas  à  trouver. 

RiCHEMOND  étoit  debout,  mai» 
incapable  de  mettre  un  pied'  devant 
l'autre ,  fon  camarade  étoit  étendu  par 
terre,  aufli  froid  &  auffi  infenfible 
qu  un  marbre.  Toute  la  compagnie 
étoit  accourue,  &  on  eflaya  de  les 
tranfporter  à  Tendroit  où  étoit  le  £tvu 
Mais  les  efforts  réunis  de  la  troupe 
entière  furent  infuffifans.  La  nuit  étoit 
d'une  obfciirité  profonde ,  la  neigdi 
tomboit  à  gros  flocons;  &  outre  ces 
défavantages ,  il  étoit  fi  difficile  dc 
marcher  fuir  cette  terre  marécageufci 
couverte  d'épaiffes  broffailles  forte-, 
ment  enlacées  les  unes  dans  les  autres^ 
qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  Êdre 
de  fréquentes  chûtes. 

On  fongea  bien  à  allumer  un  feu  en 
cet  endroit.  Ce  parti  auroit  pu  fauver 
ces  deux  îniférables,tranfis  de  froid  & 
plus  d'à  demi-morts  ;  mais  la  neige ,  qui 
çouvroit  la  terre  &  ne  ceflToit  pa*  de 
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tomber  ^  rendoit  la  choie  impraticable* 
On  fe  vit  donc  dans  la  néceflité  d'à- 
Éandonner  ces  deux  infortunés  à  leur 
cruelle  deftinée*  On  les  étendit  lun  & 
lautre  fur  un  lit  de  branches  d'arbres, 
&  on  les  couvrit  d'autres  branches  à 
une  hauteur  confidérable. 

Après  avoir  paffé  environ  une  heu- 
re &  demie  dans'  cette  place,  où  tout 
xouverts  de  neige  ^  ils  étoient  encore 
expofés  à  toute  la  rigueur  du  froid, 
<juelques-uns  commencèrent  à  perdre 
leur  fenfibilité  ;  un  des  autres  domet 
tiques  de  M.  Banks,  nommé  Brifcoe, 
fe  trouva  fi  mal ,  qu  on  crut  qu  il  mour- 
roit  avant  de  pouvoir  lui  faire  regagner 
le  feu. 

Néanmoins  toute  la  compagnie  par- 
vint à  s  y  rendre:  elle  y  pafla  la  nuit 
dans  une  fituation ,  en  elle-même  ter- 
rible ,  que  le  fouvenir  de  ce  qui  s'étoit 
paflé ,  &  rincertitude  de  ce  qui  pou- 
.voit  arriver,  rendoient  encore  plus  af- 
fligeante. De  douze'  perfonnes ,  qui ,  le 
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matin, Soient  defcendues  à  terre ,  dans 
une  parfaite  fanté ,  deux  fe  trouVoient 
déjà,  dans  les  bras  de  la  mort  :  un  troLr 
fieme  étoit  dans  un  état  fî  déplorable.^  , 
qu'on  doutoit  qu  il  pût  le  lenderaain,^ 
fe  mettre  en  route  ;  &  M*  Buchan  par 
roiffoit  fi  exténué  de  fatigues^  qu^il  y 
avoit  tout  à  craindre  qu'il  ne  lui  prît 
un  nouvel  accès  de  fièvre. 

On  étoit  éloigné  du  vaifleau  d'une 
journée  de  chemin  :  il  falloit  marcher 
à  travers  des  bois  prefque  impradcaH 
blés,  où  il  étoit  difficile  de  ne  pas  s'é^  ' 
garer.  Cette  perfpeûive  étoit  d'autant 
plus  trille,  que  n  ayant  cru  faire  qifpne 
*^  courfe  de  huit  ou  dix  heures ,  ils  étoient 
au  dépourvu ,  &  n'avoient  pour  toute 
provifion  qu  un  vautour,  qu  ils  avoîent 
•  tué  par  hafard.  Cet  oifeau  ,  partagé 
également  entre  dix ,  ne  pouvoit  four* 
nir  à  chacun  qu  un  très-léger  repas  ;  & 
voyant  la  neige  tomber  fans  difcontinui- 
té,  ils  ignoroient  tout  cequ  ils  auroient 
encore  à  foufFrir  du  fi-oid.    . 
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Lorsque  le  jour  a)mmença  à  poin- 
dre ,  on  vit  la  neige  couvrir  par-tout 
la  terre  &  les  arbres;  lèvent  foufHoît 
par  raâàles  fi  fubites  fie  d'une  telle  vio- 
lence^ qu  il  leur  étoit  impoflible  de  fe 
mettre  en  chemin. 

A  la  vue  d'un  tems  fi  funefte  ^  dont 
la  durée  étoit  incertaine  y  ils  n'avoient 
que  trop  de  raifbn  d'appréhender  qu'ils 
ne  foffent  confinés  dans  cette  afFreufe 
iblitude^  où  la  faim  fie  le  froid  dé- 
voient les  faire  bientôt  périr. 

Apres  avoir  été  agités  de  toutes 
les  horreurs  que  préfente  cette  fitua- 
tion  déplorable  ,  ils  conçurent  un 
rayon  d'efpoir  vers  les  fix  heures  du 
matin  ^  en  appercevant  le  lieu  du  fo- 
leil  à  travers  les  nuages  qui  commen- 
çoient  à  s'éclaircir  ôc  même  à  fe  diffi- 
per.  Leur  premier  foin  fut  de  voir  fi 
les  malheureux  ,  qu  on  avoit  laiflés 
comme  enfevelis  dans  des  branches 
d'arbres ,  vivoient  encore  :  ceux  qui 
fureht  envoyés  pour  s'en  affurer,  re- 
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vinrent  bientôt  a¥ec  la  trifte  nouvelle 
qu  ils  les  avoient  trouvés  morts. 

Malgré  les  apparences  âatteules 
du  ciel ,  la  neige  tomboit  toujours  j 
&  ne  leur  permettoit  pas  d'entrepren^ 
dre  de  regagner  le  vaiffeau.  Une  petite 
brife,  qui  fe  leva  fur  les  huit  heures  ^ 
éclaircit  enfin  Tair.  Leur  joie  fut  inexr 
primable,  lorfque  Imitant  d'après,  ils 
virent  la  neige  tomber  des  arbres  en 
larges  flocons,  fîgne  certain  dune  gelée 
prochaine. 

Ils  examinèrent  alors  Tétat  de  kunr 
invalides.  Brifcoe  étoit  encore  très- 
mal  ;  mais  il  fe  croyoit  en  état  de  fui- 
vre  la  compagnie.  M.  Buchan  fe  orou- 
voit  beaucoup  mieux  qu'on  auroit  ofé 
Tefpérer;  &  tous,  après  un  fi  long 
jeûne  ^  commençoient  à  ft  fentir  preffés 
par  la  faiin. 

Avant  de  partir,  ils  convinrent  una- 
nimement de  manger  le  vautour,  qui 
faifoit  leur  unique  provifion  :  Foifeau- 
fut  donc  dépouillé  ;  on  en  fît  dixpor-^ 
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tions,  &  <}hacun  put  faire  cuire  fou 
morceau  à  fk  fantaifie.  Ce  petit  repas 
fait^  on  ne  fbngea  plus  qu'à  la  route 
quon  devoit  prendre;  mais  il  étoît 
dix  heures^  avant  que  la  neige  fut  dif- 
fipée  de  manière  à  rendre  le  chemin 
praticable. 

Ce  fut  une  fuirprife  bien  agréable 
pour  nos  Vfyageurs ,  de  fe  trouver  , 
•  après  trois  heures  de  marche,  fur  le 
rivage,  à  une  très-petite  diftance  d^ 
vaîfTeau.  Ils  s apperçurent  alors  quej 
lorfqu*ils  en  étoient  partie,  au  lieu 
d'aller  en  droite  ligne  à  la  cîme  de  la 
jnontagne  qu'ils  avoient  en  vue ,  ils  en 
avoient  prefque  fait  le  tour. 

Ce  trille  événement  fait  connoître 
toute  la  rigueur  du  climat  de  la  Terre 
de  Feu.  On  étoit  alors  dans  le  cœur 
de  Tété  de  cette  région  ;  &  affurément 
un  pareil  phénomène  eft  inconnu  en^ 
Norvège  &  même  en  Laponie,  dan» 
1»  faifon  correlpondante. 

On  napperçut,  d^ns  cette  fingu-  ^ 
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lîère  expédition^  d'autres  quadrupèdes 
que  des  loups  ôc  des  lions  mamisi 
néanmoins  M.  Banks  obferva,  entra- 
verfant  les  terres  marécageufes ,  les 
traces  d'un  gros  animal  dont  il  ne  pu£ 
deviner  Tefpece. 

Dans  toute  cette  partie  de  la  Terre 
de  Feu  ,  il  y  a  très-peu  d'oifeaux  de 
terre  ;  ceux  que  vit  M.  B&nks  n  étoient 
pas  plu&  gros  que  des  merles ,  à  fex-  • 

Heption  de  quelques  faucons  ôc  d'un 
vautour;  mais  on  y  voit  une  quantité  . 
doifeaux  aquatiques,  &  particulière- 
ment des  canards  ;  ôc  les  coquillages 
de  toutes  les  efpeces  s'y  trouvent  en 
très-grande  abondance. 

Les  infedes  nuifibles  ou  incom- 
modes y  font  peu  nombreux,  ce  qui 
n  eft  pas  ordinaire  dans  les  contrées 
incultes, 

*  MM.  Banks  &  Solander  trouvèrent 
une  étonnante  variété  de  plantes,  dont 
la  plupart  font  entièrement  différentes 
de  celles  qu'ont  décrites  les  Botaniftes, 
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Les  arbres  qui  croiffeat  le  pk« 
communémeau  dans  cette  partie  de  la 
Terre  de  Feu,  font  une  eipece  dç 
bouleau,  nommée ketida  antaràka ,  &c 
une  forte  de  hètrt,fagus  antarâicus^ 
la  tige  de  ces  arbres  a^e  trente  à  qua- 
rante pieds  d'élévation,  &  de  deux  à 
ttois  pieds  de  diamètre.  On  pourroit 
fort  bien,  en  cas  de  befoin ,  les  faire 
fervir  à  des  mâts  de  vaîffeau.  La  feuille 
en  tû  petite  ,  &  le  bois  3^  qm  eft  blanc 
&  léger,  fe  fend  très-droit* 

C  EST  particulièrement  dans  cette 
contrée  qu'on  troirve  le  canelier  de 
"Winter,  Wmtcranea  aromaticay  fes 
feuilles  font  larges,  la  forme  en  eft 
femblable  à  celle  des  feuilles  du  lau- 
rier ;  la  couleur,  qui  en  ddiors  eft  d'un 
vert  clair,  tire  en  dedans  furie  bleu: 
fon  écorce  aromatique  eft  une  excel- 
lente épice  :  fens  avoir  le  feu  de  la 
canelle  de  Ceylan ,  elle  en  a  toutes  les 
autres  quaBtés*  Outre  cette  précieufe 
écorce,  oûea^e  encore  une  gomme 
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qu'on  appelle  la  gomme  alouchi,  maïs 
on  en  Êdt  peu  d'ufage.  On  y  voit  auifi 
beaucoup  de  grofeilles  rouges  6c  noires. 

Lr ES  plantes,  qu'on  peut  regarder 
comme  les  plus  utiles  aux  Marins  qm 
relâchent  for  c^tte  côte,  font  le  cé- 
leri fauvage,  apium  antarâicum  ,  &  la 
cardamine  anti-fcorbutique,  efpecede 
creflbn. 

Le  céleri  fauvage  eft  très-reffem- 
blant  à  celui  qu  on  cultive  dans  no6 
jardins  ;  fes  fleurs  font  difpofées  de  la 
même  manière ,  en  petites  touffes  au 
fommet  des  branches  ;  mais  les  feuil- 
les font  d'un  vert  plus  foncé.  Il  croît 
en  abondance  fur  le  rivage  de  la  mer. 

L  A  cardamine  végète  ordinairement 
dans  les  lieux  humides,  le  long  des 
ruiffeaux  &  fur  les  bords  de  la  mer. 
L'état  de  la  plus  grande  perfection  eft 
quand  elle  eft  encore  jeune  ;  on  la 
voit  alors  couchée  par  terre  ;  fes  feuil- 
les ,  d'un  vert  clair ,  font  conjuguées  J 
à  Textrémité  fe  trouye  une   feuille 
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unique^  &  c'eft  généralement  la  cin- 
quième :  en  fortant  de  cet  état^  la  tige  i 
haute  d'un  pied  environ ,  pouffe  des 
branches  de  près  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur ^  EU  fommet  defquelles  font  de 
petites  fleurs  blanches  ^  6c.  à  ces  fleurs 
(iiccèdent  de  longues  filiques» 
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CHAPITRE    IIL 

Ohfervadon  fur  la  Terre  de  *  Davis; 
defcription  des  îjles  y  qiion  fuppofé 
avoir  été  vues  par  Quiros. 

Î^A  Terre  de  Davis,  que  la  plupart 
des  Géographes  s'accordent  à  placer 
entre  les  vingt-fept  &  vingt-huitiènie 
dégrés  de  latitude  méridionale ,  &  par 
le  deux  cens  foîxante-quatorzième  dé- 
grés de  longitude,  fut  découverte  par' 
un  Flibuftier  Anglois  de  ce  nom  en 
i6%6.  On  a  été  plufieurs  fois  depuis 
à  la  recherche  de  cette  Terre  ,  fans  la 
rencontrer.  On  fait  qu'en  1722,  Ro&i 
gewin,  HoUandois,  la  cherchj^  tk^eJ^ 
ment  fur  ce  parallèle; ce  quîlui  ffit  |^- 
fer  que  le  giflement  de  la  plus  grande 
partie  des  Terres  Auftrales  eft  tel,  que 
le  vent  de  Nord-Oueft  en  détourrte 
toujours,  &  empêche  de  les  apperce- 
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voir  ;  d  où  il  arrive  qu  elles  reftent  long- 
tems  inconnues. 

M.  DE  BouGAiNViLLE,  après  avoir 
traverfé  le  détroit  de  Magellan,  en 
1 758 ,  dirigea  fa  route  pour  reconnoî- 
tre  cette  Terre;  mais  il  parvint  le  14 
ée  ^Février ,  par  les  vingt-fept  dégrés 
fept  minutes  de  latitude  obfervée,  & 
deux  cens  foixante-cinq  dégrés  quaran- 
te-huit minutes  de  longitude  eftimée  , 
fans  rien  découvrir,  quoiqu'il  dût  être 
deffus  y  fuivant  la  carte  de  M.  Bellin. 
La  vue  de  deux  oifeaux  affez  fembla- 
blés  à  des  équerrets ,  efpece  qui  ne 
s'éloigne  pas  à  plus  de  foixante  ou 
quatre -vingt  lieues  de  terre,  lui  fit 
foupçonner  qu'il  étoît  dans  le  voifinage 
de  quelques  Ifles ,  &  il  ^  détermina  à 
courir  le  même  parallèle  jufquau  17; 
mais  il  n  eut  connoifTance  d'aucune 
terre. 

^E  Capitaine  Carteret  avoit  cher- 
ché avec  tout  auflî  peu  de  fuccès  à 
reconnoître  cette  Terre.   «  En  quit- 


48  DÉCOUVERTES 

tant  Mafafiiero  ,  dit-il,  je  fis  voile 
au  Nord  ^  dans  refpérance  de  rencon?- 
trer  les  vents  alizés  du  Sud-Eft  ;  mais 
ayant  couru  plus  loin  au  Nord  que  je 
ne  me  Tétois  d  abord  propofé,  &  ne 
me  trouvant  pas  éloigné  du  paralleb 
fur  lequel  les  Géographes  placen»  les 
Mes  Saint -Ambroife  &  Saint-Félix, 
je  crus  que  ce  feroît  rendre  un  (ervice  ; 
agréable  aux  Navigateurs  d'examiner  . 
fi  elles  ofïriroient  des  rafraîchifemem 
.  aux  vaifleaux  qui  viendroîent  y  relâ- 
cher; ce  qui,  en  cas  de  rupture  avec 
TEfpagne ,  qui  a  fait  fortifier  Jean  Fer- 
nandès ,  deviendroit  très-important  à 
l'Angleterre  ».  .) 

ce  Ces  Iflesl  font  placées  fur  Ssi 
Cartes  que  M.  Green  a  publiées  en 
117  J3,  entre  les  vingt-fix  degrés  vingt 
minutes  &  vingt-fept  degrés  de  lad^ 
tude  Auftrale^  &  entre  le  premier  .. 
degré  quinze  minutes,  &  le  fecqpd 
degré  trente  minutes  de  longitude 
à  rOueft  de  Mafafiiero.    Je  réfolut 

donc 
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^onc  de  me  maintenir  dans  cette  la- 
titude. Mais  ayant  enfuite  confulté  les 
Elémens  de  Navigation  de  Robertfon, 
"je  vis  ^u'il  place  Tlfle  de  Saint-An> 
l)roîfe  par  la  latitude  de  vingt-cinq 
degrés  trente  minutes  Sud,  &  par  la 
longitude  de  quatre^-vingt-quinze  de- 
grés quatorze  minutes  j  &  fuppofant, 
que  ces  Mes  font  marquées  avec  plus 
d'exaâitude  dansTouvrage  de  Robert- 
fon,  quefiir  la  Carte  de  Green,  je 
portai  plus  au  Nord  L'événement 
prouva  que  j'aurois  dû  avoir  njoins 
de  confiance  dans  le  livre  de  Robert- 
fon.  Je  manquai  ces  Ifles  ;  &  la  vue 
de  plufieur^  compagnies  d'oifeaux  me 
firent  conjedurer  que  j'en  avois  paffé 
au  Nord  »* 

«  En  exanainant  la  relation  du  voya- 
ge de  Davis,  quen  a  donnée  Wa- 
ier,  il  me  paroît  très  -  probable  ^ue 
ces  deux  Ifles  font  la  terre  que  re- 
connut Davis  en  faifant  voile  au  Sud 
des  Ifles  Gallapagoss  &  que.  la  terre 

Tome  h  D 
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défignée  dans  nos  Cartes  fous  le  nona 
de  Terre  de  Davis  y  nexiftepas,  mal- 
gré ce  qui  eft  rapporté  dans  le  voyagŒ 
de  Rogewin ,  de  la  terre  qu'il  ap— 
peila  Vljle  de  Pâques  ^  qui  eft  fuivanc 
les  Géographes ,  une  confirmation  d^ 
la  découverte  de  Davis,  &  la  mê- 
me terre  à  laquelle  on  a  donné  foxm 
nom  ».  ^ ,. 

a  II   eft  évident  par  le  rédè  di» 
Wafer ,  que  le  Journal  qu'on  tenok: 
à  bord  étoit  très -fautif  fur   la  lofr* 
gitu^e ,   puifqu'il  avoue  qu'il  n'y  »- 
qu'un  heureux  hazard  qui  ait  pu  Içb 
empêcher  de  fe  perdre  poitf  avôjar.  ç^ 
que  l'aiguille  aimantée  déclinait;  ven 
rOueft,  tandis  que  c  étoit  à  rjSlt  II 
nous  dit    encore  qu'en  quittant  les 
Ifles  Gallapagos ,  ils  gouvernèrent  au 
5ud- quart  Sud  -  Eft  ,  un   demi-rumb 
.à  l'Eft,   jufques  par  les  vingt -fept 
-degrés  vingt  minutes  de  latitude  Sud^ 
oùik  virent  la  terre  ;  mais  fi  l'on  y 
prend   garde  ,  ;  on  s'appercevra  que 
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cette  route  a  dû  les  porter ,  non  pas. 
à  rOueft,  mais  à  TEft  des  Ifles  Gai- 
lapagos ,  &  à  deux  cens  lieues  de  Ca- 
pîapo,  6c  non  pas  à  cinq  cens  lieues 
ainifi   qu'il    le  rapporte  ^^^ar  aujour- 
d'hui la  déclinaifon  de  F^Me  n  eft 
pas  de  plus  d'une  demi -^pointe  vers 
TEft,  &  alors   elle  a  dû  être  moin- 
dre ,  ayant  augmenté  vers  l'Eft  fur 
toute  cette  côte.  La  courfe  que  fit 
Davis,  fi  la  ^i^ance  entre  les  Ifles 
Saint -Ambroifëâc  Saint -Félix,  6c 
Gallapagos  ^  ïèue  qu'elle  eft  tracée 
dans  toutes  les  Cartes  Marines,   eÛ: 
jufte ,  doit  donc  Tavoir  porté  à  la 
vue  de  Saint -Ambroife  &  de  Saint- 
Félix  *,  après  avoir  couru  Telpace 

*  M.  Pingre)  dans  Con  Mémoire  (!ir  le  dioix  6c 
f  ëcat  des  lieux  pfbpces  â  ob(èrver  le  pailàge  de  Vénus, 
s'accorde  fur  cc^poînt  avec  M.  Carteret,^a  que  la  lon- 
gîcude  des  Ifles  de  Saînc-Féliz  &  de  Sàint-Ambroiic 
foienc  à-peù-prés»  la  même  que  celles  deli-sk  Tues 
par  Davis;  ç'eû/jt  penfe,  dit-il,  œ  q^fjlffbtndent 
par  la  rouwî  j^^4{p  Navigateur  a  Êute  en  partant 
des  Ifles  GaHî^i^^^v  mais  leur  latitude  eft -elle  la 
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mentionné  !  Il  eft  du  mointf  certaîif 
que  y  s'il  y  eût  eu  une  terre ,  telle  qu'on 
défigne  celle  de  Davis  ^  je  Taurois  in* 
Êuilliblenient  rencontrée,  comme  on  va 
le  voir  pagis^  route  que  j  ai  tenue». 

a  Dans  la  recherche  des  Ifles  que 
j*avois  deffein  de  reconnoître ,  je  me 
maintins  fur  le  parallèle  de  vingt-cinq 

même  ?  Wafer  donne  â  la  petite  Ifle  vingt-fept  de- 
grés vingt  minutes  de  latitude ,  &  felôn  Argenfbla  , 
les  Ides  de  Saint -Félix  font  par  vingt-cinq  degrà 
trente  minutes  :  voilà  une  différence  d'un  degr^  cin- 
quante minutes.  Mais,  d'une  part,  Don  Juan  &  Dos 
de-Ulloa  mettent  les  Ides  de  Saint-Fclix  par  vingts 
fix  degrés;  &  de  l'autre,  je  crois  que  les  Flibuffiets, 
^  tels  quétoient  Davis  &  fes  conforts ,  étoienc  pin 
habiles  à  exercer  la  piraterie  qu'à  déterminer  la 
pofîtion  des  lieux  où  ils  fe  trouvoient.  J'ai  com- 
paré les  latitudes^  de  Wafer  avec  celles  de  b  Carte 
des  deux  Officiers  Efpagnols ,  je  les  ai  quelquefois 
trouvé  d'accord  ;  f  y  ai  fouvent  remarqué  ua  dcgrf 
&  plus  de  difiiirence.  Il  n'y  a  pas  d'apparenoe  qoit 
-y  ait  aux  environs  des  Ifles  de  Saint-Félix  d'autres 
Ifles  ou  Tcires  qui  foient  reflet  inconnues  Jur- 
qu'en  ^g*'^  &  q^î  n'aient  pas  été  revues  diepois. 
Quant  1  iaTecire  de  Davis,,  telle  qu'on  la  place  or- 
dinairement '  lîir  nos  Cartes^  c'efl  en^vain  que  d'aun 
Ues  Navigateurs  ont  tenté  de  la  ^onnoitre  dans  la 
pofiiion  qu'on  «  coutume  de  lui  donner  ».  j. 
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à  vingt-fix  degrés  Sud ,  jufqu  à  ce  que 
je  fufle  parvenu  à  cent  lieues  à  TOueft 
de  notre  départ.  Là,  ne  voyant  aucune 
terre,  &  les  oifeaux  nous  ayant  quit- 
té ,  je  fis  vôîle  ^u  Sud ,  &  j'arriv  ji  à  la 
hauteur  de  vingt-fept  degrés  vingt  mi- 
nutes; d'où  je  courus  à  TOueft  en  con- 
fervant  cette  latitude  jufqu'entre  les 
dix-fept  bu  dix-huit  degrés  à  TOueft 
de  Jean-Fernandès..  Sur  ce  parjdlele 
nous  eûmes  de  légères  brifes  ,  qui 
n'étoient  '  interrompues  que  par  des 
coups  de  vent  violens;  &  un  fort- 
courant  nous  entraînoit  dans  le  Nord  ; 
ce  qui  me  fit  conjefturer  que  nous 
étions  dans  le  voifinage  de  cette  terre 
'de  Davis*  Nous  obfervîons  avec  la 
plus  grande  attention ,  pour  en  avoir 
connoiflance  ;  &  le  vent  étant  Ttà&^ 
venu  favorable ,  nous  gouvernâmes  a 
rOueft  quart-Sud-Oueft  ,  jufqu  a  la 
latiûjde  de  vingt-huit  degrés  un  demi- 
rumb  à  FOueft.  Il  efl  donc  évident 
que  j*ai  paffé  fur  la  place  même  qu  on 
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affigne  à  cette  terre,  &  quil  étoitdu 
moins  împoffible  que  je  n^en  enfle  pas 
connoîflance.  Je  continuai  de  courir 
fur  le  parallèle  de  vingt-huit  degrés, 
jufqu*à   près  de   huit   cens    lieues  à 
rOueft   de   notre    départ ,  pu  con- 
formément à   mon  eftime  ,  jufqû'au 
deux  cens   cinquante  -  fixîéme    degré 
de  longitude.  J  ai  donc  encore  paflK 
au  Sud  de  la  pofition   affignée  dans 
nos  Cartes  à  la  prétendue  terre  de 
Davis  ». 

M.  Carteret  ayant  manqué  Flfle  de 
Davis,  &  continuant  de  faire  voile  à 
rOueft  quelques  degrés  au  Nord, eut 
la  vue  de  la  terre  le  2  de  Juillet  1757. 
Le  lendemain  cette  terre  fe  préfenta 
fous  Tapparence  d'un  grand  rocher  qui 
s'élevoit  au-deflus  de  la  mer.  A  mefure 
qu'il  en  approcha, il  découvrit  qjjelm- 
térieur  eft  couvert  de  bois.  Il  vit,  en 
prolongeant  le  rivage,  un  petit  ruif- 
feau,  dont  les  eaux  fraîches  &  tranfpa- 
rentes  fe  précîpitoient  dans  la  mer.  Il 
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auroit  fouhaité  pouvoir  débarquer  fur 
cette  côte  ;  mais  la  lame  y  brifoit  avec 
une  violence  qui  rendoit  la  defcente 
impraticable. 

Les  fondes  prifes  à  près  d'un  quart 
de  lieue  du  rivage,  donnèrent  vingt- 
cinq  braffes,  fond  de  fable  &  de  coraiL 
On  étoît  alors  dans  le  cœur  de  Thiver 
de  cette*  région  ;  &  il  eft  probable  que 
dans  les  beaux  jours  de  Tété,  il  feroit 
facile  d'atterrir  fur  cette  partie  de  Fit 
le.  Une  prodigieufe  quantité  d'oifeaux 
de  mer  voltigeoient  tout  autour ,  & 
annonçoient  une  côte   pôi/Tonneufe. 
Cette  Ifle  a  près  de  deux  lieues  de 
circonférence,  &  paroît  n'avoir  d'ha- 
bitans  que   les'loifeaux.   Sa  pofition 
eft  par  les  vingt  degrés  deux  minutes 
de   latitude   auftrale ,    &  deux  cens 
quarante -quatre  degrés   neuf  minutes 
de  longitude.  La  grande  élévation  de 
fes  terres  fait  qu'on  la  voit  à  la  di- 
ftance  de  quinze  lieues.  M.  Carteret 
i'appella  IJle  Pitcairrij  du  nom  d'un 
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jeune  homme  qui  Tappçrçut  le  premier; 

Le  II  du  même  mois,  il  découvrit 
par  la  latitude  de  vingt -deux  degrés 
Sud,  &  par  la  longitude  dedeux  ceng 
trente -cinq  degrés  cinquante- fîx  mi- 
nutes, une  petite  Ifle  fi  plate  &  fi 
bafle,  qu  elle  paroiflbit  ne  pas  s'élever 
au-deffus  de  la  furface  de  la  mer.  Il  lui 
donna  le  nom  à'IJle  deTEvêque  £Ofna- 
hrug.  Cette  terre  bafle  &  comme  noyée, 
étoit  néanmoins  couverte  d'arbres  dont 
la  verdure  &  les  fleurs  charmoient  les 
yeux.  Mais  comme  elle  étoit  au  Sud,  & 
direâement  au  vent  du  vaiffeau ,  M. 
Carteret  ne  voulut  pas  y  tenter  une- 
defcente* 

Le  lendemain ,  comme  il  continuoît 
de  faire  voile  à  TOueft  quelques  degrés  ^ 
au  Nord ,  il  eut  la  vue  de  deux  petites 
Ifles  boifées  ;  mais  rien  n  annonçoit 
qu'elles  fuffent  habitées.  Il  rangea  de 
très-près  la  plus  méridionale:  ce  n'étok 
qu'une  langue  de  terre  en  forme  de 
croiffant ,  baffe ,  plate  &  fablonneufe. 
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De  la  pointe  méridionale  jpart  un  récif 
qui  s'étend  environ  un  deniî-mille  au 
large ,  &  fur  lequel  la  mer  brîfe  avec 
une  incroyable  furie.  La  côte  n  of&e 
aucun  mouillage-  M.  Carteret  envoya 

un  canot  à  terre. 

L'aspect  de  cette  Ifle  eft  très- 
agréable  ;  mais  on  n  y  apperçut  aucu- 
ne fourced^eau  fraîche;  elle  eft  peuplée 
d'une  quantité  doîfeaux  (i  peu  ombra- 
geux j  qu'ils  fe  laiffoient  prendre  à  la 
main. 

L'autre  Ifle  reffemble  beaucoup 
à  celle-ci,  &  n'en  eft  éloignée  que  de 
cinq  ou  fix  lieues.  Elles  giflent  entr'elles 
Oueft-Nord-Oueft  &  Eft-Sud-Eft.  L'u- 
ne eft  fituée  au  vin^éme  degré  trente- 
huit  minutes  Sud,  &  au  deux  cens  tren- 
te-unième degré  trente  minutes  de  lon- 
gitude ;  l'autre  éft  par  les  vingt  degrés 
trente-huit  minutes  Sud ,  &  deux  cens 
trente-un  degrés  quinze  minutes  de 
longitude.  M.  Carteret  leur  donna  le 
nom  d'IJles  du  Duc  de  Gloucefier.  Il 
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obferva  que  la  déclinaifon  de  raîguîllâ 
aimantée  y  étoit  de  cinq  degrés  vers 
rOueft. 

Lorsque  le  Conimodore  Byron 
prit  fon  point  de  départ  de  Mafafiie-- 
ro .  la  terre  de  Davis  avoit  d'abord 
été  Tobjet  de  fes  recherches.  «  Je 
changeai,  dit -il,  la  direÊlion  de  ma 
rqute  le  2  de  Mai  176^ ,  &  je  courus 
à  rOueft,  pour  reconnoître  s'il  étoit 
poflible,  cette  terre  de  Davis,  que 
nos  Géographes  placent  par  les  vingt- 
fept  degrés  trente  minutes  de  lati- 
tude Sud  ,  &  environ  à  cinq  cens 
lieues  àTOueft  de  Copiapo  au  Chili  ^ 
mais  j'arrivai  le  7  par  les  vingt -fix 
degrés  quarante  -  fix  minutes  de  lad-  ' 
tude  Sud,  &  les  deux  cens  quatre- 
vingt-deux  degrés  quarante-cinq  mi- 
nutes de  longitude,  fans  voir  aucu- 
ne apparence  de  terre.  J'abandonnai 
donc  Tefpoir  de  trouver  à  TOueft  Tlfle 
de  Davis  à  la  latitude  indiquée;  & 
ayant  à  faire  encore  un   tçès-long' 
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voyage  ,  je  gouvernai  au  Nord- 
Oueft,  pour  gagner  les  vents  alifés, 
me  propofant  enfuite  de  courir  à 
rOueft  pour  reconnoître  les  Ifles  Sa- 
lomon  y  fi  elles  avoient  quelque  exif- 
tence ,  ou  pour  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes ». 

Le  Commodore  ayant  manqué  la 
prétendue  .terre  de  Davis,  courut  pen- 
dant vingt-neuf  jours  au  Nord-Oueft 
fans  rencontrer  aucune  terre.  Ce  ne  fut 
que  le  7  Juin ,  qu'étant  parvenu  par  les 
j,uatorze  degrés  cinq  minutées  de  latitu- 
oe  Sud,  &  deux  cens-trente-deux  degrés 
trente-deux  minutes  de  longitude,  il 
eut  la  vue  d'une  petite  Ifle  baffe  dans 
rOueft-Sud-Oueft,  &à  deux  lieues  de 
diftance.  Comme  il  alloit  attaquer  cette 
terre ,  il  en  vit  xme  autre  dans  TEft-Sud- 
Eft  éloignée  d'environ  trois  ou  quatre 
lieues.  Cette  dernière  paroiffoit  plus 
confidérable. 

Le  riant  afped  de  la  petite  Ifle  en- 
gageoit  le  Commodore  à  y  atterrir.  Lé 
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rivage  étoit  partout  recouvert  du  plu* 
beau  fable  blanc.  La  contrée  préfentoit 
un  gazon  de  verdure  qu  entre-cou- 
poient  quantité  de  fources  d'une  eau 
fraîche  &  tranfparente  y  des  fleurs ,  fe- 
mées  irrégulièrement^  &  avec  cette 
naïve  négligence  qui  eft  fupérieure  à 
tart^  exhaloient  un  parfum  dont  Taîr 
étoit  embaumé  ;  des  grands  arbres, 
qui  en  étendant  leurs  branches  fé- 
condes, défendoient  la  verdure  &  les 
fleurs  contre  les  rayons  du  foleU,  & 
formoient  les  bofquets  les  plus  déli- 
cieux qu'on  puifle  jamais  imaginer  tam 
un  mélange  d'arbrifTeaux*  Elle  s'éten- 
doit  dans  une  circonférence  d'environ 
cinq  milles.  Une  barre  fur  laquelle  on 
vit  la  mer  brifer  avec  furie ,  s'avan* 
çoît  de  chaque  pointe,  &  d'énormes 
lames  qui  battoient  toutes  les  côtes^, 
la  rendoient  inacceffible. 

Ses  habitans  fe  montrèrent  fur  le 
rivage.  Ils  étoient  armés  de  lances  d'en* 
virpn  feize  pieds  de  longueur.  Ils  al- 
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liunèrent  pkfieurs  feux,  qu'on  regar- 
da comme  un  figeai;  car  aufli-tôc 
on  vit  briller  d  autres  feux  fur  les  côtes 
de  la  plus  grande  terre.  \ 

Le  Commodore  envoya  un  bateau 
armé ,  aux  ordres  d  un  Officier ,  poiu: 
chercher  un  mouillage.  Mais  il  fit  inu- 
tilement le  tour  de  Tlfle  :  il  ne  trouva 
de  fond  qu'à  une  encablure  du  rivage, 
bordé  partout  d  un  roc  de  corail  taillé 
à  pic.  \ 

Cette  nouvelle  étoit  d'autant  plus 
défagréable  pour  le  Commodore  que 
le  fcorbut  tenoit  fur  les  quadres  une 
partie  de  fon  équipage.  D'après  le  rap- 
port qu'on  lui  avoit  fait  des  fondes  ^ 
il  voulut  faire  le  tour  de  l'Ifie.  Les  In- 
diens le  luivoient  à  la  courfe,  pouC 
foient  des  cris,  danfoient  &,agitoient 
leurs  lances  vis-à-vis  des  vaifleaux, 
d'un  air  menaçant.  Quelquefois  ils  fe 
jettoient  à  -la  renverfe  ^  &  demeu- 
roient  quelques  minutes  fans  mouve-^ 
ment^  pour  annoncer^  fans  doute; 
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aux  gens  du  vaifleau ,  qu'ils  trouve- 
roient  la  mort,  s'iUeur  arrivoit  de  ten- 
ter une  defcente. 

Ces  Infulaires  plantèrent  deux  pi- 
ques fur  le  bord  du  rivage  :  ce  qui  étoît 
attaché  au  haut  de,  ces  piques  flottoit 
au  gré  des  vents  ;  ôc  on  les  vit  fe  prof- 
terner  devant  cet  objet  de  leur  véné- 
ration. Peut-être  invoquoient-ils  leurs 
Dieux  de  les  fecourir  contre  des  étran- 
gers, quils  regardoient  comme  leurs 
ennemis. 

.  Dans  cette  circon-navigàtion  les  ba- 
teaux fondoient  en  avant.  Lorfqu'ili  ap- 
prochoient  du  rivage,  les  Indiens  pouf 
foient  des  cris  affreux,  branloient  leurs 
piques  &  montroient  des  pierres  prêtes 
à  lancer.  Les  Anglois  ne  répondoient 
que  par  des  fignes  d  amitié  ;  ils  leur  jet-^ 
tèrent  du  pain  &  quelques  grains  de 
rafîade  i  mais  les  Infulaires  n'y  touchè- 
rent pas.  Ils  hâlèrent  à  terre  cinq  ou 
fix  pirogues  qui  étoient  fur  le  bord  de 
la  mer,  6c  s'avancèrent  enfuite.4aiM 
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Veau,  paroifiaat  épier Toccafion  de  fe 
faifir  du  bateau ,  pour  le  tirer  fur  le 
rivage*  ♦ 

Les  Anglois  qui  devinoient  leur  in* 
tentipn,  les  auroient  volontiers  préve- 
nus, par  une  fufillade ,  fi  l'Officier  qui 
les  comniandoit  n  eût  pas  contenu  leur 
impatiey^  ardeun 

Ces  Indiens  font  de  couleur  bronzée, 
bien  pris  dans  leur  taille,  agiles,  difpos 
&  d'une  incroyable  légèreté  à  la  courfe. 

UIsLE  eâ  fituée  par  les  quatorze  de- 
grés cinq  minutes  de  latitude  Sud,  & 
les  deux  cens  trente-deux  degrés  trente-» 
deux  minutes  de  longitude. 
:  N'ayant  trouvé  aucun  liew  d'abor- 
dage ,  le  Commodore  gouverna  fur 
Tautret^JAç^ Ai:riv4  fur  la  côte  occiden- 
tale ,  une  Ugue  de  cent  -  cinquante 
brades  ne  doipa  point  de  fond  à  la 
diftance  de  trois-quans  de  mille  du  ri- 
vage. On  apperçut  en  mén>e-tems  plu- 
fieurs  autres  Ifles  ou  péninfuLes^  unies 
par  des  langues  de  terre  ir^s-étroites^ 
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&  fi  baffes,  qu'elles  paroiffent  à  peine 

s'élever  au-deffus  du  niveau  de  ia  liir- 

face  de  la  mer,  qui  y  brifoit  fes  vagues 

écumantes. 

Ces  Ifles  baffes  n  étoient  dénuées  nî 
d'arbres  ni  de  verdure:  elles  étoient 
couvertes  de  belles  plantations  de  co- 
cotiers &  d'autres  arbres  moin%élevés^ 
mais  toufïus.  Un  bateau  fut  expédié 
pour  prendre  les  fondes  &  reconnpître 
un  lieu  propre  à  l'encrage.  A  (on  ap 
proche  ^  les  Indiens  accoururent  fur  le 
rivage.  Tous  étoient  armés  de  lances 
&  de  maffues.  Ils  montroient  par  leurs 
geftes ,  qu'ils  mettroient  obftacle  à  la 
defcente  :  mais  un  canon  dé- neuf  livres 
de  balles  tiré  par  -  deffus  leur  tête,' 
ies  fit  fuir  avec  précipitation  dafhs  les 
bois.  On  ne  pût  trouver  de  fondes, 
même  près  du  rivage^^  que  la.  lame 
rendoit  inacceffible. 

Le  milieu  de  ce  groupe  d'Ifles  gît 
par  les  quatorze  degrés  dix  minutes  de 
ktitude  auftrde,  &  deux  cens-trente^ 

deux 


^ 
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deux  degrés  trente-huit  minutes  de  lon- 
gitude. Llmpoffibilité  d'y  atterrir  &  de 
s  y  procurer  dos  rafraîchiffemens  ^  leur 
fît  donner  le  nom  àil/les  deJ)ifappoin'- 
tement  ^  &  defauffe  Efpérance, 

Ce  même  jour  le  Conmiodore  eut 
la  vue  d'une  nouvelle  Ifle  qui  lui  ref- 
toit  dans  TOueft-Sud-Oueft,  à  la  dif- 
tance  de  fix  ou  fept  lieues.  Un  beau 
fable  blanc  couvroit  le  rivage^ bordé 
d'un  rocher  de  corail  rouge.  Les  terresi 
très-baffes  &  qui  s'étendoient  en  lon^ 
gueur,  étoient  plantées  de  cocotiers  6c 
d'autres  arbres. 

Comme  on  en  prolongeoît  la  côte  du 
Nord-Eft  à  la  diftanced'un  demi-mille , 
les  Indiens  allumèrent  de  grands  feux, 
pour  répandre  l'alarme  chez  les  ha- 
bitans  d'une  Ifle  voifîne ,  &  accouru- 
rent en  grand  nombre  fur  le  rivage  j  ils 
étoient  armés  comme  les  habitans  ^des 
premières  Ifles. 

De  ce  côté  de  Tlfle  on  découvroît , 
par-deffus  les  terres  ;  un  grand  laç  qui 

Tome  /.  E 
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en  baîgnoit  Tintérieur.  Ce  lac  formé 
par  la  mer,  n'avoit  qu'une  petite  ou- 
verture ,  qu'apperçut  le  Commodore  de^ 
la  pointe  du  Sud-Oueft  de  Tlfle ,  qui  en 
eft  éloignée  de  près  d  une  lieue.  Les 
bateaux ,  commandés  chacun  par  un 
Officier,  furent  envoyés  vers  cette  ou- 
verture, &  le  Commodore  les  fuivît 

Le  rivage,  non  moins  efcarpé  qu'un 
mur,  nofïroit  aucun  ancrage,  à  l'ex- 
ception de  rentrée  du  lac,  large  d'une 
longueur  de  navire  ,  où  il  y  ^voît 
treize  braffes  d'eau  fur  un  fond  de 
corail. 

Lorsqu'on  fut  par  le  travers  de 
l'ouverture,  on  vitplufîeurs  centaines 
d'Indiens  rangés  en  bon  ordre,  &  dân* 
l'eau  jufqu'à  la  ceinture  ;  ils  étoient 
auffi  armés  de  lances  &  de  mafliies  ; 
l'un  d'eux  portoit  une  efpece  de  dra- 
peau ;  c'étoit  une  longue  perche ,  au 
fommet  de  laquelle  étoit  attachée  une 
pièce  de  natte.    • 

Leurs  cris  étoient  horribles  &  con- 
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tinuels  :  plufieurs  grandes  pirogues  def- 
cendîrent  dans  le  lac  pour  fe  joindre 
avec  Iqs  autres. 

Les  bateaux ,  qui  étoient  encore  en 
dehors^,  s'efForçoient  de  leur  faire  des 
fignes  d'amitié  :  quelques  pirogues  vin- 
rent à  1  ouverture  du  lac,  &  s'en  ap- 
prochèrent. Le  Commodore  ne  douta 
pas  qu  on  ne  put  les  porter  à  traiter 
amicalement  ;  mais  on  s'apperçut  bien- 
tôt que  les  Indiens  n  avoient  d'autre 
deflein  que  de  fe  faifir  des  bateaux.  Un 
des  Infulaires  qui  étoient  fur  le  rivage , 
fauta  dans  la  mer ,  nagea  vers  les  An- 
glois ,  entra  dans  un  des  bateaux  ,  où 
s'étant  emparé  du  furtout  d'un  mate- 
lot ,  il  s'élança  par-deffus  bord,  &, 
nageant  entre  deux  eaux,  il  ne  reparut 
qu'au  moment  où  il  rejoignit  fes  com- 
pagnons fur  le  rivage.  Un  autre  faîfît 
la  corne  du  chapeau  du  Contre-maître  ; 
mais ,  le  tirant  à  lui  au-lîeu  de  le  le- 
ver ,  il  manqwa  fon  coup.  Ces  petites 
vexations,  qui  demeuroient  impunies , 
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étoient  pour  les  Indiens  un  flijet  de 
triomphe. 

Le  défaut  d'ancrage  porta  le  Ck>m* 
modore  à  s'avancer  vers  la  pointe  la 
plus  occidentale  de  llfle  :  les  Bateaux 
.le  fuivirent ,  fondant  continuellement 
tout  près  du  rivage  fans  trouver  de  * 
fond. 

Parvenu  à  cette  pointe ,  il  décou- 
vrit une  autre  .Ifle  dans  le  Sud-Oueft- 
quart-Oueft  >  diftante  d'environ  quatre 
lieues.  * 

Les  Infulaires,  croyant  peut-être 
avoir  infpiré  de  la  terreur  aux  Anglois^ 
s'embarquèrent  au  nombre  de  foixante 
dans  deux  doubles  pirogues ,  tous  ar- 
més à  la  manière  du  pays ,  &  fe  mi- 
rent à  leur  pourfuite  :  les  canots  s'occu- 
poient  à  fonder  en  avant  des  vaifTeaux^ 
&  les  Ii\diens  paroiffoient  empreffés 
de  les  y  joindre  &  de  les  attaquer.  Le 
Commodore ,  indigné  de  cette  hardief 
fe,  fit  fignal  aux  bateaux  de  leur  don* 
ner  la  chafFe. 
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Les  pirogues  voyant  les  bateaux 
retourner  &  forcer  de  rames  pour  fon- 
dre fur  elles ,  furent  faifies  d*une  ter- 
reur panique;  elles  abattirent  leur  voile 
à  l!lhjftaht,  &  nagèrent  en  toute  dili- 
gence vers  le  rivage.  Les  pirogues, 
ferrées  de  près,  fe  jettèrent  à  tra- 
vers les  lamçs  qui  fe  brifoient  avec  vio-i 
lence  fur  le  rivage ,  &  les  canots  les 
y  fuivirent. 

Les  Indiens  fautèrent  à  terre,  &  fe 
difposèrçnt  à  difputer  la  defcente  aux 
Anglois,.qui,  faifant  feu  fur  eux,  en 
tuèrent  trois.  Un  Infulaire,  qui  avoit 
reçu  trois  balles  dans  le  corps,  eûfen- 
core  le  courage  de  lever  une  très-groffe 
pierre,  &  il  mourut  en  la  lançant  con-» 
tre  fes  ennemis. 

Les  bateaux  retournèrent  au  vaif- 
feau  avec  les  deux  pirogues  :  lune 
avoiç  trçnte-deux  pieds  de  longueur , 
lautre  un  peu  moins.  La  conilrudîon: 
en  étoit  curieufe  ;  deux  bordages  de 
planches  très-unies  &  fculptées  en  plu- 

Es 
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fleurs  endroits,  formoient  les  c6tés; 
les  coutures  étoient  recouvertes  tfune 
bande  d'écaillé  de  tortue  pour  en  écar- 
ter Teau  ;  le  fond,  taillé  en  coûtieaU| 
rendoit  leur  accouplement  néceflMre 
pour  âflutet  leur  navigation.  Ces  pi- 
rogues ,  liées  enfemblé ,  à  fix  OU  huit 
pieds  de  diftance ,  par  le  moyen  de 
deux  fortes  traverfes  attachéeé  ftir 
les  deux  bords ,  avoient  chacune  un 
mât;  une  voile  de  nattes  étoît  tendue 
entre  les  deux  mâts  ;  leurs  cordages, 
faits  de  fibres  de  cocotiers ,  font  d'une 
très-grande  force.  Quand  ces  pirogues 
font  à  la  voile,  plufieurs  Indiens. s'àf- 
feyent  fur  les  traverfes  qui  affujétiffent 
l'une  à  l'autre.  - 

Le  Commodore  n'ayant  trouvé  au- 
cun endroit  d^abordage,  vint  fetcmet- 
tre  par  le  travers  Ue  Tentrée  dû  lac. 
Les  bateaux  prirent  de  nouveau  les 
fondes ,  mais  fans  fuccès.  Les  Indiens 
paruren^près  de  la  pointe  qu  oh  venoit 
de  quitter  j  ils  paroiffoient  occupéis  à 
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charger  leurs  pirogues  :  craignant  qu  ils 
ne  vouluffent  tenter  un  combat  qui  ne 
pourroit  que  leur  être  fun^e  y  le  Com- 
modore fit  tirer  quelques  coups  de  ca- 
non par-deflus  leur  tête  ;  ce  qui  pro- 
duifit  leur  difperfion. 

Les  canots  defcendirent  dans  Tlfle; 
on  cueillit  des  noix  de  coco  ,  qu'on 
rapporta  à  bord  ;  mais  on  n'apperçut 
pas  unfeul  Infulaire.  Le  jour  fuivant» 
le  Commodore  fe  rendit  à  terre  avec 
une  partie  des/gens  de  l'équipage  :  il 
trouva  les  msdfons  des  Indiens  abfola* 
ment  défertes  ;  les  cafés  étoient  d  une 
mince  apparence ,  mais  elles  étoient 
délicieufement  fituées  à  l'ombre  des 
bofquets  ^  dont  les  plus  grands  arbres 
étoient  des 'cocotiers. 

Ces  arbres  fembleat  fournir  à  tous 
les  befoins  des  Infulaires  :  la  nourri- 
ture, les  voiles,  les  cordages,  les  bois 
de  conftruaion  &  les  vafes  pour  conr 
tenir  l'eau ,  en  font  des  produâions.  Il 
eft  apparent  que  ces  peuples  fixent 
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toujours  leurs  habitations  dans  les  lieu^ 
où  cette  efpece  d'arbre  eft  la  plus  com- 
mune.        • 

Le  rivage  étoit  couvert  de  fable; 
de  cqrail  &  de  grandes  coquilles  d'hm- 
tres  perlières.  Il  eft  affez  vraifemblablc 
qu'on  pourroit  établir  dans  ces  parages 
une  riche  pêcherie  de  perles  fines.     . 

Les  naturels  ne  fe  montrèrent  que 
dans  Téloignement  :  les  hommes  étoient 
nuds,  &  les  femmes  ne  portoient  qu'une 
pagne  pour  fç  couvrir  les  parties  jiatu- 
relies.. 

On  trouva,  en  fouillant  quelque* 
cafés  y  le  manche  d'un  gouvernail  d'une 
chaloupe  HoUandoife^  un  morceau  de 
fer  battu ,  un  autre  de  cuivre ,  quel- 
ques outils  de  fer,  &  une*  herminette 
dont  la  lame  étoit  faite  d'une  écaille 
d'huitre  perlière:  Elle  reflembloit  exac- 
tement, pour  la  forme,  à  celle  de  nos 
Charpentiers. 

Les  bateaux  tranfportèrent  à  bord 
plufîeurs  charges  dçnçix  de  çoço^ 
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d'herbes  anti-fcorbutiques,  qui  croîffent 
dans  cette  Ifle  en  abondance,  &  dont 
les  équipages  avoient  un  befoin  très- 
urgent;  car  le  fcorbut  s'étoit  généra- 
lement fidt  fentir, 

.  Ueau  fraîche  quon  trouve  dans 
riiQe  eft  parfaite  ;  mais  elle  n  y  eft  pas 
abondante.  Les  puits  à  Tufàge  des  na- 
turels font  fi  petits  ^  qu'on  les  affechc 
pendant  quelques  minutes ,  en  y  pui- 
fant  crois  ou  quatre  coquilles  de  coco  : 
mais  comme  ils  fe  remplîffent  Tinflant 
d'après,  fi  Ton  prenoit  la  peine  de  les 
élargir ,  il  ne  feroit  pas  diflficile  k  un 
vaiiTeau  d'en  tirer  fa  çrovifion  d'eau. 

O  N  n'y  voit  aucun  animal  veni- 
meux ;  mais  on  y  eft  infeûé  d'eflaims 
de  mouches  qui  vous  couvrent  de  la 
tête  aux  pieds  :  il  y  en  avoit  des  lé- 
gions dans  les  bârimens  à  rames  &  dans 
les  vaifTeaux.  Il  y  a  dans  Tlfle  une  gran- 
de variété  d'oifeaux  ;  des  perroquets , 
des  perruches ,  une  efpeee  de  colombes 
d'un  fuperbe  plumage,  &  fi  douces ;, 
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qu'elles  fuivoient  les  Anglois  dans  les 
cafés  des  Infulaires. 

CETTE.Ifle  eft  fituée  par  les  qua- 
torze degrés  vingt-neuf  minutes  de  la^ 
titude  aûftrale ,  &  les  .deux  cens  qua- 
rante-huit dégrés  quarante  minutes  de 
longitude. 

Le  jour  fuîvant,  le  Commodore 
gouverna  fur  l'Ifle  voifine  qu'il  avoit 
déjà  apperçue  ;  il  en  rangea  la  côte 
du  Nord-Eft  fans  trouver  de  fond.  Ce 
côté  de  rifle  n  a  guères  moins  de  fix 
ou  fept  lieues  d'étendue:  la  mer  y  for- 
me, comme  dans  flfle,  précédente ,  un 
lac  ;  de  forte  que  ces  deux  Ifles  pré- 
fentent  une  efpece  de  fer  à  cheval. 

Aussi-tôt  que  le  vaiffeau  fut  ap-* 
perçu  des  Infulaires,  ils  fe  rendirent 
en  très-grand  nombre  fur  le  rivage  :  ils 
étoient  de  même  armés  de  lances  & 
de  maflues  :  ils  fuivirent  le  vaiffeau  à 
la  courfe  pendant  plufieurs  lieues.  Les 
bateaux ,  qui  fondoient  tout  près  du 
rivage ,  avoient  ordre  de  ne  commettre 
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aucune  hoftilité ,  à  moins  que  ce  na 
fut  pour  fe  défendre.  Les  Indiens ,  à 
qui  ils  firent  entendre  quils  avoient 
befoin  d'eau ,  Içs  comprirent  d'abord , 
Ôc  leur  firent  figne  de  fuivre  le  rivage 
jufquà  un  groupé  d'habitations  qu'ils 
montroient  de  la  main. 
'  Les  bateaux  y  forent  fuivis  par  les 
Infulaires ,  dont  le  nombre  s'étoît  en- 
core augmenté.  Les  vaiffeaux  s'avan- 
cèrenf  pour  être  à  portée  de  foutenir 
les  canots.  Danf  ce  moment ,  on  vit 
paroîtfe  un  vieillard,  qui  s'approcha 
du  rivage  :  fà  barbe  blanche ,  qui  def- 
cendoit  fiir  fa  poitrine  ,  lui  donnoit 
ce  caraâère  refpeûable  que  l'âge  im- 
prime fur  une  belle  figure.  Son  corps 
nerveux  &  droit,  nelaiflbit  entrevoir 
aucune  marque  de  décrépitude  It  pa- 
roiffoit  avoir  l'autorité  d'un  Roi;  un 
jeune  homme  marchoit  à  fes  côtés. 
Les  Indiens ,  à  un  fignal  qu'il  fit ,  fe  ran- 
gèrent pour  lui  faire  place.  Il  s'avança 
d'un  pas  grave  &  d'un  air*noblc  juft 
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qu  au  bord  de  Teau  :  il  avoit  un  ra-»  , 
meau  vert  d'une  main^  &  tenant  fa 
barbe  de  l'autre ,  il  l'appuyoit  fur  fbvk. 
fein.  Dans  cette  attitude' ,  il  impoia  le. 
filence ,  &  prononça  un  long  diicours 
dont  le  ton  mefuré  pouvoit  faire  croire 
qu'il  chantoit.  :.;. 

Rien  n'eut  été  plus  curieux  m-  plus 

fatisfaifant  pour  le  Commodorfe  que 

de  comprendre  les  leçons  de  fagefle 

que  lui  donnoit  fans  doute  ce  refpec- 

table  vieillard.  Il  n'éioit  guères  moins 

défagréable  de  ne  pouvoir  s'en,  faire 

entendre.  On  lui  jetta  quelques  pré- 

fents  tandis  qu'il  parloit  encore^  ccw>- 

me  une  marque  de  l'eftime  qu  on  avoit 

de  fa  perfonne;  mais  il  n'y  toucha  pas^ 

ni  ne  permit  à  aucun  de  ceux  qui  Ten* 

vironnoient  de  les  ramaffer ,  qu'il  n*eut 

ceffé  de  parler.  Faifant  alors  quelques 

pas  dans  Teau ,  il  jetta  fon  rameau  vert 

aux  gens  du  bateau ,  &  fe  retira  fans 

oublier  de  prendre  les  dons  qu*on  lui 

avoit  faits. 
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ïoiiT  annonçoit  dès-lors  les  difpo- 
(itions  pacifiques  de  ce  peuple.  Les  An- 
gloîs  leur  firent  figne  de  mettre  bas 
leurs  armes,  ôc  à  Tmftant  ils  donnèrent 
cette  marque  de  complaifance.  Un  des 
Quartiers- Maîtres  fe  hazarda  d*aller  à 
terre  :  les  Indiens  fe  rangèrent  autour 
de  lui.  Us  exlamînoient  curieufement 
fes  habits,  &  particulièrement  fa  vefte. 
UAngloîs  Tota .  généreufement  &  la 
préfenta  à  fes  nouveaux  amis.  Un  In- 
dien voyant  qu'il  fe  défaifoit  de  fes 
hardes  avec  .tant  de  facilité,  crut  •de- 
voir en  profiter ,  &  lui  dénoua  très- 
adroitement  la  Cravate  qu'il  emporta. 
Le  Quartier-Maître  quialloit  bientôt 
fe  trouver  nud  au  milieu  de  ces  hon- 
nêtes Indiens ,  fit  de  fon  mieux  pour 
regagner  le  bateau. 

Plusieurs  Infulaires  nagèrent  vers 
les  bateaux ,  &  y  portèrent  de  Teau 
dans  des  coquilles  de  noix  de  coco. 
On  leur  demanda  des  perles  en  leur 
montrant  des  coquilles  d'huîtres  per- 
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lières  ;  mais  on  ne  réuflit  jamais  à  fe 
faire  entendre.  Il  eft  vraifeniblable  qite 
fî  Ton  eût  fait  quelque  féjour  dans  ride, 
on  ff  roit  parvenu  à  en  échanger  contre 
des  grains  de  rafTade^  des  clous  ou  quel* 
qu'autres  bagatelles  ;  piais  la  côte  étok 
partout  d  un  difficile  accès ,  &  n'oj8&"oit 
aucune  place  où  les  vaiiTeaux  pufTent 
être  à  Tancre. 

Le  giffement  de  cette  Ifle  eft  parles 
quatorze  degrés  quarante -une  minutes 
de  latitude  Sud,  &  les  deux  cens  vingt-* 
huit  degrés  quarante-cinq  minutes  de 
longitude.  Le  Commodore  donna  à  ces 
deux  dernières  Ifles ,  le  nom  àil/les  t&r 
•  Roi  Georges. 

Continuant  de  faire  voile  dans  U 
même  direftion ,  il  eût  bientôt  connoii^ 
fance  d  une  autre  Ifle  dans  le  Sud-Sud- 
Oueft,  diftante  d'environ  fix  lieuçs.  H 
gouverna  fur  cette  nouvelle  terre.  B 
trouva  que  ç'étoit  une  Ifle  baffe ,  très- 
étroite,  qui  gît  Eft  &  Oueft.  Il  en  pro- 
longea là  çQte  méridionale ,  que  fa  ver- 
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dure  &  quelques  belles  plantations  ren- 
doient  d un  afpeâ  très-agréable;  maïs 
une  Jame  terrible  battoît  toute  la  côte. 
On  n  avoit  à  quelque  diftance ,  qu'un 
fondvafard;  &  plufieurs  rochers  s'éten- 
doient  au  large  jufqu  à  trois  lieues  du 
rivage* 

Cette  Ifle,  qui  n'avoît  guère  moins 
de  vingt  lieues  d'étendue,  avoit  une 
nombreufe  population,  autant  que  le 
Commodore  en  put  juger  fur  un  coup 
d'œil  rapide.  Il  lui  donna  le  nom  A'IJle 
du  Prince  de  Galles.  Elle  efl  par  la  latitu- 
de auftrale,  de  quinze  degrés,  &  fa  poin- 
te la  plus  occidentale  fe  trouve  par  le 
deux  cens  vîngt-einquiéme  degré  vingt- 
trois  minutes  de  longitude,  La  déclinai- 
fon  de  Taiguille  aimantée  y  étoit  de 
cinq  degrés  trente  minutes  vers  TEft* 
Sa  diftance  des  Ifles  du  Roi  Georges 
eft  de  quarante-huit  lieues  dans,  la  di- 
re£lion'duSud  quatre -vingt  degrés  à 

rc*eft. 

A  la  hauteur  de  ces  dernières  terres  ^ 
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&  à  peu-près  dans  le  même  -  tems^  M* 
Wallis  découvroit  une  chaîne  d'autres 
Mes ,  qui  n  en  font  pas  éloignées.  Fai- 
fant  voile  à  TOueft  fur  le  dix-neuviéme 
parallèle,  il  eut  la  vue  de  la  terre  vers 
le  deux  cens  quarantième  degré  de 
longitude,  L'Officier  chargé  de  recon- 
noître  cette  Ifle,  vit  en  s'en  appro- 
chant ,  deux  pirogues  s'éloigner  du  ri- 
vage, &  nager  avec  toute  la  diligence 
poffible,  vers  une  Ifle  voifine.  U  rap- 
porta plufieuf  s  noix  de  coco ,  unç  quan- 
tité confidérable  de  plantes  anti-fcor- 
butiques ,  &  quelques  inftrumens  pour 
la  pêche ,  "feits  d'écaillés  d'huîtres.  Il 
n'avoit  pas  apperçu  un  feul  Inflikdre. 
Les  cabanes  n'étoient  que  des  han- 
gards:  elles  confiftoient  en  un  toît, 
proprement  recouvert  de  feuilles  de 
cocotier  &  de  bananier,  fupporté  par 
des  poteaux.  Il  vit  plufieurs  pirogues 
dont  la  confirudion  n'étoit  pas  ache- 
vée; mais  il  ne  découvrit  aucune  fl^ir- 
ce  d'eau  douce,  &  il  lui  parut  que  l'Ifle 

ne 
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ne  produîfoit  d-autres  fruits  que  des  co- 
cos. Il  âvoit  fondé*tout  autour  de  Tlfle 
fans  trouver  d'endroit  propre  à  l'an- 
crage ;  ce  ne  fut  même  qu  avec  une  ex- 
trême difficulté  quil  parvint  à  defcen- 
dre  à  terre. 

M.WALLIS,  dôntréquîpage  avoitlc 
plus  preffant  befoin  de  trouver  un  lieu 
de  raiSraîchiffement^  renvoya  fes  bâti- 
mens  à  rames  pour  prendre  exaftement 
les  fondes,  &  découvrir,  s'il  étoit  pot 
fîble,  une  place  où  le  vaiffeau  pût  ref* 
ter  à  Tancre.  Mais  ils  revinrent  bien- 
tôt avec  la  nouvelle  que  Tlfle  fe  trou- 
voit  bordée  d  un  récif  qui  en  défen- 
doit  Taccès  ;  que  d'un  côté,  il  y  avoît 
une  coupure  pour  entrer  dans  un  large  . 
badin,  qui  s'étendoit  jufques  dans  le 
milieu  dé  TBle  ;'mais  que  ce  baffin  étoit 
femé  de  tant  d'écueils,  que  vouloir  y 
relâcher ,  ce  feront  s îexpofer  à  fe  perdre  ; 
6c  que  les  lames  qui  brifoient  avec  plus 
de  jfureur  qu'auparavant  fur  toute  Té* 
tendue  du  rivage  ^  avoient  abfolument 

Tome  h  F 
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empêché  de  prendre  terre.  Il  fallut  fe 
réfoudre  à  quitter  cette  Ifle ,  à  laquelle 
on  donna  le  nom  à'IJlc  de  la  Pentecpte^ 
pour  avoir  été  découverte  la  veille  de 
cette  Fête.  Sa  pofition  eft  par  les  dix- 
neuf  degrés  vingt-fix  minutes  Sud ,  & 
deux  cens  trente-neuf  degrés  vingt-fix 
minutes  de  longitude.  Son  plus  grand 
diamètre  n'a  pas  plus  de  quatre  mille. 
.  On  gouverna  fur  une  Ifle  voifine 
qu  on  avoit  apperçue  prefqu*en  même- 
tems.  Les  Indiens  parurent  au  nombre 
de  cinquante  ;  tous  portoient  de  lon- 
gues piques^  &  plufieurs  couroîent te- 
nant à  la  main  des  tifons  allumés.  M. 
.Wallis  envoya  fes  canota  pour  recon- 
noître  im  mouillage  ^  ôc  ordonna  aux 
Officiers  qui  les  commandoient  ^d'aller 
du  coté  où  étoient  les  Infulaires^  de  jtâ- 
cher  d'en  obtenir,  par  échange,  des  nk 
fraîchiffemens,  &  de  ne  rien  Êdre  qui 
pût  les  indifpofer. 

>   Les  canots  revinrent  fans  avoir  trow 
yé  d'endroit  propre  au  mouillage,  Oii 
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tfavoît  eu  de  fond  qu'à  une  demî-enca- 
blure  du  rivage^  encore  ne  confift oit-il 
qu'en  roches  tranchantes ,  qui  auroîent 
coupé  ou  fort  endommagé  les  cables. 

A  rapproche  des  canots,  les  Indiens 
ëtoient  accourus  fur  la  plage  avec  leuri? 
longues  piques ,  paroiflant  vouloir  dît 
putèr  la  defcente.  Les  Angloîs  posè- 
rent léuirs  famés,  leur  firent  des  fignes 
d'amîtîé',  en  leur  montrant  des  grains 
de  i^âde',  des  pièces  de  rubans,  des 
couteaux,  &  quelques  autres  baga- 
telles; Les  Indiens  leur  firent  figne  de 
«  élôignfeï'  ;  maïs  en  mêmè-tems, ils  j'etf- 
toient  iin  oeil  de  curiofité  fur  tout  cç 
qu -on  leur  nttxntrôit.  Bientôt  quelques^ 
uns  ^«tancèrent vdans  -la  mer,  A:  les 
Angl<JisJeur  ay^iiffak  entendre  >qù'ils 
avoie»t4>efoîn  d'eau  &  de  noix  dé  coco^ 
les  Iriutaîres  leur  êh  apportèrent  une 
petite  quantité.  Oft  ieiir  donfea  ^h 
échang-e  des  j§cdm6  de  rsyfTade,  des  ru- 
bans, &  qu^qiigs  ^ous ,  auxquels  ils 
Sittachoient  un  grand  prix. 

Fa 
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Dans  ctttc  entrevue,  un  des  Indîenf 
trouva  le  moyen  de  voler  un  mouchok 
de  foie,  où  étoient  enveloppées  quel^ 
ques  menues  marchandifes ,  Ôc  il  rem* 
porta  avec  ce  qu  il  y  avoit  dedana,  & . 
adroitement,  que  perfonne  ne  Favoit 
d'abord  remarqué.  Les  Anglois  firent 
fîgne  qu  on  venoit  de  leur  voler  •  un 
mouchoir;  mais,  c'eft  ce  que;  ne  pu-» 
rentou.ne  voulurent  pas  entehdre  1^ 
Indiens.  La  nuit  ramena  les  canots  à 
bord. 

Ils  revinrent  le  lendemain  ;  maïs  FOf 
licier,  qui  les  commandoit ,  ne  fut  pas 
peu  furpris  4e  voir  tous  les  habitans  fur 
le  rivage,  prêts  à  s'embarquer  dansfepc 
grandes  pirogues,  ayant  chacuoé  dfiuz 
mâts*  Jls  firent  figne  aux  Aiigloîs  qui 
s'approchoient:,  d'aller  débarquer  pitis 
haut  ;  &  dès  qu'ils  les  virent  defcendrc 
à  terre ,  tous  s'embarquèrent ,  &  firent, 
voile  à  rOueft ,  après  avoir  été  jomts 
par  deux  autres  pirogues ,  à  la  poin» 
occidentale  de  l'Ifle*  ; 
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Ges  Infulaires  font  de  ftature  médio- 
cre; maïs  bien  pris  dans  leur  taille  ,  6c 
libres  dans  tous  leurs  mouvemens.  Ils 
ont  de  longs  cheveux  noirs,  qu  ils  laif- 
/ent  flotter  fur  leurs  épaules.  Leur  vê- 
tement eft  une  pièce  de  groffe  toile  ou 
de  nattes ,  attachée  autour  des  reins. 
Les  femmes  font ,  en  général,  d'une  fi- 
gure agréable. 

LlsLE  reçut  le  nom  ^IJle  de  la  Reine 
Charlotte.  Elle  eft  fablonneufe ,  unie , 
couverte  d'arbres ,  &  principalement 
de  cocotiers.  On  y  trouve  des  fources 
d'une  très-bonne  eau,  &  une  quantité 
de  plantes  anti-fcorbudqùes.  Cette  Ifle 
qui  a  environ  deux  Ueue^  de  longueur, 
fur  une  demi-lieue  de  largeur ,  eft  Ikuée 
par  dix- neuf  degrés  dix -huit  minutes 
de  latitude  méridionale,  &  deux  cens 
.trente- neuf  degrés  trente- quatre  mi-i 
nutes  de  longitude. 

Les  Anglois  qui  vifitèrent  cette  Ifle 
ny  trouvèrent  rien  qui  annonçât  que 
les  naturels  fiflent  ufage  des  métaux. 

F3 


S6         Découvertes 
Leurs  divers  inftrumens  étoîentdeboî^* 
de  pierre^  &  d'écaillés  d'huîtres.   !!•• 
virent  une  efpece  de  chantier  où  les 
Infulaires  conftruifent  leurs  pirogues.^ 
Elles  font  faites  de  planches  coufueï  = 
enfemble  &  attachées  à  plufîeurs  pe- 
tites poutres ,  qui  paflent  tranfverfelc-» 
ment  le  long  du  fond  ôc  des  côtés*  Us  ob-. 
fervèrent encore  que  ces  Indîensn en-» 
terrent  point  leurs  morts ,  ils  lea.expo* 
fent  fous  des  hangards  jufqu'à  l'entière 
putréfaction, 

M.  Wallis  prit  pofTeffion  de  Tlfiç  aa 
nom  du  Roi  d'Angleterre ,  &  il  y  fit 
laiiTer  des  haches^  des  clous ^  plufîeurs 
fortes  de  verroteries  &  quelques  petites 
pièces  de  monnoie,  comme  un  dédom- 
magement du  trouble  qu'on  avoit  çaufiS 
aux  Infulaires, 

Le  même  jour  que  M.  Wallis  fît  voile 
de  rifle  de  la  Reine  Charlotte,  pour- 
fuivant  fa  route  à  l'Oueft,  il  découvrit 
une  autre  Ifle,  &  vint  la  ranger  detrèfri 
près}  mais  en  faifant  fonder,  on  nç* 
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trouva  point  de  fond.  Les  côtes  orien* 
taie  &  occidentale  font  jointes  par  une 
chaîne  de  rochers  y  fur  lefquels  la  mer 
brife  en  fe  précipitant  dans  un  lac  qui 
baigne  Tintérieur  des  terres;  ce  qui  lui 
donne  Tapparence  de  deux  Ifles  ou  plu- 
tôt de  deux  langues  de  terre  unies  par 
un  plader  de  roche.  Elle  a  près  de  deux 
lieues  de  long  fur  un  peu  plus  d'une 
îieue  de  large.  Ses  terres  font  baffes  , 
couvertes  d'arbres ,  mais  dénuées  de  ver- 
dure. On  napperçut  ni  cocotiers,  ni 
cabanes.  On  vit  à  la  pointe  occidentale 
toutes  les  pirogues  &  les  Indiens  qui 
avoient  quitté  Tlfle  de  la  Reine  Char- 
lotte. On  compta  huit  doubles  piro- 
gues &  quatre-vingt  Indiens,  hommes, 
femmes  6c  en^s,  hcs  pirogues  furent 
immédiatement  tirées  à  terre ,  les  fem- 
mes &  les  enfans  fe  rangèrent  près 
d'elles ,  &  les  honunes  s'avancèrent  fur 
le  rivage  avec  leurs  piques  &  des  tifons 
embrafés ,  pouffant  des  cris  affreux  ôc 
danfant  de  la  manière  la  plus  étrange«, 

F  4* 
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M.  Wallis  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'arrêter  pour  vifiter  cette  Ifle ,  qvii^  lui 
parut  fablonneufe,  d'un  folftérile,  & 
qui  n'offroit  aucun  lieu  commode  pour 
le  mouillage.   Il  lui  donna  le   nom 
d'Egmont ,  en   Thonneur  du  Comte 
d'Egmont ,  qui  étoit  alors  premier  Lord 
de  TAmirauté.  Elle  gît  par  la  latitucte 
ae  dix-neuf  degrés  vingt  minutes  Sud, 
&  par  la  longitude  de  deux  cens  trente- 
neuf  degrés. 

'En  quittant  cette  Ifle,  M.  Wallis 
vint  en  attaquer  une  autre  ,  qui  fe 
montra  dans  TOueft-Nord-Oueft.  H 
la  prolongea  la  fonde  à  la  main  , 
mais  fans  trouver  de  fond.  Elle  étoit 
de  toute  part  bordée  de  rochers,  fiir 
lefquels  la  mer  fe  développoit  avec 
furie.  Les  côtes  &  Tintérieur  en  font 
boifées  ;  mais  on  n'y  découvre  point  de 
cocotiers.  Son  afpeâ:  efl:  le  même  que 
celui  de  Tlfle  d'Egmont;  elle  eft  feule- 
ment plus  étroite,  A  la  pointe  occiden* 
t^k,  on  dlftin^ua  d'entre  les  rochers, 
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environ  feize  Infulaîres ,  qui  comme 
les  précédens,  portoient  de  longues  pi- 
ques y  ôc  paroiffoient  être  de  la  mê- 
me nation.  Cette  Ifle,  quil  nomma 
Gloucefter  y  &  qui  a  deux  lieues  de 
long ,  fur  une  demi-lieue  de  large ,  eft 
fituée  par  les  dix-neuf  degrés  onze  mi- 
nutes de  latitude  auftrale,  &  deux  cens 
trente -fept  degrés  trente -quatre  mi- 
nutes de  longitude. 

jftres  petites  Ifles  voifmes  les 
^tres  y  &  auxquelles  M.  Wal- 
lis  donnai»les  noms  de  Cumberland  y  de 
Prince  William  y  ne  méritent  pas  une 
defcription  particulière.  Il  en  découvrit 
bien-tôt  une  troifiéme ,  qui  fe  préfen- 
toit  dans  Téloîgnement ,  fous  Tafpedl 
d*une  montagne  ronde.  Un  feu  qu'on 
vit  briller  le  foir  fur  le  rivage ,  annon- 
çoit  que  cette  Ifle  n  étoit  pas  fans  habi- 
tans.  On  obferva  avec  plaifir  y  que  les 
terres  étoient très-hautes^  &  couvertes 
de  cocotiers, (îgne  certain  qu*on  devoit 
y  trouver  des  fources  d*eau  douce. 
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M.  Wallis  envoya  dés  bateaux  ar- 
més &  munis  de  toutes  fortes  de  coli- 
fichets, pour  fonder  autour  de  Tlfle^ 
reconnoître  un  mouillage,  ôc  établir 
s'il  étoit  poflible,  quelque  commerce 
avec  les  naturels  pour  en  tirer  des  ra- 
fraîchifTemens. 

Les  bateaux  revinrent  avec  un  ce* 
chon,  un  coq,  des  noix  de  coco,  & 
quelques  régimes  de  bananes*  L'Offi- 
cier qui  les  commandpit,  raj 
avoit  vu  une  centaine  d'haï 
qu  il  y  en  avoit  (urement  un  plus  grand 
nombre  dans  Tlfle  :  il  ajouta  qu^il  avoit 
fait  le  tour  de  Tlfle,  fans  rencontrer  un 
feûl  endroit  où  le  vaifTeau  pût  fe  mettre 
à  Tancre,  &  qu  il  avoit  eu  toutes  les 
peines  du  monde  à  débarquer  avec  le 
canot.  Il  avoit  donné ,  en  échange  des 
rafraîchiflemens  qu'il  àvoit  reçus,  des 
grains  de  raflade,  des  miroirs,  des  pei* 
gnes,  une  hache,  6c  quelques  autres 
marchandifes  de  peu  de  valeun  Les 
femmes,  qui  s'étoieiit  d'abord  tenues  à 
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une  cert;aine  diftancc,  ne  virent  pas  plu- 
tôt ces  bagatelles  brillantes  ,  qu  elles 
coururent  en  foule  fur  le  rivage;  mais 
les  hommes  les  farcèrent  auilitôt  de 
s'éloigner,  ce  dont  elles  parurent  très-^ 
mécontentes. 

Tandis  qu'on  faifoit  les  échanges  ; 
un  Indien  vint  furtivement  autour  d  un 
rocher ,  plongea  dans  Teau ,  leva  le  gra» 
pin  du  canot  ,^  &  en  même-tems  ceux 
qui  étoient  fur  le  rivage ,  à  qui  TOfïi^ 
cier  avoit  jçtté  le  greflin  pour  le  tenir  ^ 
firent  un  eflFort  pour  tirer  le  canot  à 
travers  la  lanie.  Dès  que  TOfficier  s'en 
apperçut ,  il  fit  tirer  un  coup  de  fiifii 
pardefliis  la  tête  de  celui  qui  tenoit  Iç 
grapin:  Tétonnement  ôc  la  fi*ayeur  fe 
peignirent fiir  le  vifage  dos  Indiens,  qui 
à  Tintant  ,  abandonnèrent  le  gfapin  & 
le  greflin. 

Les  hommes  &  les  femmes  font  vê- 
tus de  la  même  manière.  Le  nombre  de 
ces  Infulaires  fembloit  trop  confidéra- 
ble  pour  pouvoir  aifément  fubfifter  dans 
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cette  Ifle.  Cette  raifon ,  &  la  vue  de' 
quelques  doubles  pirogues  fort  grandes 
firent  conj^durer  aux  Angloîs,  qu'il 
devoît  y  avoir  dans  le  voifinage  quel- 
ques Ifles  dune  plus  grande  étendue^ 
d*un  accès  plus  facile,  ôcoù  ils  pour^ 
roient  fe  procurer  des  rafraîchijQTemeus. 

Cette  Ifle  d  une  forme  circulaire,  a 
près  d'une  lieue  de  diamètre.  On  la 
nomma  Ofnabrug.  Elle  le  trouve,  par 
la  latitude,  de  dix-fept  degrés  cin- 
quante-une minutes  de  latitude,  auf 
traie,  &  par  la  longitude  de  deux  cens 
trente  dégrés.  La  déclinaifon  de  Tai- 
guille  aimantée  y  étoit  de  fept  degrés 
dix  minutes  vers  TEft. 

L'année  fuivante,  M.  de  Bougaîn- 
ville  découvrit  dans  ces  mêmes  paniges 
une  autre  chaîne  dlfles  placées  entre 
le  dix -neuvième  &  le  dix-feptième 
parallèles.  H. eut  d'abord  connoiflance 
de  quatre  Mots,  qu'il  nomima  les  qua- 
tre Facardins ,  fitués  par  les  dix-neuf 
dégrés  quinze  minutes  de  latitude  Sud^ 
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IBc  les  deux  cens  trente- neuf  dégrés 
trente  minutes  de  longitude  :  il  apper- 
çut  prefque  en  même  tems  dans  TOueft 
une  petite  Xfle  ,  qui  n  eft  éloignée  de 
ces  quatre  Iflots  que  de  fix  ou  fept 
lieues  :  il  vint  la  Teconnoître.  Elle  eft 
bordée  d'une  plage  de  fable  très-unie  ; 
tout  l'intérieur  eft  couvert  de  bois 
toufius^  au-deillis  deiquels  on  voit  s'é-* 
lever  les  branches  fécondes  des  coco- 
tiers :  mais  la  mer,  qui  brifoit  au  large 
au  Nord  &  au  Sud,  &  une  groffe  la- 
me qui  battoit  toute  la  côte  de  TEft, 
défendoient  Taccès  de  Tlfle  dans» cette 
partie.  «  Cependant ,  dit  M.  de  Bou- 
gainville  ,  la  verdure  diarmoit  nos 
yeuX)  les  cocotiers  nous  oflfroient  par- 
tout leurs  fruits  &  leur  ombre  fur  un 
gazon  ém^dllé  de  fleurs  ;  des  milliers 
d'oifeaux  voltigeoient  autour  du  ri- 
vage, &  (embloient  annoncer  une  côte 
poifTonneufe  :  on  foupiroit  après  la 
defcente  »• 
.    L'espérance  <ÏC'  trouver  la  côte 
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occidentale  plus  acceflîble^  ^^g^gct 
M.  de  Bougainvîlle  à  prolonger  la 
côte  à  la  diftance  d'environ  deux  rtiîl- 
les  ;  il  y  vit  la  mer  brifer  avec  la  même 
force  ,  fans  une  feule  anfe ,  (ans  h 
moindre  crique  qui  put  fervir  d*abri  & 
rompre  la  lame. 

Il  n  imaginoit  pas  qu  une  fi  petite 
Ifle  put  être  habitée  ;  &  en  voyant 
deux  ou  trois  hommes  accourir  fiir  le 
rivage ,  il  crut  d'abord  que  quelques 
Européens  y  avoient  fait  naufrage  : 
mais  au  moment  où  il  fe  dilpoibît  à 
tout  tenter  pour  les  fauver,  ces  hom- 
mes, qui  étoient  rentrés  dans  le  bois , 
en  fortirent*bientôt  après  au  ncnnbre 
de  quinze  ou  vingt,  tous  nuds  &  armés 
de  longues  piques  :  ils  s'avancèrent  à 
grands  pas  fur  le  bord  de  la  mer,  & 
agitèrent  leurs  piques  d*un  air  mena- 
çant. Ces  infulaires  font  d'une  haute 
taiUe  &  d'aine  couleur  bronzée,  Cettç 
Ifle  fut  nommée  Vl/le  des  Lanciers.  5a 
pofition  efî:  par  la  latitude  Sud  de  dix-. 
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neuf  degrés  vingt-fix  minutes ,  &  la 
longitude  de  deux  cens  trente -neuf 
degrés* 

A  vingt-cinq  lieues  plus  loin^  dans 
rOueft,  il  découvrit  une  autre  Ifle 
quil  vint  ranger  dans  le  deffein  d'y 
atterrir.  Tout  autour  de  ITfle,  on  ne 
trouva  point  de  fond  avec  une  ligne 
de  cent-vingt  brafles.  Une  barre  fur 
laquelle  la  mer  brifoit  avec  fiirie  , 
bordoit  toute  la  côte  ,  &  Ton  n'ap- 
perçut  aucun  endroit  propre  au  dé- 
barquement. 

Cette  ïlle  eft  formée  par  deux  lan- 
gues de  terre  fort  étroites ,  qui  fe  re- 
joignent dans  la  partie  du  Nord-Oueft , 
^  qui  kîflent  une  ouverture  au  Sud- 
Eft  entre  leurs  pointes.  Le  milieu  eft 
ainfi  occupé  par  la  mer  dans  toute  fa 
longueur,  qui  eft  de  dix  à  douze  lieues 
Sud-Oûeft  &  Nord-Oueft  ;  enfortc  que 
la  mer  préfète  une  efpcce  de  fer  à 
cheval  très-allongé ,  dont  louverture 
eftauSud-Eft» 
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Les  deux  langues  de  terre  ont  fl 
peu  de  largeur,  qu'on  apperçoit  la  mer 
au-delà  de  celle  du  Nord  :  elles  ne  pa- 
roiffent  être  compofées  que  par  des 
dunes  de  fable  entrecoupées  de  ter- 
reins  bas,  dénués  d*arbres  &  de  ver^ 
dure.  Les  dunes  plus  élevées  font  cou- 
vertes de  cocotiers  6c  d'autres  arbres 
plus  petits  &  très-touffus* 

Dans  l'efpece  de  lac  que  cçxtt  Iflc 
embraffe,  on  apperçut  des  pirogues, 
les  unes  à  la  voile ,  les  autres  avec  des 
pagaies  ;  les  Indiens ,  qui  les  conduis 
foient,  étoient  nuds.  Un  grand  nom- 
bre dlnfulaires  fe  montrèrent  le  long 
de  la  côte.  On  fit  d^inutiles  recherches 
pour  trouver  un  lieu  de  débarquement; 
par-tout  la  mer  écumoit  avec  une  égale 
force ,  &  il  fallut  renoncer  à  cette  Ifle 
înacceffible. 

Les  Infulaires,  autant  qu'on  a  pu 
lesdiftinguer,  font  grands  &  bien  pro- 
portionnés. c<  J'admire  leur  courage, 
dit  M.  de  Bougainville  ^  s'ils  vivent 

fans 
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(ans  inquiétudes  lur  ces  bandes  de  fa- 
ble ,  qu'un  ouragan  peut  d'un  moment 
à  l'autre  enfevelir  dans  les  eaux  :  il  efl: 
vrai  qu'ils  ont  des  pirogues  avec  les- 
quelles ils  peuvent  fe  rendre  dans  le$ 
Mes  voifmes ,  &  que  leur  bagage  eft 
peu  confidérable. 

Cette  Ifle,  quon  nomma  \IJle  de 
la  'Harpe  y  à  caule  de  fa  forme ,  gît 
par  les  dix -huit  degrés  de  latitude 
méridionale-,  &  par  les  deux  cens 
trente-fept  degrés  trente  minutes  de 
longitude. 

Dams  une  étendue  de  quarante  à 
quarante-cinq  lieues ,  faifant  toujours 
route  à  TOueft ,  M.  de  Bougainville 
examina  quatre  autres  Ifles,  qui,  com- 
me les  précédentes  ,  font  des  terres 
baffes  ,  en  partie  noyées,  &  toutes  ina- 
bordables. Il  donna  le  nom  à' Archipel 
dangereux  à  cet  amas  d'Ifles,  dont  il 
fen  avoît  vu  onze  ,  &  qu^il  croit  être 
en  plus  grand  nombre.  Il  obferva  que 
toutes  ces  terres  bafles  font  hériffées 

Tome  /.  G 
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de  brifans  &  femées  d'écueils  qui  ren* 
dent  la  navigation  très-dangereufe. 

En  1755) ,  m.  Cook  reconnut  dans 
cette  même  partie  de  la  mer  du  Sud 
une  nouvelle  chaîne  dlfles.  La  pre- 
mière y  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
YlJIe  du  Lac  y  eft  partagée  en  plufieurs 
divifions  liées  enfemble  par.  des  récifs 
&  des  bancs  de  fable.  On  découvre 
dans  rintérieur  un  lac  qui  en  occupe 
la  plus  grande  partie  :  il  en  fit  le  tour, 
ferrant  la  côte  de  très-près  ;  mais  on 
ne  trouva  point  de  fond ,  même  avec 
«ne  ligne  de  cent-trente  braffes. 

Toute  la  contrée  étoit  couverte 
d'arbres  ,  entre  lefquels  on  diftin- 
guoit  les  cocotiers  ,  les  palmiers  y 
dont  les  rameaux  épais  &  chargés  de 
fruits  ,  ombrageoient  des  gazons  de 
verdure.  ' 

Les  Infulaires  fe  montrèrent  fur  le 
rivage  au  nombre  de  vingt  -  quatre  ; 
tous  étoient  armés  de  longues  piques  : 
ils  étoient  nuds  ;  mais  Tinflant  d'après; 
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quelques-uns  parurent  vétûs.  Leur  taille 
eft  au-deffus  de  la  médibcre^  &  leurs 
cheveux  font  noirs  &  lifles. 

Cette  Ifle,  qui  n'a  guère  moins 
dune  lieue  d'étendue,  eft  fituée  par 
dix-huit  degrés  quarante-fept  minutes 
de  latitude  Sud ,  &  deux  cens  trente- 
fept  degrés  cinquante-huit  minutes  de 
longitude.  L'aiguille  aimantée  y  déclina 
de  deux  degrés  cinquante-quatre  mi- 
nutes vers  TEft.  ^ 

A  vingt  milles  environ  plus  loin, 
dans  rOueft ,  M.  Cook  découvrit  une 
autre  Ifle  d'une  forme  circulaire.  Son 
plus  grand  diamètre  n  a  pas  plus  d'un 
mille  :  les  côtes  &  l'intérieur  en  font 
boifés  ;  maïs  rien  ne  fembloît  annoncer 
qu'elle  fut  habitée.  Sa  pofition  eft  par 
la  latitude  de  dix-huit  degrés  trente- 
cinq  minutes,  &  par  la  longitude  de 
deux  cens  trente-fept  degrés  quarante- 
deux  minutes.  Elle  reçut  le  nom  de 
Trump'cap. 

Lp  leiidemam,  il  eut  connoiffance 
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d  une  Ifle  baffe  d  environ  trois  lieuetf 
d'étendue.  Toute  la  contrde  du  côté 
oriental  étoit  couverte  de  grands  arbres 
fous  lefquels  on  apperçut  des  cabanes, 
des  pirogues  &  quelques  Infulaires.  A 
la  pointe  occidentale  eft  un  récif,  qui 
s'étend  du  rivage  jufqu  à  trois  ou  qua- 
tre milles  au  large ,  fur  lequel  la  mer 
brife  avec  un  bruit  épouvantable. 

Cette  Ifle ,  dont  la  forme  eft  exacr 
tement  celle  d  un  arc ,  a  dix  ou  douze- 
lieues  de  circuit.  La  fingularité  de  la 
forme  lui  fit  donner  le  nom  de  VIJlc 
de  PArc.  Elle  efl  au  dix-huitieme  de- 
gré vingt-trois  minutes  de  latitude  mé- 
ridionale ,  &  au  deux  cens  trente-fixie- 
me  degré  dix-huit  minutes  de  longi- 
tude. La  déclinaifon  de  Taiguille  y  fut 
de  cinq  degrés  trente-huit  minutes  ver« 
l'Eft. 

De  cette  Ifle,  M.  Cook  faifant  voile 
à  rOueft  quelques  degrés  Nord ,  eut 
le  lendemain  la  vue  de  la  terre  :  c^étoît 
un  groupe  dlfles  qui  s'étendoient  du 
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Nord-Oueft-quart-Nord  au  Sud-Eft- 
quart -Sud  environ  neuf  lieues.  Les 
deux  plus  grandes  de  ces  Ifles  font  fé- 
parées  Tune  de  Tautre  par  un  can^l 
d*un  demi-mille  de  largeur;  &  cha- 
cune eu  environnée  d^iflots  auxquels 
elles  font  jointes  par  des  récifs  que 
Veau  couvre. 

Ces  Mes  ne  font  proprenient  que 
des  langues  de  terre  fort  étroites ,  qui 
s'étendent  dans  toutes  les  directions  : 
quelques-unes  ont  plus  de  dix  milles 
de  longueur  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qui 
aient  plus  d'un  quart  de  mille  de  large. 
Toutes  font  couvertes  d'arbres  de  dit 
férentes  efpeces^  entre  lefquelles  le  co- 
cotier femble  fixer  les  regards  par  fa 
fuperbe  élévation. 

Celle  de  ces  Ifles  qui  s'avance  le 
plus  au  Sud-Efi ,  gît  par  les  dix-huït 
degrés  douze  minutes  de  latitude  Sud, 
&  par  les  deux  cens  trente-quatre  de- 
grés quarante-huit  minutes  de  longi- 
tude ;  à  la  diftance  de  vingt-cinq  lieues, 
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dans  la  diredîon  de  TOueft,  un  demî-^ 
rumb  au  Nord  de  la  pointe  occidentale 
de  rifle  de  l'Arc. 

M.  CooK  prolongea  la  côte  du  Sud- 
Oueft  de  cette  Ifle ,  &  gouverna  fur 
une  baie  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  la 
pointe  méridionale  du  groupe ,  où  la 
tranquillité  de  la  mer  &  la  rareté  des 
lames  qui  brifoient  fur  le  rivage ,  fem- 
bloient  promettre  un  ancrage  sûr  & 
facile  :  mais  n  ayant  point  trouvé  de 
fond  avec  une  ligne  de  cent  braffes  à 
la  diftance  de  trois  quarts  de  mille  de 
la  côte ,  il  crut  qu  il  étoit  prudent  de 
ne  pas  s'en  approcher  de  plus  près. 

Les  Infulaires  étoient  accourus  (iir 
la  plage  ;  quelques-uns  s'étoient  avan- 
cés dins  leurs  pirogues  jufqu'aux  ré- 
cifs, &  s'y  étoient  arrêtés.  M.  Cook 
voyant  les  Indiens  border  le  rivage, 
le  côtoya  à  petites  voiles.  Au  moment 
où  il  alloit  doubler  la  pointe  de  Tlfle, 
fix  Indiens  lancèrent  à  l'eau  deux  piro- 
gues, avec  autant  de  promptitude  que 


BAMS  LA  MëH'DÛ  SuD.  io} 
3e  célérité,  &  fc  jettant  trois  dans  cha- 
cune ,  ils  ramèrent  avec  une  extrême 
diligence. 

M.  CooK  ne  douta  pas  que  leur 
deflein  ne  fut  de  venir  à  bord ,  &  fut 
le  champ ,  il  fit  mettre  en  panne  ;  mais 
ils  n  eurent  pas  plus  de  hardiefle  que 
les  premiers  ;  ils  ne  pafsèrent  pas  au- 
delà  dès  récifs.  M.  Cook  crut  devoir 
attendre  encore ,  en  voyant  quelques 
Indiens  qu'on  leur  dépêchoit  des  au- 
tres pirogues ,  s'avancer  en  hâte  le  long 
des  récifs ,  tantôt  à  la  nage  &  tantôt 
à  gué  ;  mais  ce  meflage  fait ,  les  deux 
pirogues  ne  fe  difpofant  pas  à  paffer 
le  récif,  il  remit  le  cap  en  route. 

Ces  Infukîres  font  de  la  taille  des 
Européens,  &  bien  proportionnés  :  ils 
font  huds ,  de  couleur  bronzée  ;  leurs 
cheveux,  qui  font  généralement  noirs, 
font  renfermés  dans  une  bande  d'étoffe 
qui  leur  ceint  la  tête ,  &  s*éleve^  par 
derrière  en  formé  de  panache.  Tous 
étoient  armés  de  longues  piques,  &  lî 
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plupart  tenoient  encore  de  Tautre  maîil 
une  efpece  de  pagaie  d^environ  quatre 
pieds  de  longueur.  Ces  rames  courtes 
fuffifent  pour  nager  avec  leurs  petites 
pirogues.  Celles  qui  furent  lancées  en 
préfence  des  Anglois  ne  paroiffoient 
pas  deftinées  à  recevoir  plus  de  trois 
hommes.  Les  plus  grandes  en  contien* 
nent  fix  ou  fept  ;  elles  font  propres  à 
la  nage  &  à  la  voile.  Cette  voile,  qui 
ne  s'élève  pas  à  plus  de  fix  pieds  au- 
deflus  du  plat-bord  de  la  pirogue  ,  eft 
amenée,  s'il  vient  à  pleuvoir,  &  con- 
vertie en  une  efpece  de  pavillon  qui 
tient  les  rameurs  à  couvert. 

Ces  Ifles ,  où  M.  Cook  ne  crut  pas 
devoir  s'arrêter,  furent  nommées  le 
Groupe^ 

Les  jours  fui  vans,  îl  découvrît  en- 
core deux  autres  Mes.  La  première  pa-  ' 
roît  n  avoir  que  quatre  milles  de  cir- 
conférence :  fes  terres  font  très-baffes, 
Ôc  dans  le  milieu  eft  une  pièce  d'eau. 
Ses  arbres  6c  fa  verdure  en  rendent 
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Tafpea  agréable.  La  grande  quantité 
d'oi/èaux  qu'on  y  apperçut,  la  fît  nom- 
mer ïljle  de  POifeau.  Sa  latitude  aus- 
trale eft  de  dix-fept  degrés  quarante- 
huit  minutes,  &  fa  longitude  de  deux 
cens  trente-trois  dégrés  cinquante-cinq 
minutes.  La  variation  de  la  bouffole  s'y 
trouva  de  fix  degrés  trente-deux  minu- 
tes vers  TEft. 

La  féconde  préfente  l'apparence 
d'une  double  rangée  d'Ifles  boifées, 
unies  enfemble  par  des  récifs  pour  n'en 
compofer  qu'une  feule,  fous  la  forme 
d'une  elUpfe,  dont  le  milieu  eft  occupé 
par  un  lac.  Les  Iflots  fie  les  récifs ,  qui 
bordent  ce  lac,  forment  exadement 
une  chaîne,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  l'i/Ze  de  la  Chaîne.  Sa  longueur, 
dans  la  diredion  du  Nord-Oueft  Ôc  du 
Sud-Eft ,  paroît  être  d'environ  quatre 
lieues ,  fur  près  de  deux  de  largeur.  Le 
milieu  de  cette  Ifle  eft  par  dix-fept  de- 
grés vingt-trois  minutes  de  latitude  mé- 
ridionale, &  deux  cens  trente-un  dé- 
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grés  trente -fix  minutes  de  longïtudeî 
Toutes  ces  chaînes  d'Ifles  y  qui  s'é*? 
tendent  dans  TOueft,  Nord-Oueft,' 
entre  le  vingtième  &  le  quinzième  pa- 
rallèles ,  furent  en  partie  apperçues  par 
Quiros  y  en  1 606.  Ce  Navigateur  placd 
à  la  fuite  de  ces  mêmes  Ifles  un  conti- 
nent y  dont  il  prétend  avoir  obfervé  la 
côte  dans  une  étendue  de  foixante-dix  . 
lieues.  C'eft  là  une  erreur  aiijourd'hiû 
reconnue.  Ces  parages  ont  été  traver- 
fés  à  différente  hauteur,  par  les  cinq 
derniers  Navigateurs  qui  ont  fait  le  tour 
du  monde.  S'il  y  eût  eu  dans  cette  par- 
tie de  la  mer  du  Sud  ,  non  pas  un  con- 
tinent 5  mais  feulement  une  terre  un  peu 
confidérable,  il  étoit  impoffible  quijb 
n  en  euffent  pas  eu  connoîflance.  Les 
uns  ont  pafTé  au  Nord ,  les  autres  au  Sud,' 
.&  d'autres  à  la  latitude  même  que  Qui- 
ros obferva  fur  cette  côte  prétendue. 
Rien  n  eft  donc  plus  chimérique  que 
Texiftence  d  un  continent  dans  le  voifi- 
nage  de  ces  IflesJ 
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A  ce  fujet  y  M.  de  Bougainville  ob- 
ferve  qu'il  eft  bien  difficile  de  conce- 
voir un  fi  grand  nombre  dlfles  baJGTes 
&  prefque  noyées  ^  fans  fuppofer  un 
continent  qui  en  foit  voifm.  a  Mais  la 
Géographie,  ajoute-t-il,  eft  une  fcience 
de  faits  ;  on  n'y  peut  rien  donner  dans 
fon  cabinet  à  Telprit  de  fyflême,fans 
rifquer  les  plus  grandes  erreurs,  qui 
fouvent  enfuite,  ne  fe  corrigent  qu'aux 
dépens  des  Navigateurs  y>. 


^^.^' 


^^f  x«^ 
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CHAPITRE     ÎV. 

Découverte  de  Vîjle  du  Roi  George^ 

ou  d^Otahiti. 

O  N  a  vu  que  M.  Wallis ,  en  faifant 
voile  de  Tlfle  d'Ofnabrug ,  préfumok 
quil  n  étoit  pas  éloigné  d'une  terre 
plus  confidérable  que  celles  qu'il  avoit 
jufqu'alors  rencontrées  ;  ôc  où  il  trou- 
veroit  probablement  divers  rafraicfaifTe' 
mens,  dont  le  befoin  devenoît  de  jour 
en  jour  plus  preffant.  Sa  conjeéhire  fot 
bien-tôt  pleinement  juftifiée  par  Téyé^ 
nement.  Il  ne  tarda  pas  à  découvrir  une 
nouvelle  terre  très-élevée,  qui  s'éten- 
doît  du  Oueft-Nord-Oueft  au  Oueft- 
Quart-Sud-Oueft.  Il  fit  au(Ii-tôt  route 
pour  venir  la  reconnoître.  Il  en  étoit 
déjà  près  lorfqu'un  brouillard  épais  l'o- 
bligea de  courir  bord -fur -bord.  Le 
brouillard  s'étant  diflîpé ,  il  ne  fut  pas 
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peu  furpris  de  fe  trouver  environné  de 
plus  de  cent  pirogues ,  de  grandeurs 
différentes.  Il  y  en  avoit  à  une  feule 
perfonne ,  d'autres  en  contenoient  jus- 
qu'à dix. 

Les  Indiens  s*étant  approchés  à  une 
portée  de  piftolet  du  vaiffeau ,  s'arrêtè- 
rent ;  ils  regardoient  avec  Tair  de  la 
plus  grande  furprife,  ôcconféroient  en- 
iuite  entr'eux.  Les  Anglois  les  invitè- 
rent à  monter  à  bord ,  en  leur  montrant 
des  colifichets  de  différentes  fortes. 
Les  Indiens  fe  réunirent,  &  tinrent  une 
efpece  de  confeil  pour  délibérer  fur  ce 
qu  ils  dévoient  faire.  Tous  enfuite  s'ap- 
prochèrent du  navire,  en  faifant  des 
fîgnes  d'amitié  ;  Tun  d'eux ,  qui  tenoit 
une  branche  de  banahier,  fit  un  dif^ 
cours  qui  dura  près  d'un  quart-d'heure. 
En  cefTant  de  parler ,  il  jctta  fon  rameau 
dans  la  mer. 

L'instant  d'après ,  comme  oncon- 
tinuoit ,  de  part  &  d'autre ,  à  fe  faire  des 
•^gnes  d'invitation,  un   grand  jeune 
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homme,  bien  fait ,  lefte  &  plein  de  \ 
gueur,  fe  hazarda  de  monter  à  bord.  O 
lui  préfenta  plufieurs  bagatelles  brilian 
tes  qu'il  confidéra  avec  plaifir  ;  maïs  i 
ne  voulut  rien  pfendre  jufqu'à  ce  que 
quelques  Indiens,  qui s'étoient  appro- 
chés, eurent,  après  plufieurs  difcours, 
jettes  à  bord  quelques  branches  de 
bananier.  Alors  il  accepta  les  préfens 
qu'on  lui  fit.  Bientôt  il  fut  joint  par  plu^ 
fleurs  autres,  qui  montèrent  par  diflë? 
rens  côtés  du  vaiffeau. 

Comme  Fun  de  ces  Indiens  étojt  de- 
bout fur  le  pont,  près  d'un  courroîr  du 
côté  de  bas-bord,  il  arriva  qu'une  chè- 
vre le  heurta  par  derrière  ;  l'Indien  fe 
retourne  &  voit  la  chèvre  dreffée  fur 
fes  pieds  de  derrière  &  prête  à  lui  don-- 
ner  un  autre  coup  de  tête.  La  vue  de 
cet  animal,  différent  de  tous  ceux  qu  il 
connoiffoit ,  le  frappa  d'une  fî  grande 
terreur ,  qu'à  l'inflant  il  fauta  par-deflTus 
bord  ;  &  les  autres  voyant  ce  qui  (étoit 
arrivé,  fuivirent  fon  exemple  avec  ^**^- 
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çîpitation. Néanmoins,  ilsfe  remirent 
en  peu  de  tems  de  leur  frayeur ,  Ôc  re- 
vinrent abord.  S'étant  un  peu  réconci- 
liés avec  les  chèvres ,  on  leur  montra 
les  cochons  &  la  volaille  ;  ôc  fur  le 
champ ,  ils  firent  entendre  qu  ils  avoient 
dans  rifle  de  pareils  animaux. 

On  leur  donna  des  clous  &  quelques 
colifichets ,  en  cherchant  à  leur  faire  en- 
tendre d'aller  à  terre,  &  de  rapporter 
avec  eux  des  cochons ,  quelques  volail- 
les &  des  fruits  jils  ne  comprirent  point, 
&  ne  parurent  attentifs  qu  à  faifir  Toc- 
cafion  de  voler  ce  qui  fe  trouvoit  fous 
leurs  mains  ;  mais  ils  étoient  trop  fcru- 
puleufement  obfervés. 

Cependant,  un  des  Quartiers- 
Maîtres^  qui  avoît  un  chapeau  bordé 
tout  neuf,  étant  occupé  à  parler  par 
lignes  avec  Tun  d'eux ,  un  autre  vint 
par  derrière,  lui  enleva  fon  chapeau , 
s'élança  par-defTus  le  fironton  dans  la 
xner ,  &  nagea  avec  le  chapeau. 
.  Comme  cet  endroit  nétoit  pas  pro- 
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pre  au  mouillage,  M.  Wallîs  proloih^ 
gea  le  rivage  &  fît  mettre  dehors  fes 
bâtimens  à  rames ,  pour  fonder  à  une 
moindre  diftance.  Llfle  préfentoit  le 
plus  riant  fpeâ:acle.  Une  côte  en  am- 
phithéâtre ,  les  montagnes  couronnées 
d'arbres  &  d'arbuftes, d'où  fortent  quan- 
tité de  fources  dont  les  eaux  ferpentant 
dans  les  vallées ,  y  répandent  une  fraî- 
cheur délicieufe  &  une  verdure  qui  n  eft 
interrompue  que  par  l'émail  des  fleurs,' 
oflfroient  cent  perfpe£lives  variées  ^  que 
Tœil  ne  fe  laflbit  pas  d'admirer. 

Des  bords  de  la  mer  jufqu'aux  pieds 
des  montagnes,  on  découvroit  un  ter- 
rein  uni ,  couvert  de  plantations,  entre- 
coupé de  ruiffeaux,qui,  en  fertilifant  la 
contrée,  l'embelliflent  de  toutes  ks  grâ- 
ces champêtres.  Le  long  de  cette  belle 
plaine ,  on  diftinguoit,  entre  les  arbres,' 
les  maifons  des  Infulaires, garanties  des 
rayons  brûlans  du  foleil,  parle  couvert 
que  forment  les  bananiers ,  les  palmiers 
&les  cocotiers,  qui  étendent  au  loin 

leurs 
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leurs  rameaux  épais  &  chargés  de  fruits. 

Un  coup  d'oeil  fi  enchanteur  ren- 
doit  les  Angloîs  impatiens  de  débarquer 
fur  cette  terre ,  favorifée  de  la  nature , 
qui  fembloît  fe  plaire  à  y  verfer  fes  plus 
précieux  dons.  Le  long  du  rivage  on 
ne  voyoit  ni  baffes ,  ni  bancs  de  fable  ^ 
iii  rochers  à  fleur  d*eau  ;  mais  llfle  en- 
tière paroiffoit  bordée  d  un  récif  dans 
lequel  fe  trouvent^  de  loin  en  loin,  des 
coupures. 

Arrivé  par  le  travers  d  une  large 
baie,  où  Ton  pouvoir  efpérer  un  mouil- 
lage ,  M.\Ç^allis  envoya  les  canots  pour 
y  reconnoître  les  fondes  ;  &  tandis  que 
les  canots  s*occupoient  à  fonder  ,  il  ap- 
perçut  un  grand  nombre  de  pirogues 
qui  les  enyîronnoient.  Il  craignit  que 
les  Indiens  ne  vouluffent  les  attaquer. 
Dans  la  vue  de  prévenir  les  fuites  fâ- 
cheufes  qui  réfulteroient  d'une  pre- 
mière hoftilité,  il  donna  aux  bateajix  le 
fignal  de  revenir  à  bord  j  6c ,  en  même- 
tems,  pour  intimider  les  Infulaires,  il 
Tome  L  H 
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fit  tirer  un  canon  de  neuf  livres  déballes 
par-deflus  leurs  têtes. 

Lès  Indiens  d'abord  effrayés  par  le 
bruit  du  canon,  voyant  les  bateaux  s*en 
retourner ,  s'efforcèrent  de  leur  couper 
le  chemin  ;  mais  les  canots  qui  fe  fer-^ 
voient  de  leurs  voiles  devancèrent  aî-^ 
fément  les  pirogues  à  la  rame.  Cepen- 
dant, celles  qui  s'en  approchèrent  le 
plus^  leur  lancèrent  des  pierres  >  dont 
quelques  matelots  furent  blefrés..UOt 
ficier  qui  commandoit,  prit  un  iûrd 
chargé  à  dragées ,  6c  tirant  fur  celui  qui 
avoir  jette  la  première  pierre ,  il  le  blefr 
fa  à  l'épaule.  Tous  ceux  qui  étoient 
dans  cette  pirogue,  voyant  leur  com- 
pagnon bleffé  ,  fautèrent  dans  la  mer 
pour  fe  fauver  à  la  nage ,  &  les  autres 
pirogues  ramèrent  vers  le  rivage  daiis 
la  plus  grande  confufion. 

Au  moment  où  l'on  prenoit  les  ca- 
nots à  bord ,  on  apperçut  une  grande 
pirogue  à  la  voile ,  qui  mârchoit  droit 
au  vaiffeau.  M.  "Wallis  crut  qu  elle  por- 
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tDÎt  peitf^être  un  des  Chefs  de  Tlfle,  ou 
qu'elle  venoit  de  leur  part,  &  il  fit 
mettre  en  panne  pour  lattendre.  La 
pirogue  qui  faifoit  une  mal'che  rapide , 
accofta  bientôt  le  navire  ;  mais  de  tous 
les  Indiens  qui  la  niontoient,  aucun  ne 
paroifToit  avoir  d'autorité  fur  les  autres» 
L^un  d'eux  fe  leva,  &  après  un  difcours 
d'environ  cinq  minutes,  il  jetta  à  bord 
une  branche  de  bananier,  on  compris 
que  c'étoit  le  figne  de  l'alliance  :  on  y 
répondit  en  leur  donnant  un  pareil  ra- 
meau ,  qu  avoient  laiffé  dans  le  vaifTeau 
ceux  quiy  étoient  entrés!  Cette  marque 
d'amitié  parut  leur  faire  beaucoup  de 
plaifir,  &  avec  quelques  colifichets, 
qu'on  leur  préfénta,  ils  s'en  retournè- 
rent très-fadsfaits. 

M.  Wallis,  informé  qu'en  cet  en- 
droit on  n'avôit  point  trouvé  de  fond 
le  long  du  récif,  fit  voile  pour  ranger  la 
côte  de  l'Eft,  où  devant  fe  trouver  fous 
le  vent  de  l'Ifle ,  il  lui  feroît  plus  aifé  de 
découvrir  un  mouillage.  En  prolon- 

H  i 
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géant  cette  côte,  il  arriva  par  1^ travers . 
d  une  rivière ,  où  tout  annonçoit  que  ce 
côté  de  rifle  n'étoit  ni  moins  fertile ,  ni 
moins  magnifique  que  Fautre.  Les  ba- 
teaux, partis  immédiatement  pouf  fon- 
der ,  fignalèrent  vingt  braffes  .d'eaiu 
Cette  découverte  caufa  une  joie  géné- 
rale dans  Téquipage.  M.  Wallis  vint  à 
Fappel  des  bateaux ,  6c  mouilla  fur  dix- 
fept  brafles  d*eau  fond  de  fable  pur,  à 
un  mille  environ  du  rivage ,  6c  vis-à- 
vis  d'un  beau  ruiiTeau  qui  déchargeoit 
fes  eaux  dans  la  mer. 

Aussitôt  que  le  vaifTeau  fiit  afluré 
fur  fes  amares ,  M.  "Wallis  renvoya  les 
bâtimens  à  rames ,  prendre  léis  fondes 
le  long  du  rivage ,  ôc  reconnoître  le 
ruifleau.  Dans  ce  même-tems  un  nom- 
bre confidérable  de  pirogues  abordè- 
rent le  navire.  Elles  étoient  remplies 
de  cochons ,  de  volailles ,  6c  d'une 
grande  quantité  de  cocos ,  de  baoanes 
ôc  d'autres  fruits  du  pays,  que  les  In- 
diens donnèrent  en  échange  de  clous, 
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de  verroteries ,  &  d  autres  femblables 
bagatelles. 

Les  bateaux  s'étant  avancés  vers 
le  rivage,  les  pirogues,  dont  la  plu- 
part étolent  doubles  ,  fe  mirent  à 
leur  pourfuite.  Elles  en  reftèrent  d'a- 
bord à  une  certaine  diftance;  mais 
voyant  les  canots  s'approcher  tout 
près  du  rivage,  les  Indiens  devinrent 
plus  hardis ,  trois  des  plus  grandes  pi- 
rogues coururent  fur  un  des  canots. 
Les  Anglois ,  preffés  par  les  Infulaires , 
qui ,  armés  de  maffues  &  de  leur?  pa- 
gaies, fedifpofoient  à  les  attaquer,  fi- 
rent feu.  Un  des  affaillans  fut  tué,  un 
autre  dangereufem'ent  blefTé;  l'un  & 
l'autre  tombèrent  par-defTus  bord.  A 
l'inftant ,  tous  ceux  qui  étoient  dans  la 
même  pirogue ,  fautèrent  dans  la  mer^ 
lès  deux  autres  pirogues  prirent  la  fuite, 
&  les  canots  continuèrent  leur  route.^ 

Les  Indiens  ^ui  étoient  à  la  nage , 
voyant  que  ceux  qui  montoient  les  ca- 
nots ne  fongeoient  pas  même  à  les 
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pourfuivre ,  rentrèrent  dans  leur  piro- 
gue ,  avec  leurs  compagnons  mortel- 
lement bleflés.  S'appercevant  que  Fun 
étoit  déjà  ftns  vie,  ils  retendirent  dans 
le  fond  de  la  pirogue  y  &  fireht  énfiiite 
affeoir  l'autre,  qu'ils  foutinrent  dans 
cette  pofture. 

Après  ce  trille  événement,  quelques- 
unes  des  autres  pirogues  ramèrent  Vers 
le  rivage ,  &  le  relie  revint  au  vaifTeau 
pour  faire  des  échanges ,  ce  qu  on  peut  • 
regarder  comme  une  preuve  que  la  con- 
duite des  Anglois  ne  leur  permettoît 
pas.  de  douter  qu  ils  n'en  avoient  rien  à 
craindre  tant  qu'ils  fe  comporteroient 
paifiblement.à  leur  égard,  &  qu'ils  s'é- 
toiçnt  eux-mêmes  attiré  le  cruel  traite- 
ment qu'on  leur  avoit  fait. 

Les  bateaux  ayant  pris  les  fondes  y 
revinrent  à  bord.  Ils  rapportèrent  qu'ils 
avoient  trouvé  un  fond  net,  &  cinq 
bralTes  d'eau  à  un  quart  de  mille  du  ri- 
vage ;  mais  que  la  lame  étoit  très-forte 
à  l'endroit  oîi  le  ruifleau  fe  précipîtoîc 
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dsins  la  mer;  qu ils  avoient  trouvé  le 
rivage  bordé  d'une  foule  d'Infulaires  ^ 
dont  quelques-uns  avoient  nagé  juf- 
qu  aux  bateaux  pour  leur  apporter  des 
fruits,  &  les  prefler  de  defcendre  à  terre; 
que  les  femmes  s'étant  déshabillées  à 
leur  vue ,  les  avoient  invité  à  fe  rendre 
auprès  d'elles ,  en  leur  faifant  des  fi- 
gnes  dont  la  fignîfication  n  étoit  pas 
équivoque. 

Le  befoin  d'eau  ,  qui  commençoit  à 
fe  faire  fentir  à  bord ,  fit  renvoyer  im- 
médiatement les  bateaux  avec  quelques 
petites  pièces  à  Teau ,  pour  tâcher  de 
les  remplir.  Des  pirogues  chargées  de 
divers  rafraîchiffemens ,  continuoient 
d  arriver  au  vaifTeau,  pour  faire  des 
échangés.  Mais  comme  les  Indiens  qui 
étoient  entrés  dans  le  vaiffeau  avoient 
fait  différens  larcins ,  on  ne  leur  per- 
mettoit  plus  de  monter  à  bord. 

Les  bateaux  envoyés  à  Taîguade ,  ne 
rapportèrent  que  deux  pièces  à  Teau. 
Les  Infulaires ,  qui  les  avoient  eux- 
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mêmes  remplies ,  avoient  jugé  à  pro^ 
pos  de  retenir  les  autres  en  dédomma- 
gement de  la  peine  qu'ils  avoient  prifes. 
Les  Anglois  qui  n  avoient  pas  cru  de- 
voir quitter  leurs  canots ,  s'étoient  fervi 
de  tous  les  expédiens  qu'ils  avoient  pu 
imaginer  pour  porter  les  Indiens  à  leur 
rendre  le  refte  de  leurs  pièces  à  Teau  ; 
mais  fans  fuccès.  Les  Indiens,  à  leur 
tour,  les  avoient  inftamnient  prefTés  de 
defcendre  à  terre ,  &  les  Anglois  s'é- 
toient  également  refufé  à  ces  invita- 
tions. Plus  de  mille  habitans  de  Tun  & 
de  Tautre  fexe ,  &  un  grand  nombre 
d'enfans  bordoient  le  rivage. 

Le  lendemain ,  M.  Wallis  envoya  de 
nouveau  fes  bateaux  à  Faiguade ,  avec 
des  clous,  des  haches,  &  quelques 
verroteries ,  toutes  chofes  propres  à  fe 
concilier  la  bienveillance  des  habitans. 
Néanmoins  les' échanges  nç  difconti- 
nuoient  pas  à  bord ,  où  les  Indiens  arri- 
voient  de  toutes  les  parties  de  llfle , 
avec  des  pirogues  chargées  de  rafraî^ 
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chiffemens.  On  pouvoit  fe  procurer 
affez  de  porc  pour  en  fervir  journelle- 
ment à  tout  l'équipage. 

Les  bateaux  ne  tardèrent  pas  à  reve- 
nir; mais  ils  ne  rapportèrent  que  quel- 
ques calebafTes  d'eau.  Les  habitans 
étoient  en  fi  grand  nombre  fur  le  ri- 
vage, qu  ils 'n'avoient  pas  ofé  rifquet 
une  defcente,  malgré  les  prefTantes  fol- 
licitations  des  Infulaires,  &  les  fédui- 
fantes  agaceries  des  femmes ,  dont  les 
geftes  &  les  attitudes  étoient  d'une  lu- 
bricité  fcandaleufe  pour  des  Européens, 

On  avoit  apporté  fur  le  rivage  des 
rafraîchiffemens  de  toute  efpece;&  on 
les  invitoit  à  venir  les  partagef  i  mais 
les  Anglois ,  fans  fe  laifler  éblouir  par 
toutes  ces  belles  apparences ,  montrè- 
rent leurs  pièces  à  Teau  aux  .Indiens , 
en  leur  faifant  figne  de  leur  rendre 
celles  qu  ils  avoient  retenues.  Sur  le 
refus  des  Infulaires  ]  ils  jettèrent  leurs 
grapins  pour  fonder  autour  de  Taigua- 
de,  &  s'afTurer  fi  le  vaifTeau  pourroit 
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s'en  approcher  affez  pour  protéger  Ici 
travailleurs  ,  auquel  cas  on  pOHrroit 
defcendre  à  terre  pour  faire  de  l'eau^ 
(ans  avoir  rien  à  redouter  des  habîtsms^ 
qu  il  feroit  facile  d'écarter.  Ils  recon- 
nurent que  le  vaifleau  pourroit  être  à 
Tancre  liir  quatre  braffes  d'eau,  fond 
de  fable,  à  deux  encablures  du  rfvage, 
&  fur  cinq  braffes ,  même  fond ,  à  trois 
encablures.  Cette  reconnoiflance  faîte, 
lis  levèrent  leurs  grapins.  Les  femmes 
les  voyant  fe  difpofer  à  s'en  retourner, 
lancèrent  fur  eux  une  grêle  de  fruits  à 
pain  &  de  bananes ,  firent  de  grandes 
huées,  &  leur  donnèrent  toutes  les 
marques  de  dérifion  &  de  mépris  dont 
elles  purent  s'avifer. 

D'après  ces  informations,  M. Wallis 
leva  l'ancre  dans  le  deffein  de  venir 
mouiller  à  portée  de  l'aiguade.  Comme 
il  faifoit  voile  pour  y  arriver,  on  ap- 
perçut  de  la  grande  hune ,  par-deffus 
les  terres ,  une  baie ,  fous  le  vent  de 
rifle,  éloignée  d'environ  fix  ou  huit 
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milles;  il  gouverna  fur  cette  baie*  Les 
bateaux  envoyés  en  avant,  ayant  fignalé* 
douze  brafles  d'eau,  on  ferra  le  récif 
de  plus  près  pour  gagner  le  mouillage  ; 
&  au  moment  où  Ton  arriva  entre 
les  deux  bateaux,  le  vaifTeau  toucha. 
Son  arrière  étoit  encore  à  flot  ;  mais 
il  demeuroit  immobilie  de  1  avant. 

A  rinftant  on  s  emprefla  d'amener 
toutes  les  voiles,  on  dégagea  le  gail- 
lard d'avant  de  tout  ce  qui  pouvoit 
lembarraffer ,  &  Ton  mit  dehors  la  cha- 
loupe ,  avec  les  ancres  de  toue  &  à 
jet ,  la  haufièrè  &  le  greflin ,  pour  les 
porter  en-dehors  du  récif,  dans  la  vue, 
lorfqu'ils  auroient  pris  fond,  de  virer 
deflus ,  en  appliquant  une  grande  force 
au  cabeftan  ;  mais  on  ne  trouva  mal- 
heureufement  {)oint  de  fond  en-dehors 
du  récif  :  Tétat  des  Anglois  devenoît 
d'autant  plus  défefpérant,  que  le  vait 
feau  talonnoit  avec  violence  contre 
le  roc ,  &  que  plufieurs  centaines  dei 
pirogues  pleines  d'Indiens  les  environ^ 
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noient ,  &  paroiffoient  être  dans  Fat- 
tente  de  leur  naufrage. 

Il  y  avoit  déjà  près  d'une  heure  que 
les  Angloîs  étoient  dans  le  trouble  & 
les  alarmes  qui  naiflent  à  la  vue  du 
péril  le  plus  inftant,  fans  rien  pouvoir 
tenter  pour  leur  délivrance ,  à  Texcep-. 
don  de  quelques  pièces  à  Teau  qui  fii- 
rent  défoncées  fur  le  devant  de  là  cale, 
quand  il  s'éleva  une  brife  de  terre  qui 
remit  le  vaifTeau  entièrement  à  flot. 
Ce  mouvement  heureux  fut  fécondé 
par  les  manœuvres.  A  Tiliftant  toutes 
les  voiles  furent  biffées ,  &  le  vaif- 
feau  fe  retrouva  bientôt  dans  les  eaux 
profondes. 

Le  Maître,  après  avoir  reconnu 
que  le  récif  couroit  à  TOueft  Tefpace 
dune  demi- lieue,  &  qu au-delà  il  y 
avoit  une  magnifique  baie ,  où  les  vaif- 
féaux  pouvoient  mouiller  dans  une  fé- 
curité  parfaite ,  laifTa  la  chaloupe  à  la 
pointe  du  récif,  avec  une  ancre,  une  hau- 
fière  &  quelques  Soldats  de  la  marine 
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pour  fe  défendre  des  Indiens,  en  cas 
d^attaque.  Cette  difpofition  faite  >  il  re- 
vint à  bord,  &  gouvernant  Iç  long  du 
récif  fans  trop  le  ferrer,  il  cônduifit  le 
vaifleau  dans  la  baie,  où  Ton  mouilla 
lur  dix-fept  braffes  d*èau  d'un  excel- 
lent fond  de  fable  noir. 

Dès  que  le  vaifleau  fût  à  Tancre , 
M.  Wallis  envoya  tous  les  bâtimens  à 
rames  aux  ordres  du  Maître  ,  pour 
prendre  les  fondes  &  reconnoître  tout 
le  haut  de  la  baie ,  afin  que ,  fi  le 
mouillage  s'y  trouvoit  bon,  on  put 
touer  le  vaifleau  en-dedans  du  récif, 
&  Ty  amarrer  en  sûreté.  Le  tems  étoit 
auflî  beau  qu'on  pouvoit  le  defirer.  On 
voyoit  un  grand  nombre  de  pirogues 
fur  lé  récif ,  &  le  rivage  étoit  bordé 
d'une  foule  de  peuple. 

M.  Wa  l  l  i  s  informé ,  au  retour  du 
]\Jaître ,  qu'on  trouvoit  par-tout  un 
afncrage  sûr ,  réfolut  de  faire  touèr  fon 
vaifleau  au  fond  de  la  baie ,  &  prit  les 
précautions  que  la  prudence  fembloît 
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prefcrire  en  pareille  circonftance.  Cfah 
cun  eût  fon  pofte  aflîgné ,  avec  ordre 
de  s  y  rendre  au  premier  appel,  & 
toute  la  nuit  on  fiit  exactement  fur  ie« 
gardes.' 

Aussi-tôt  que  les  premiers  rayons 
du  jour  éclairèrent  Thorifon,  on  conn 
mença  à  touerle  vaifTeau  vers  le  haut 
de  la  baie.  Bientôt  on  vit  arriver  im 
grand  nombre  de  pirogues.  M.  Wallis- 
voyant  qu'ils  avoient  des  cochons ,  des. 
volailles  &  des  fruits,  chargea  le  Ça- 
nonier  &  deux  Quartiers-Maîtres  de 
les  acheter  pour  des  couteaux,  des 
clous,  des  grains  de  raflade ,  &  d'autres> 
colifichets,  &  défendit  à  tout  autre 
de  faire  des  échanges.  Le  nombre  des 
pirogues  croiflbit  infenfiblement  :  cel- 
les qui  arrivèrent  les  dernières  étoient 
doubles,  &  chacune  portoit  douze  ou 
quinze  Infulaires. 

M.  W A  L  L I  s  obferva  que  toutes  ces 
pirogues  étoient  plutôt  leftées  pour  for- 
mer une  attaque,  que  dans  des  vues  de 
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commerce  :  elles  n  avoient  prefque  rien 
à  bord  qu'une  quantité  de  gros  cailloux. 
Cette  remarque  lui  fit  donner  les  or- 
dres les  plus  précis  pour  une  prompte 
défcnfe.  A  chaque  inftant  les  pitogues 
fe  multiplioient ,  &  il  en  furvint  plu- 
fieurs  frétées  difFérenunent  des  autres; 
elles  portoient  des  femmes  rangées  fur 
une  feule  ligne,  &  qui,  arrivées  près 
du  vaiiFeau,  firent  aux  Anglois  quel- 
ques agaceries.  Dans  le  même  tems , 
les  grandes  pirogues  fe  raffemblèrent 
aulbuf  du  vaiffeau.  Quelques  Indiens 
chantoient  d'une  voix  rauque,  d  au- 
tres fouffioient  dans  une  conque ,  & 
plufieurs  jouolent  de  la  flûte. 

Un  de  ces  Iniulaires,  qui  étoit  allis 
fur  une  efpece  de  canapé  pratiqué  dans 
une  des  doubles  pirogues,  fit  figne 
qu'il  fouhaitoit  monter  fur  le  côté  du 
vaiffeau*  M.  Wallis  ne  fit  aucune  dijP- 
ficulté  de  le  lui  permettre.  Cet  Indien 
donna  au  premier  qui  fe  préfenta  un  pa- 
nache de  plumes  rouges  &  jaunes,  &  fit 
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figne  de  le  remettre  au  CommandanK 

a  Je  reçus  ce  préfent,  dit  M.  Wal-* 
lis ,  avec  toutes  les  expreffions  de  la- 
mitié,  &  je  voulus  fur  le  champ  lui  ea 
faire  un  autre  ;  mais ,  à  ma  grande  fur- 
prife,^il  s^étoit  retiré  à  une  petite  dis- 
tance du  vaifleau,  &  au  moment  où  îl 
jetta  en  Tair  une  branche  de  cocotier, 
il  s'éleva  un  cri  général  des  pirogues, 
qui  s'approchèrent  toutes  du  vaifleau, 
&  firent  pleuvoir  Une  grêle  de  pierres 
de  tous  les  côtés  ». 

ce  Dans  cette  attaque,  il  n'y  avSit 
que  nos  armes  qui  puffent  nous  donner 
quelque  fupériorité  fur  le  nombre  des 
affaillans  ^  &  j'ordonnai  aux  foldats  de 
faire  feu.  A  la  première  décharge,  leg. 
Indiens  furent  mis  en  défordre  ;  mais 
ils  ne  tardèrent  pas  à  renouveller  leurs 
attaques  :  nous  y  répondîmes  par  le  feu 
de  notre  moufqueterie  &  de  notre  ar- 
tillerie. J'ordonnai  qu'on  pointât  les 
grands  canons  fur  l'endroit  du  rivage 
où  fe  trouvoit  un  grand  nombre  de 

pirogues, 
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pirogues,  qui  prenoît  à  bord  dés  Infu- 
la^res,  qui  fe  rendoient  enfuite  en  toute 
diligence  vers  le  vaiffeau  ». 

a  Lorsque  nos  grands  canons  com- 
mencèrent à  tirer,  il  n  y  avoit  guères 
moins  de  trois  cens  pirogues  autour 
du  vaiffeau ,  montées  par  environ  deux 
mille  hommes.  Il  en  reftoit  plufieurs 
milles  fur  le  rivage,  &  les  pirogues  ar- 
rivoient  de  tous  les  côtés  de  Tlfle.  Le 
jeu  de  nos  canons  força  bientôt  à  là 
iretraite  toutes  les  pirogues  qui  environ- 
noient  le  vaiffeau,  &  arrêta  ceux  qui 
fe  difpofoient  à  s*y  rendre  ». 

«  Axjssi-TÔT  que  je  les  vis  fe  retirer, 
j'ordonnai  qu'on  .cefsât  de  faire  feu  : 
j'efpéroîs  qu'ils  étoient  affez  convain- 
cus de  notre  (upériorité  pour  n'avoir 
pas  envie  de  recommencer  un  combat 
qui  leur  devenoit  fi  funefte  :  en  cela  je 
me  trompai.  Les  pirogues,  qui  ayjoient 
:été  difperfées ,  fe  rejoignirent  bientôt. 
Les  Indiens  posèrent  un- moment  leurs 
.pagaies^  &  regardèrent 4e, vaiffeau  à 

Tome  L  I 
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la  diftance  d'environ  un  quart  de  mille. 
HifTant  fubitement  des  banderolies 
blanches ,  ils  ramèrent  vers  le  vaifleaùi 
dirigeant  leur  courfe  fur  Tanière  ;  & 
dès  qu'ils  s'en  crurent  affez  près,  ils 
nous  lancèrent,  avec  leurs  frondes,  des 
pierres  avec  autant  de  force  que  de 
dextérité  ». 

ce  Chacune  de  ces  pierres  pefoient; 
environ  deux  livres  ;  plufieurs  perfon- 
nes  en  fureiit  bleffées  à  bord,  ôcnous 
en  aurions  bien  plus  fouffert,  fans  quel- 
ques voiles  que  nous  avions  tendues 
d'un  bout  à  l'autre  du  pont  pour  nous 
garantir  du  foleil  ». 

«  Dans  ce  même  tems ,  plufieurs 
pirogues  pafsèrent  de  l'avant  du  vaif- 
feau,  ayant  fans  doute  obfervé  qu'on 
n'avoit  pas  fait  feu  de  cette  partie.  J*or- 
dônnai  donc  qu'on  pointât  fur  elles 
quelques  canons  de  l'avant  ^  tandis 
qu'on  feroit  feu  de  l'arrière  fur  celles 
qui  avoient  commencé  l'attaque  ». 

a  Entre  les  pirogues  qui  étoient 
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paffées  de  Tavant  du  vaîfleau  ,  il  y  en. 
avoit  une  qui  fembloit  avoir  à  bord 
quelque  Chef:  cétoit  par  fes  fignaux 
<l\xe  toutes  les  autres  paroiffoient  s'é- 
branler &  diriger  leurs  mouvemens.  Un 
coup  de  canon  tiré  de  l'avant  partagea 
en  deux  cette  même, pirogue  :  cet  évé- 
nement fingulier  jetta  la  terreur  dans 
toutes  les  autres  ;  elles  fe  difpersèrent 
avec  une  telle  précipitation,  quen 
moins  d'une  heure ,  elles  étoient  toutes 
difparues ,  &  la  foule  des  Indiens  qui 
bordoit  le  rivage  fe  hâta  de  gagner  les 
montagnes  ». 

«  N'ayant  plus  lieu  de  craindre 
d'être  troublés  par  les  Infulaires ,  nous 
touâmes  notre  vaifleau  jufqu'à  la  dif- 
tance  d'un  demi-mille  du  fond  de  la 
baie,  où  nous  n'étions  qu'à  deux  en- 
cablures d'une  belle  rivière ,  &  à  deux 
6ç  demie  environ  du  récif.  Nous  y 
laifsâmes  tomber  l'ancre  fur  neuf  braf^ 
fes^  d'eau  ».  , 

a  Après  avoir  amarré  notre  vaifleau 

I  a 
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de  manière  à  pouvoir  lui  faire  préfeib 
ter  le  côté  par  le)  travers  de  la  rivière, 
&  nos  bateaux  ayant  pris  une  fuflfifante 
connoiffance  de  toute  la  baie,  jW 
voyai  mon  Lieutenant  avec  tous  les 
bateaux  armés  avec  ordre  de  defcendrc' 

,  du  côté  oppofé  à  notre  pofte,  &  de  fe 
tenir  à  portée  d'être  protégé  par  Far- 
.tillerie  du  vaiffeau  ». 

«Cet  Officier  fît  fa  defceate  fans 
aucune  oppofition.  Son  premier  foin 
fut  de  planter  un  pavillon ,  &  de  pren- 
dre pofTeffion  de  llfle  au  nom  du  Roi 
d'Angleterre;  &  à  fon  honneur,  Tlfle 
fut  nommée  Vljle  du  Roi  George  III.  Il 
s'approcha  enfuite  de  la  rivière,  dont 
il  trouva  l'eau  parfaite  ». 

ce  Etant  fur  le  bord  de  cette  rivière, 
dont  la  largeur  eft-  d'environ  fix  toifes, 
il  apperçut,  fur  la  rive  oppofée,  deux 
vieillards,  qui,fe  voyant  découverts, 
parurent  foft  troublés ,  &  prirent  une  ' 
pofture  de  fuppliants.  Mon  Lieutenant 

.  leur  fit  figne  de  pafTer  la  rivière^  L'un 
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3'eùx  layant  auffi-tot  traverfée,  s*a- 
vança  en  fe  traînant  fur  fes  mains  & 
fur  fes  genoux.  UOfficier  lui  tendit 
la  main,  le  fit  relever,  &  comme  il 
étoit  encore  tout  tremblant ,  il  lui 
montra  les  pierrçs  qu  on  avoit  jettées 
dans  le  vaîffcau,  &  s*efForça  de  lui  faire 
entendre  que,  fi  les  Iiifulaires  ne  cher- 
choiefit  plus  à  nous  nuire ,  nous  étions 
difpofés  à  ne  leur  faire  aucun  mal. 
Ayant  enfuite  fait  remplir  devant  lui 
deux  pièces  à  Teau ,  il  lui  montra  des 
haches ,  des  clous  &  d'autres  marchan- 
difes  pareilles ,  pour  lui  faire  connoître 
qu'on  ne  fe  propofoit  de  prendre  desj^i- 
vres  qu'en  leur  en  rendant  la  valeur  ». 
«  Le  vieillard,  durant  cette  conver- 
fation  pantomime ,  reprit  peu  à  peu 
fès  efprits  ;  &  TÔfficier ,  pour  confir- 
mer fes  témoignages  d amitié,  lui  fit 
préfent  d  une  hache ,  de  grains  de  rafla- 
dé,  &  de  quelques  clous.  Il  alla  enfuite 
fe  rembarquer ,  laiflant  le  pavillon  An- 
glois  fur  le  rivage  ». 

13 
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«Les  bateaux  partis,  le  vieillard 
s'approcha  du  pavillon,  &  l'ayant  cori- 
(îdéré ,  il  fe  mît  à  danfer  autour  pen- 
dant un  tems  confidérable.  Il  le  retira 
enfuite,  &  revint  avec  quelques  ra- 
meaux verts,  quil  jetta  au  pied  du 
pavillon.  S'étant  retiré  une  féconde 
fois ,  il  ne  tarda  pas  à  reparoître  avec 
dix  ou  douze  autres  Infulaires ,  qui , 
dans  une  poflure  fuppliante ,  s'appro- 
chèrent à  petits  pas  du  pavillon  ;  mais 
le  vent  Tayant  fait  voltiger  au  moment 
où  ils  en  étoient  tout  près,  ils  s'en 
éloignèrent  avec  la  plus  grande  préci- 
pitation. S'étant  arrêtés  à  une  certîdne 
diftancè ,  ils  le  cdnfidérèrent  avec  Tair 
de  Fétonnement ,  &  çnfuite  ils  dispa- 
rurent. Bientôt  on  les  vit  revenir  avec 
deux  gros  cochons  vivans  ^  qu  ils  mi- 
rent au  pied  du  pavillon  ;  &  devenus 
un  peu  plus  hardis,  ils  commencèrent 
à  danfer  »• , 

ce  Après  cette  grotefque  cérémonie, 
jls  çonduifirent  les  cochons  fur  le  bQr4 
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de  Teau ,  lancèrent  une  pirogue ,  Ôc 
les  firent  entrer  à  bord.  Le  vieillard , 
qui  avoit  une  longue  barbe  blanehe , 
s'embarqua  feul  avec  les  animaux  , 
&  rama  vers  le  vaiffeau.  En  y  arri- 
vant ,  il  fit  .un  difcours  étudié ,  prit 
plufieurs  feuilles  de  bananier  ,  qu'il 
nous  donna  Tune  après,  l'autre ,  pro- 
nonçant à  chaque  fois  une  fentence  ^ 
d*un  ton  bas  &  grave ,  &  fit  enfuite 
paffer  les  deux  cochons  dans  le  vaif- 
feau. J'ordonnai  qu'on  lui  fit  quelques 
préfents  ;  mds  il  s'en  retourna  fans 
vouloir  rien  accepter  ». 

«  Dans  la  nuit,  nous  entendîmes  le 
bruit  de  plufieurs  tambours ,  &  de  quel- 
ques autres  inftrumens  ;  &  nous  vîmes 
wne  prodigieufe  quantité  de  feux  le 
long  du  rivage.  Lorfque  le  jour  parut, 
nous  ne  découvrîmes  aucun  Indien ,  & 
nous  obfervâmes  qu'ils  avoient  emporté 
le  pavillon  y  que  fans  doute  ils  avoient 
appris  à  méprifer ,  comme  avoient  fait 
Içs.grenowUles  à  Tégard  du  foliveau  que 
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Jupiter  leur  avoit  donné  pour  Roi  »;  ^   '■ 

a  Je  donnai  ordre  à  mon  Lieutenant 
de  defcendre  à  terre  avec  une  garde  ^ 
ôc.de  m'informer  auflitôt  fi  tout  étoit; 
tranquille ,  afin  que  nous  pu(Gons.com« 
mencer  à  faire  de  Teau.  Il  n  y  fut  pas 
long-tems  fans  envoyer  chercher  les 
pièces  à  l'eau  ;  ôc  à  huit  heures  nous  en 
avions  déjà  quatre  tonnes  à  bord  ». 

«  Tandis  que  les  gens  de  Téquipage 
s'ôccupoient  àTaiguade,  plufieurs  In- 
diens fe  montrèrent  fur  Tautre  bord  de  > 
la  rivière ,  avec  le  vieillard  querâSton 
Lieutenant  avoit  vu  la  veille.  Ik  pafsè*- 
rent  la  rivière  &  vinrent  préfenter  un 
peu  de  fruits  ,  &  quelques  volailles^ 
qu'on  envoya  à  bord  ».     ^ 

«  Depuis  près  de  quinze  jours  ma 
fanté  fe  trouvoit  fort  languiffante ,  & 
j'étois  alors  fi  foible,  que  je  ne  me'traî-» 
nois  qu'avec  peine.  Cependant ,  f  ob-j 
fervai  avec  ma  longue  vue ,  ce  qui  fe| 
paflbît  à  terre.  J'apperçus  une  multi-? 
trude  d'Indiens  qui  defcendôient  des 
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montagnes ,  &  un  grand  nombre  de  pH 
rogues  qui  doubloient  la  pointe  occi« 
dentale  de  Flfle,  en  cottoyant  le  riva-. 
ge.  Je  jettai  enfuite  les  yeux  fur  Tai- 
guade^  &  je  vis  fur  le  derrière,  un 
corps  nombreux  d*Indîens  qui  s*avan- 
çoient,  en  cherchant  à  dérober  leur 
marche  9  tandis  que  d  autres  pirogues 
for^oient  de  rames  y  pour  doubler  l'au- 
tre pointe  de  la  baie  à  l'Efl  »• 

ce  Alarmé  de  ces  apparences ,  qui  an- 
honçoient  que  nous  allions  avoir  à  nous 
défendre  contre  toutes  les  forces  de 
rifle  réunies,  je  dépêchai  un  canot  à 
rOfïicier  qui  étoit  à  terré,  pour  l'infor- 
mer de  ce  que  j'ayois  vu ,  &  lui  ordon- 
ner de  revenir  à  bord  fans  délai ,  avec 
tout  fon  monde ,  &  de  laiffer  derrière 
lui  les  pièces  à  Feau.  Il  avoit  déjà  lui- 
même  découvert  le  danger ,  &  s'étoit 
embarqué  avant  que  le  canot  y  arrivât  »• 
.  «  Dès  qu  il  avoit  apperçu  les  Infu- 
laires  qui  s'approchoient ,  dans  la  per- 
fuafion  que  Iç  couvert  du  bois  les  dé*t 
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roberoît  à  fa  vue ,  il  leur  avoit  dépè^ 
ché  le  vieillard  pour  leur  dire  qu  il  ne 
youloit  rien  autre  chofe  que  de  Te^u. 
Mais  les  Indiens  fe  voyant  décou* 
verts ,  commencèrent  à  pouffer  des  cris 
&  accélérèrent  leur  marche.  L'Ofiî- 
cier  fe  rembarqua  aufïî-tôt  avec  tout 
fon  monde.  Dans  le  même  tems  les 
Indiens  traversèrent  la  rivière  &  s*tm,- 
parèrent  des  pièces  à  Teau ,  d'un  ait 
de  triomphe  ». , 

ce  Les  pirogues  s'avançoient  le  long 
du  rivage  avec  une  extrême  célérité. 
Les  Infulaires  qui  étoient  à  terre  fe  hâ- 
toient  de  venir  les  joindre ,  &  toutes 
les  hauteurs  étoient  bordées  dunefoule 
de  femmes  &  d'enfans  y  qui  avoient  les 
yeux  fixés  fur  la  baie  &  fur  le  rivage  »^ 

«  Après  avoir  doublé  les  deux  poin^ 
tes  de  la  baie ,  les  pirogues  fç  rappro-^ 
chèrent  du  rivage  pour  prendre  les  In-» 
diens  qui  les  attendoient  avec  de  grands 
facs  dans  leurs  mains ,  qui  parurent,  en- 
fuite  avoir  été  remplis  de  pierres,  Alor^ 
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toutes  les  p|rogues  ramèrent  vers  le 
vaiiTeau  ». 

ce  Je  ne  pouvois  douter  qu'ils  ne  fuC 
fent  réfolus  de  tenter  une  féconde  atta- 
que. Perfuadé  qu  abréger  le  combat  , 
c'étoit  en  diminuer  les  funeftes  consé- 
quences ,  je  me  déterminai  à  rendre 
cette  a£Hdn  décifîve,  pour  mettre  une 
fois  fin  aux  hoftilités.  J'ordonnai  donc 
à  mes  gens,  qui  occupoient  chacun  leur 
•pofte  y  de  faire  feu  fur  les  pirogues  qui 
étoient  raffemblées  en  groupe.  Cet  or- 
dre fut  fi  efficacement  exécuté,  qu'à 
Tinftant,  celles  qui  étoient  à  TOueft,' 
forcèrent  de  rames  vers  le  rivage ,  & 
celles  qui  fe  trou  voient  à  TEft,  gagnè- 
rent en  dedans  des  récifs,  &  furent 
bien-tôt  hors  de  la  portée  du  canon.  Je 
fis  enfuîte  diriger  le  feu  fur  le  bois ,  & 
en  difFérens  endroits.  Les  Indiens  en 
fortirent  dans  la  plus  grande  confufion  ; 
&fe  hâtèrent  d'atteindre  les  hauteurs , 
où  les  femmes  &  les  enfans  s'étoient  af^ 
(is  pour  être  témoins  du  combat  »•    . 
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a  Les  Indiens  raffemblés  dur  çcttt 
montagne  au  nombre  de  plufleure  milla^ 
fe  croy oient  très-fort  en  fureté.  Je  vou- 
lus les  convsuncre  du  contraire  y  dans 
Vefpérance  que  voyant  nos  armes  porter 
beaucoup  plus  loin  qu  ils  ne  Tauroient 
imaginé  ^  ils  ne  fe  regarderoient  nulle 
part  hors  d'atteinte.  Quelqiies  canons 
«yant  été  pointés  fur  cette  hauteur, 
en  en  tira  quatre  coups.  Deux  balles 
tombèrent  près  d'un  arbre,  où  ils 
étoient  aflîs  en  très-grand  nombre.  Ils 
en  furent  fi  frappés  de  terreur ,  qu  en 
moins  de  deux  minutes  on  ne  vit  jplus 
perfônne  ». 

<c  La  côte  étant  ainfi  nettoyée ,  j'en- 
voyai les  bateaux  avec  tous  les  char* 
pentiers ,  pour  détruire  toutes  les  piro- 
gues qui  fe  trouvoient  le  long  du  ri- 
vage. En  deux  heures  de  tems ,  pkis 
de  foixante  pirogues^  dont  plufieurs 
^voient  foixante  pieds  de  long ,  fur 
trois  de  large ,  furent  mifes  en  pie* 
ces, ,  Toutes  ces  pirogues  ne  conte^ 
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noient  que  des  pierres  &  <les  frondes , 
à  Texception  de  deux  ou  trois  petites, 
où  Ton  trouva  quelques  fruits ,  des  vo- 
lailles y  &:  quelques  cochons  »« 

m,  OiAmt ,  vers  les  deux  heures  après 
midi,  dix  Indiens  fottir  du  bois ,  tenant , 
à  la  main  des  rameaux  verds  ;  ils  les 
plantèrent  furie  rivage,  &  fe  retirè- 
rent. Quelque  tems  après  ils  réparurent 
avec  plufieurs  cochons  ;  ils  les  étendi- 
rent auprès  des  rameaux ,  les  pieds  liés 
&  fe  retirèrent  une  féconde  fois.  Bien- 
tôt ils  revinrent  avec  plufieurs  autres 
cochons  &  quelques  chiens  les  pieds 
lies  par-defluslatête*  Etant  de  nouveau 
rentrés  dans  le  bois,  ils  en  rapportè- 
rent plufieurs  balles  d  une  étoffe  dont 
ils  font  leur  vêtement,  &  qui  a  beau- 
coup de  reffemblance  avecle  pâj>ier 
.des  Indes»» 

a  Ayant  rangé  toutes  ces  Èhôîei  fur 
le  rivage,  ils  nous  hélèrent  ^  ed  nous 
faifantfigne  de  venir  les  prendre.  C©m- 
me  le  vaîffeau..fe  trouvôît  à  trois  enc4- 
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blures  environ  du  rivage ,  nous  ne  pou- 
vions pas  bien  découvrir  la  nature  des 
préfens  qui  nous  étoient  oflFerts*  Nous 
diflinguions  bien  les  cochons  6c  les 
balles  d'étoffe;  mais  les  chiens^ayantles 
quatre  jambes  liées  derrière  le  cou, 
n'étoient  pas  reconnoiflables.  Je  fis  par- 
tir un  bateau ,  &  notre  curiofîté  fiit  bien- 
tôt fatisfaite  ». 

«  Nos  gens  trouvèrent  neuf  gros 
cochons  quils  ramenèrent  à  bord; 
mais  ils  ne  prirent  ni  Fétoffe  ni  les 
chiens ,  qu'ils  eurent  Tattention  de  dé- 
lier; &  laifsèrent  en  préfens  aux  In- 
diens ,  des  haches  ,  des  clous  &  quel- 
ques verroteries  ». 

«  Les  Indiens  n  ayant  touché  à  rien, 
nous  préfumâmes  que  c'étoit  parce  que 
nous  a  avions  pas  accepté  leur  étofie. 
L'événement  vérifia  cette  conjeéhire. 
Je  n  eus  pjis  plutôt  fait  enlever  les  balles 
d'étoffe,  quils  accoururent  avec  des 
.  déftionflrations  de  joie ,  prirent  tout  ce 
qu'on  leuravoit  lailfé;.  &  l'emportè- 
rent dans  le  bois  »•   * 
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«  Nos  bateaux  retournèrent  à  l'ai- 
guade ,  où  ils  remplirent  toutes  les  pie- 
ces  à  Teau,  qu'ils  ramenèrent  à  bord. 
Nous  trouvâmes  qu'elles  n  avoientfouf- 
fert  aucun  dommage  entre  les  mains  des 
Indiens  »* 

«  Le  lendemain ,  je  renvoyai  les  ca- 
nots à  terre ,  avec  un  détachement  , 
pour  protéger  ceux  qui  dévoient  faire 
de  Teau.  Bientôt  les  Indiens  fe  montrè- 
rent fur  le  rivage  oppqfé.  Le  même 
vieillard ,  qui  avoir  paru  la  veiUe ,  s'a- 
vança fur  la  rive,  prononça  un  long  dît 
cours ,  &  paffa  enïuite  la  rivière.  L'Of^ 
ficier  qui  commandoit  les  travailleurs 
lui  montra  les  piles  de  pierres ,  qui 
avoient  été  apportées  fur  le  rivage  de- 
pms  notre  premier  débarquement.  Il 
s'efforça  de  lui  faire  entendre  que  les 
Infulaires  avoient  été  les  aggrefleurs, 
ôc  que  tout  le  mal  que  nous  leur  avions 
fait,  n'avoit  été  que  pour  notre  propre 
rdéfenfe». 

a  Le  vieillard  parut  comprendre  les 
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motifs  que  nous  avions  de  nous  plaîn*  ] 
dre ,  mais  non  pas  les  admettre*  Il  fç  ! 
tourna  du  côté  des  Infiilaîres,  leur  par- 
la avec  la  plus  vive  émotion;  en  leur 
montrant  les  pierres,  fes  regards  s'en* 
flammoient ,  fes  geftes  étoient  vîolens, 
le  fon  de  fa  voix  étoit  terrible  ;  tous 
£qs  mouvemens  étoient  furieux  ». 

«  Cependant  fes  paflions  fe  calmé* 
rent  par  degrés;  &  TOfficier,  qui,  à 
-fon  grand  jregret,  ne  comprenoit  pas 
un  mot  de  tout  ce  qu'il  vénoit  de  dire, 
tâcha  de  le  convaincre  par  tous  les  (î- 
gnes  dont  il  pût  s'avifer ,  quil  fouhai- 
toit  vivre  avec  eux  dans  une  bonne 
intelligence ,  &  qu  il  étoit  difpofé  à  lui 
donner  toutes  les  marques  d'amitié  qui 
étoient  en  fon  pouvoir.  Alors  il  lui 
ferra  la  main ,  Tembraffa,  &  lui  fit  des 
préfens  ». 

Il- convient  d'obferver  en  terminant 
ce  chapitre,  que  comme  on  ne  peut 
pas  douter  que  le  récit  des  événemens 
^n^ait  infiniment  plus  d  attrait  pour  le 

ledeur 
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leûeur  dans  les  defcriptions  mêmes 
qu'en  ont  données  ceux  à  qui  ils  font  ar- 
rives, ou  qui^n  ont  été  les  témoins  ocu- 
laires j  on  fera  parler  le  plus  fou  vent  les 
Navigateurs  qui  ont  fait  les  découvertes 
dont  on  écrit  Thiftoire.  C'eft  par  cette 
raifon  qu'on  a  rapporté  dans  les  propres 
termes  de  T Auteur,  les  détails  précé- 
dens;  ces  détails  par  eux-mêmes  cu- 
rieux, ont  un  intérêt  plus  vif  dans  la 
bouche  de  M,  ^i^^allis*  Il  eft  le  premier 
qui  ait  découvert  -cette  Ifle,  devenue 
depuis  un  objet  de  la.  plus  grande  cu- 
riofité ,  par  la  belle'  defcription  qu'on 
en  trouve  dans  le  Voyage  autour  du 
Monde  de  M.  de  Bougainville ,  qui  a 
relâché  fur  cette  terre,  où  il  a  pafTé 
neuf  jours ,  &  plus  particulièrement 
encore,  par  la  relation  de  M.  Cook, 
qui  dans  le  voyage  le  plus  extraordi- 
naire quon  ait  jamais  entrepris,  a  de- 
meuré trois  mois  dans  cette  Ifle,  pour 
y  attendre  le  paflage  de  Véntls  fur  le 
difque  du  Soleil,  vivant  dans  la  plus 
Tome  L  K 
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parÊtîte  iadmité  avec  les  naturels.  On 
verra  bien-tôt  que  les  lumières  qu  il  a. 
publiées  fur  ce  beau  pays  &  fes  habi— 
tans  ^  ne  lalfTent  riien  à  defîrer. 
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CHAPITRE    V- 

Curieux  incidens;  expédition  dans  PIJlc; 
départ  des  Anglais. 

I*A  paix  étant  heureufement  rétablie 
avec  les  Infulaires,  M.  Wallis  donna 
ordre  de  drefler  une  tente  près  de  Tai* 
guade ,  d*y  tranfporter  les  malades  pour 
y  être  traités  plus  commodément ,  Ôc 
dç  laiffer  à  terre  un  détachement  de  la 
marine ,  fous  le  commandement  du  Ca- 
nonier.  Il  arriva  que  le  Chirurgien ,  (e 
promenant  avec  fon  fufil  fur  le  bord 
de  la  rivière ,  tira  au  vol  un  canard  fau- 
vage ,  qui  tomba  mort  du  coup  au  mi- 
lieu de  quelques  Infulaires,  quiétoient 
fur  Vautre  rivé.  Cet  événement  les  jefcta 
dans  une  terreur  panique  ;  tous  prirent 
la  fuite.  Etant  à  une  certaine  diftance  ^ 
ils  s  arrêtèrent,  &  il  Ittir  fit  figne  de 
lui  apporter  le  canard.  L'un  d'eux  o(a 
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s*y  rifquer  ;  il  pafla  la  rivière,  &  tout 
tremblant ,  il  mit  Toifeau  aux  pieds 
du  Chirurgien.  Les  Infulaires  eurent 
dès-lofs  une  telle  peur  d'un  flifil ,  qu  eut 
fent-ils  été  au  nombre  de  mille ,  ils  au- 
roient  tous  fui  dans  la  plus  grande  can- 
flifion ,  à  la  vue  d'un  feul  fuifil  tourné 
coritr'eux. 

Ceux  que  M.  Wallis  avoit  envoyé 
faire  une  coupe  deboisfur  la  montagne^ 
trouvèrent  quelques  habitansqui  les  re- 
içurent  de  la  manière  la  plus  amiable  , 
ôc  les  traitèrent  avec  beaucoup  d^hofpî- 
çalité.  Plufieurs  d'entr'eux  fe  rendirent 
à  bord  du  vaifleau.  Leurs  vêtemens  & 
leur  conduite  annonçoient  qu'ils  étoient 
d'un  rang  diftingué.  M.  Wallis  leur  mar- 
qua une  confidération  particulière  ;  & 
pour  mieux  découvrir  Tefpece  de  pré- 
fens  qu  il  pourroit  leur  faire ,  il  mit  de- 
vant eux  quelques  pièces  d'or ,  d'argent 
&:  de  cuivre ,  avec  deux  grands  clous  , 
en  leur  faifant  figne  de  prendre  ce  qui 
leur  ferpit  le  plus  agréable.  Ils  prirent 
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les  clous'de  préférence,  &  enfuite  quel* 
ques  pièces  de  cuivre  ;  mais  ils  ne  firent 
aucun  cas  des  pièces  d'or  &  d'argent* 
M,  Wallis  leur  ayant  fait  préfent  de 
quelques  clous  &  de  quelques  monnoies 
de  cuivre,  lesrenvayatrès-fatisfaits. 

Le  Canonier  vint  un  jour  lui  pré- 
fenter  à  bord ,  une  femme  d'une  taille 
avantageufe ,  dé  Tâge  de  xjuarante-cinq 
ans  environ ,  d  un  a'^r  noble  &  d'un  port 
vraiment  majeftueux.  Il  l'informa  qu'elle 
ne  faifoit  que  d'arriver  dans  cette  partie 
de  la  contrée;  qu'ayant  vu  les  égards 
refpeftueux  queluitémoîgnoient  les  In- 
fulaires ,  il  lui  avoit  fait  quelques  pré- 
fens  ;  qu'elle  l'a  voit  invité  à  famaifon, 
qui  étoit  dans  la  vallée,  à  la  diftance  d'en- 
viron deux  milles  ;  qu'elle  lui  avoit  fait 
préfent  dé  quelques  cochons  ;  &  qu'en^ 
fin,  elle  étoit  revenue  avec  lui  à  Taîgua- 
de,  &  lui  avait  fait  entendre  qu'elle  fou- 
Jiaitoit  aller  à  bord  du  vaifTeau  ;  ce  qu'il 
n  avoit  pas  cru  devoir  lui  refufer.  «  Cette 
perfonne  intéreffante ,  dit  M.  Wallis  ^ 
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parut  avec  cet  air  de  confiance,  qui  mé- 
connoît  la  crainte.  Ses  manières  n*a- 
voient  rien  qui  fentît  la  contrainte  ou 
la  gêne.  Tant  qu'elle  fut  à  bord  elle  fe 
Conduifît  avec  cette  liberté  aifée  que 
donnent  le  fentiment  de  fa  fupérîorité 
&  Thabitude  du  commandement  »• 

«  Je  lui  donnai  une  grande  mante 
bleue  y  qui  lui  tomboit  des  épaules  juf- 
ques  fur  les  pieds.  Je  voulus  moi-même 
Ten  décorer ,  &  je  la  lui  attachai  avec 
des  rubans.  Je  lui  fis  auffi  préfent  d'un 
miroir ,  de  grains  de  raffadç  de  diflfé- 
rentes  couleurs ,  &  de  plufieurs  autres 
chofes  qu'elle  accepta  de  la  meilleure 
grâce  du  monde  ,  &  avec  Texpreffion 
du  plaifir  ». 

c<  Elle  obferva  que  j'étois  malade  & 
montra  îe  rivage.  Je  compris  qu'elle 
vouloir  dire  que  je  devois  refter  à  terre 
pour  recouvrer  la  fanté  ;  je  lui  fis  ïî- 
gneque  je  m*y  rendrois  le  jourfuîvant* 
Dès  qu'elle  témoigna  vouloir  s'en  re- 
toùirner,  j'ordonnai  au  Carionier  de  la 
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recQndum  Après  lavoir  débarquée, 
il  raccompagna  jufqu  àfa  réfidence  ;  où 
il  vit  >  dit-il ,  des  gardes  &  un  domefti- 
que  nombreux  ». 

a  Le  lendemain ,  c  eft  toujours  M, 
Wallis  qui  parle ,  je  defcendis.  à  terr^ 
pour  la  première  fois.  Ma  Princefle  ou 
ma  Reine,  car  elle  paroiffoit  en  avoir 
Fautorité ,  arriva  bientôt  après,  fuivie 
d'un  petit  nombre  de  perfonnes  qui 
compofoient  fon  cortège.  Dès  quelle 
s'apperçut  de  Tétat  de  foibleffe  où  je 
me  trouvois ,  elle  ordonna  à  içs  gens 
de  me  prendre  dans  leurs  bras,  pour 
me  porter  à  fa  maifon.  Elle  donna  Ifis 
mêmes  ordres  par  rapport  à  mon  pre- 
mier Lieutenant  &  au  Munitionnai- 
re ,  qu  elle  obferva  être  également 
malades  ». 

a  Unp  multitude  d'habitans  botv 
doient  le  chemin  &  fe  preffoient  en 
fcuie  autour  de  nous  :  mais  à  un  figne 
è^uelle  leur  fit  de  la  main^  fans  pro- 
noncer une  feule  parole  ,  ik  fe  re- 
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tirèrent,  &  nous  laifsèrent  un  libre 
paffage  >^. 

c<  Lorsque  nous  approchâmes  de  (a 
maifon,  un  grand  nombre  de  perfonnes 
des  deux  fexes  vinrent  à  fa  rencontre. 
Elle  me  les  préfenta ,  en  me  faifant 
entendre  que  c'étoit  fes  parens;  & 
me  prenant  la  main  ,  elle  la  leur  fit 
baifer  », 

ce  Nous  entrâmes  dans  la  maifon* 
Elle  occupoit  un  terrein  de  trois  cens 
vingt-fept  pieds  de  long  fur  quarante- 
deux  pieds  de  large.  Elle  confiftoît 
en  un  toit  couvert  de  feuilles  de  la- 
taniers  ^  foutenu  des  deux  côtés  par 
trente-neuf  colonnes ,  &  par  quatorze 
dans  le  milieu.  De  la  plate-forme  à 
la  naiffance  du  toit,  il  n'y  avoit  que 
douze  pieds  d'élévation  ,  &  trente 
jufqu'au  faîtage.  Le  premier  foin  de 
notre  condu£l:rice  fut  de  nous  faire  af 
feoir.  Elle  appella  enfuite  quatre  jeu- 
nes filles,  qu'elle  aida  à  nous  desha-^^ 
billçr ,  ôc  à  qui  elle  ordonna  de  nous 
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frotter  doucement  la  peau  avec  leurs 
mains  ». 

a  Tandis  que  cela  fe  paflbit ,  notre 
Chirurgien  qui  fetrouvoit  fort  échauffé 
d'être  venu  à  pied,  ôta  fa  perruque 
pour  fe  rafraîchir.  Une  exclamation  (ii- 
bite ,  de  la  part  d'un  Indien ,  qui  s'en 
apperçut ,  attira  Tattention  de  tous  ceux 
qui  étoient  préfens.  Les  regards  furent 
fixés  fur  ce  qui  parut  être  à  leurs  yeux 
un  prodige.  Toute  Taffemblée  demeura 
quelque  tems  immobile  d'étonnemenu 
Néanmoins ,  chacun  revint  peu  à  peu  de 
cette  efpece  d'extafe ,  &  les  jeunes  filles 
reprirent  l'opération  qu'elles  avoient 
commencée  ». 

a  Ce  fi'ottement  fur  toutes  les  parties 
du  corps,  qui  fut  continué  pendant  près 
d'une  demi-heure,  me  parut ,  ainfi  qu'à 
mon  Lieutenant,  &au  Munitionnaire, 
un  traitement  très-agréable  ». 

c<  Les  jeunes  filles ,  attachées  à  notre 
fervice,  entreprirent,  après  nous  avoir 
frotté  la  peau,  de  nous  remettre  nos 
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habits; mais  en  cela,  comme  on  peut 
bien  fe  l'imaginer ,  elles  manquoient 
d'adreffe  ». 

a  Notre  généreufe  bienfaitrice  s'é- 
tant  fait  apporter  quelques  balles  d'é- 
toffe fabriquée  dans  Tlfle,  m'en  révêtit 
ôc  tous  ceux  qui  étoient  avec  moi,  à  la 
manière  du  pays.  Je  me  défendis  d'a- 
bord de  cette  fmgulière  faveur  ;  mais 
ne  voulant  point  paroître  dédaigner  ce 
qu'elle  croyoit  devoir  me  plaire  ;  j'y 
confentis  ». 

Lorsque  nous  quittâmes  fa  maîfon, 
elle  a  voit  donné  ordre  à  fes  gens  de  me 
porter  de  nouveau  entre  leurs  bras  : 
mais  voyant  que  je  préférois  de  mar- 
cher^ elle  me  prit  pardefTous  le  bras , 
&  par  tout  où  le  chemin  fe  trouvoit 
mauvais,  elle  me  foulevoît  avec  tout 
auflî  peu  de  peine  que  j'en  auroîs  eu 
à  lever  un  enfant,  fi  j'euffe  été  en 
fanté  ». 

«  Le  lendemain  je  lui  envoyai  par 
le  Canonier  ^  fix  haches ,  fix  crochets 
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de  fer,  &  plufieurs  autres  chofes.  A 
fon  retour,  il  m'apprît  qull  lavoît 
trouvée  donnant  une  fête.  Tous  les 
mets  lui  étoient  apportés  par  les  do- 
meftiques  qui  les  préparoient.  Les  vian- 
des étoient  mifes  dans  des  coquilles 
de  noix  de  coco ,  &  les  coquilles  dans 
de  grands  vafes  de  bois.  Elle  les  diftrî- 
buoit  enfuite  de  fes  propres  mains  ,  à 
tous  les  convives,  affis  en  rond  tout  au 
tour  de  la  maifon.  Après  cette  diftri- 
bution  5  elle  s'affit  à  une  place  un  peu 
plus  élevée  que  celle  du  refte  de  Taf- 
fëmblée  ^  6c  deux  femmes  s'é'tant  pla- 
cées à  fes  côtés,  coupoient  fes  mor- 
ceaux &  les  lui  mettoîent  dans  la 
boiiche  ». 

Dès  qu'elle  apperçut  le  Canonier , 
elle  lui  fit  fervir  un  plat ,  qu  il  mangea 
avec  appétit,  fans  trop  favoir  ce  que 
c'étoit  ;  néanmoins ,  il  refta  dans  la  per- 
iùafidn  que  c'étoit  une  volaille  cuite 
avec  des  pommes,  & aïFaifonnée  d'eau 
^e  mer. 
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<c  La  Princefle  accepta  fes  préfeiw 
d'un  air  de  fatisfadion  ». 

«Cette  correfponJance  avec  la 
première  perfonne  de  Tlfle,  fit  renaître 
l'abondance  des  provifions  au  marché  > 
où  les  Infulaires  commençoient  à  ne    . 
plujs  venir  fi  fréquemment  ». 

ce  Un  jour  qu  elle  déjeûnoit  avec 
nous  à  bord  du  vaifleau  ^un  de  fes  cour- 
tifans ,  homme  de  confidération  dansle 
pays,  vit  le  Chirurgien  remplîi^  une 
théière  en  tournant  le  robinet  d'une 
urne ,  qui  étoit  fur  la  table.  Curieux 
d'examiner  ce  mécanifme ,  il  effaya  de 
tourner  ce  robinet, &  reçut  l'eau  bouil- 
lante fur  la  main.  La  douleur  qu'il  en 
reffentit,  lui  fit  pouffer  des  cris  aigus!  Il 
fautoit  tout  autour  de  la  chambre ,  en 
faifant  des  grimaces  épouvantables.  Les 
Indiens  qui  fe  trouvoient  préfens ,  de- 
meurèrent interdits  ,  &  n  en  pouvant 
Imaginer  la  caufe ,  fixoient  fur  lui  des 
regards  où  fe  peignoient  la  furprife  & 
la  terreur.  Le  Chirurgien  fe  hâta  de  Ivx 
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appliquer  un  remède  fur  la  main  ;  mais 
il  fe  pafla  quelque  tems  avant  de  pou- 
voir le  tranquilUfer  ». 

«  La  Princeffe  revint  à  bord  quel- 
ques jours  après,  &  nous  fit  préfent  de 
deux  gros  cochons ,  ne  permettant  ja- 
mais qu'on  lui  en  donnât  le  prix  par 
échange.  J'y  répondis  par  un  autre  pré- 
fent, dont  je  chargeai  le  Maître  qui  la 
reconduiiit  à  terre.  Dès  qu'ils  furent  dé- 
barqués ,  elle  le  prit  par  la  main ,  & 
après  un  long  difcours  aux  Infulaires 
qui  les  environnaient  en  foule,  elle 
le  mena  à  fa  maifon ,  où  elle  le  vêtit  à 
la  mode  du  pays  »• 

a  Nous  ne  tardâmes  pas  à  revoir 
cettfe  Dame.  Son  arrivée  s'annonçoit 
toujours  par  quelques  préfens.  Cette 
fois  elle  m'invita  à  l'accompagner  ,  & 
je  la  fulvis  avec  plufieurs  de  mes  Offi- 
ciers. Arrivés  à  fa  maifon ,  elle  nous  fit 
affeoir ,  &  prenant  mon  chapeau  ,  elle 
l'orna  d'un  panache  de  plumes  de  di- 
verfes  couleurs.  Je  n!avois  vu  de  ces 
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belles  plumes  à  aucun  Infulaire,  quà 
elle-même,  La  variété  des  nuances  &  la 
vivacité  de  leurs  coulçurs  produifoient 
un  effet  très-agréable.  Elle  attacha  en- 
fuite  autour  de  mon  chapeau  &  de 
ceux  de  mes  Officiers,  quelques  trèfles 
de  cheveux.  Elle  nous  fît  entendre'que 
c'étoit  fes  propres  cheveux  qu  elle  avoit 
elle-même  trelTés.  Elle  nous  préfen^- 
ta  auffi  quelques  nattes  curieufement 
travaillées  »• 

Dans  Taprès-midi ,  elle  nous  acconif 
pagna  jufqu'à  Taiguade  ;  &  au  moment 
de  nous  rembarquer,  elle  fit  mettre 
dans  notre  bateau  une  grande  quantité 
de  fruits ,  &  une  belle  truie ,  qui  devoit 
bientôt  mettre  bas  ». 

«  Avant  de  nous  féparer ,  je  lui  fis 
figne  que  dans  fept  jours,  je  quitterois 
rifle.  Elle  comprit  fur  le  champ,  &  me 
fît, entendre  quil  falloit  refter  encore 
vingt  jours  ;  que  je  ferois  un  voyage 
dans  la  contrée,  d'où  je  rapporteroisun 
nombreux  troupeau  de  cochoni,quàn- 
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rite  de  volailles;  &  qu'enfuite  je  ferois 
le  maître  de  pardn  Je  répondis  que  je 
ne  pouvois  refter  plus  de  fept  jours. 
Ses  yeux  alors  fe  remplirent  de  larmes 
&  Ton  parvint  difficilement  à  calmer 
r^gitation  de  fes  fens». 

«  Comme  notre  départ  étoît  pro- 
chain ,  j'envoyai  au  vieillard ,  qui  nous 
avoit  rendu  dîfférens  fervices  ,  un  pot 
de  fer,  quelques  haches,  une  pièce 
de  drap,  &  quelques  verroteries.  J'en- 
voyai aulfi  en  préfent  à  la  Princeffe  deux 
coqs  &  trois  poules  d'Inde ,  deux  oies, 
une  chatte  pleine,  quelques  vafes  de 
porcelaine ,  des  miroirs ,  des  bouteil- 
les ,  des  chemifes ,  des  aiguilles ,  du  fil , 
des  étoffes,  des  rubans ,  des  pois,  des 
haricots  blancs,  &  environ  feize  fortes 
de  grsdnes  de  jardin,  avec  une  quantité 
confidérable  de  quincailleries,  comme 
couteaux  ,  cîfeaux  &  autres  marchan- 
des, auxquelles  je  joignis  deux  pots 
de  fer  &  quelques  cuillers  ». 

«  Le  Canonier ,  diargé  de  ces  pré- 
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feus,  pour  la  Princeffe,  en  reçut  dîx* 
hyit  cochons  &  des  fruits  ». 

ce  Le  vingt-cinq  Juillet,  Renvoyai ^ 
fous  le  commandement  de  M.  Gore, 
un  détachement  compofé  des  Soldats 
de  la  Marine ,  de  quarante  Matelots ,  6Ç 
de  quelques  bas  Officiers,  pour  recon- 
noître  l'intérieur  de  la  cqntrée ,  avec 
ordre  de  remonter  la  rivière  auffi  haut 
qu'il  feroit  poffible ,  de  remarquer  foi- 
gneufement  toutes  les  efpeces  de  pro 
du£lions  du  pays,  &  de  deffiner  exafte- 
ment  tous  les  ruiffeaux  qui  coulent  des 
montagnes.  Je  fis  enfuite  drefler  une. 
tente  fur  une  pointe  de  llfle ,  pour  pb- 
ferver  une  éclipfe  de  Soleil.  Uobferva- 
tion  que  favorifoit  la  fcrénité  du  ciel, 
réuffit  parfaitement  ». 

<c  La  pointe  de  l'Ifle  ,  oà  fe  fit 
Tobfervation  ,  gît  par  la,  latitude  de 
dix-fept  degrés  trente  minutes.  La  dé- 
clinaifpn  du  Soleil  fe  trouva  être  de 
dix  -  neuf  degrés  quarante  minutes 
Nord,  &  la  variation  de  la  bouflfole  de 

cinq 
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cinq  degrés  trente-fîx  minutes  à  rEft  »; 
«Après  robfervation,  je  pie  rendis 
chez  la  Princeffe  ;  je  lui  montrai  le  téleA 
cope  qui  étoit  à  réflexion.  Quand  elle 
en  eut  confidéré  la  ftrudure,  je  tâchai 
de  lui  en  faire  comprendre  lufage  : 
layan^fixé  de  manière  à  pouvoir  décou- 
vrir plufîeurs  objets  qui  lui  étoient  bien 
connus,  mais  qu  on  ne  pôuvoit  diftin- 
guer  des  yeux  de  Tendroit  où  nous 
•  étions,  je  lui  fis  remarquer  ces  mêmes 
objets  à  travers  le  t^lefcope.  Elle  en  fut 
dans  une  extrême  furprife  j  &  portant  la 
vue  dans  la  direflion  du  télefcope ,  elle 
reftoitdans  une  admir-ation  muette  :  elle 
regarda  à  plulieurs  reprifes  à  travers 
Tinftrument,  &  cherchoit  enfuite  des 
yeux  à  découvrir  les  mêmes  objets.  Les 
voyant,  paroître  &  difparoître  tour-à- 
tour,  eUe  étoit  dans  Tenchantement  : 
fes  yeux ,  fes  traits ,  fes  geftes  expri- 
jnoient  un  mélange  d'étonnement  &  de 
plaifir  qu'on  ne  peut  décrire  ». 

a  Après  lui  avoir  doxmé  ce  petit  fpecr 
Tome  L  L 
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tacle,  je  Tinvitai  avec  plufieurs  chefi 
qui  fe  trouvôient  avec  elle,  à  venir  à 
mon  bord  :  en  cela  je  fongeai  à  me  pro- 
curer une  forte  de  garantie  pour  le  dé- 
tachement que  j'avois  envoyé  recoir- 
noître  le  pays.  J'étois  bien  affuré  que 
les  Indiens  fçachant  que  la  Prinœffe  & 
les  Principaux  de  Tlfle  fe  trouvoîent 
"en  mbn  pouvoir,  ne  tenteroient  pas 
îd'âttaquer  ma  troupe  ». 

«  Lorsque  nous  fômes  à  bord ,  je  fis 
ïervir  un  grand  dîner  :  je  ne  ptig  jamais 
engager  ma  Princefle  à  goûter  d^àucun 
mets  ;  les  autres  convives  mangèrent 
d'un  grand  uppétit  tout  ce  qu  on  lew 
préfenta;  mais  ils  ne  voulurent  boire 
quedeTeau». 

«  Dans  la  foirée,  le  détachement  étant 
de  retour  de  fon  expédition.  Je  renvoyai 
la  Princefle  &  les  Indiens  qui  "éi^ïït 
avec  elle.  En  fortant  du  vaififeaù^^He 
me  demanda  par  fignes ,  (î  je  ptxWt<Â^ 
dans  la  réfbltition  de  quitter  PfîRr  au 
:tems  que  j'avois  fixé,  &  lui  ayant. feit 
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comprendre  qu'il  m'étoît  împôffible  de 
demeurer  plus  long-tems ,  des  larmes 
coulèrent  de  fes  yeux  ,  &  elle  rêfta 
quelque  tems  fans  powoir  prononcer 
une  feulé  parole.  Dès  qu  elle  fe  fut  uii 
peu  remife ,  elle  me  dit  que  le  jour  lui- 
vant  elle  reviendroit  à  bord,  &  nous 
nous  féparâmes  »• 

«  LAPrinceffe  fe  rendit  à  bord  le  len- 
demain furies  dix  heures  du  matin,  avec 
un  préfent  de  cochons  ôcde  volailles^ 
&  s'en  retourna  prefquô  aulfi-tôt.  Lé 
canonier, chargé  du  commerce  avec  les 
naturels ,  envoya  au  vaiflôau  un  trou- 
peau de  trente  cochôpts ,  une  iqùahtité  de 
volailles  &  de  fruits.  Les  Infulaires  s'^^ 
toient  rendus  fur  le  rivage  de  toutes  lé* 
parties  de  Tlfle  ;  &  plufieûrs  d'entr'éux, 
aux  égards  qu  oh  leur  témisignoit  ^  pâ* 
roifibient  être  d'un  rang  fupérieuf  ». 

«Vers  les  trois  heures  de  Taprès-midij 
la  Princeffe,  foivië  tfuite  foule  de  peu- 
ple, fe  montra  furie  bord  dé  la  rivière  : . 
elle  étoit  dans  fa  plus  grande  parure* 

L2 
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Ayant  paffé  la  rivière  avec  les  prIncP 
paux  chefs ,  &  notre  bori  vieillard^  elle 
fe  fît  conduire  à  bord  du  vaifTeau  :  elle 
nous  fit  préfent  de  plufieurs  corbeilles 
de  fuperbes  fruits ,  &  me  réitéra  fes  inf- 
tances  pour  me  faire  refter  dix  jours  de 
plus,  me  faifant  entendre  qu*elle  feroit 
un  voyage  dans  la  contrée,  d'où  elle 
nous  rapporteroit  des  provifions  en 
abondance.  Je  m'efforçai  de  lui  témoi- 
gner combien  j'étôis  fenfible  à  fes  gêné- 
reufes  bontés  ;  mais  je  Taffurai  que  ri^ 
ne  me  feroit  différer  de  mettre  à  la  voile 
le  jour  fuivant». 

a  Cette  réfolution  la  jetta  dans  une 
douleur  profonde  :  des  pleurs  inondè-v 
rent  fon  vifage  ;  elle  demeura  quelque 
tems  comme  enfevelie  dans  une  morne 
triflefTe.  Etant  un  peu  revenue  à  elle- 
même,  elle  me  demanda  par  fîgnes  fi  je 
devois  revenir ,  &  en  quel  tems.  Je  tâ- 
chai de  lui  faire  entendre  que  ce  feroit 
dans  cinquante  jours  :  elle  fit  figne  qu'il 
feUoit  que  je  revinfTe  en  trente  jours  j 


ï)AN8  LA  Mër  du  Sud;  i^^ 
maïs  lefîgne  de  cinquante  étant  conftam* 
ment  répété,  elle  parut  enfifi  y  foufcri- 
re  :  elle  refta  à  bord  jufqu  au  (bit  y  &  ce 
ne  fut  qu  avec  une  peine  extrême  qu'on 
pût  rengager  à  retourner  à  terre  ». 

a  Lorsqu'on  lui  dit  que  le  canot  qui 
dëvoit  la  reconduire  Tattendoît,  ellefe 
jetta  fur  un  coflfre  d'armes,  &  fé  mit  à 
pleurer  avec  les  marques  de  la  plus  vive 
■  douleur;  il  ne  fiit  pas  aifé  de  faire  renaî- 
tre le  calme  dans  fon  ame  agitée  :  elle 
pafTa  enfin  dans  le  canot ,  mais  elle  pa- 
roiffoit  fe  faire  violence  ;  quelques  chefs 
&  le  vieillard  la  fuivirent  » . 

Dès  que  Je  jour  commença  à  poindre'J 
nous  commençâmes  à  appareiller.  J'en- 
voyai en  même  tems  la  chaloupe  &  un 
canot  pour  remplir  quelqjies  pièces  à 
l'eaû  quifetrouvoientvuides,  Lorfqu'ils 
approchèrent  du  rivage ,  ils  le  virent 
bordé  d'une  foule  immenfe  d'habitans: 
ilsnefçavoienttrop  s'il  étoit  prudent  de 
ie  rifquer  au  milieu  de  cette  multitude. 
Jls  étoient  fur  le  point  de  retourner  à 
bord/  L  3 
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La  Pfincefle,  qui  étoît  préferite, 
devinant  la  caufe  de  leur  irréfolution, 
s^avança,  leur  fit  figne  d'arriver,  &  or- 
donna en  même  tems  aux  Infulaires  de 
fe  retirer  de  l'autre  côté  de  la  rivière  : 
nos  bateaux  alors  allèrent  à  terpe ,  & 
remplirent  leurs  pièces  à  Teau. 

<c  Au  moment  où  ils  fe  difpofoîent  à 
retourner,  elle  fit  mettre  dans  la  cha- 
loupe divers  rafi'aîchiffemens ,  &  elle 
vouloit  revenir  avec  euxà  bord*  L'Offi- 
cier qui  avoit  ordre  de  ne  ramener  au- 

.  cun  Infulaire ,  n'ofa  pas  le  lui  permettre. 
Sur  ce  refus,  elle  lança  à  l'inflant  une 
double  pirogue  à  la  mer;  &  s'y  étant 

'  aflife ,  elle  fit  ramer  vers  le  vaifleau  ;  fa 
pirogue  fut  fuide  de  quinze  ou  feize 
autres  ». 

«Elle  arriva  à  bord  fans  pouvoir 
prononcer  une  feule  parole  :  elle  s'afïït 
&  pleura  à  chaudes  larmes.  Il  y  avoit 
déjà  près  d'une  heure  qu'elle  étoit  dans 
le  vaifleau,  lorfqu un  vent  favorable 

*  nous  fit  lever  l'ancre  &  mettre  à  la  voile. 
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Oétoit  le  moment  où  ejle  devoit  s  en 
retourner  dans  fa  pirogue  :  elle  effuya 
fes  larmes,  nous  embralTa  tous  de  la. 
manière  la  plus  aiFeâueufe*  Leslndienç 
qui  laccompagnoient  ne  paroiffoient 
pas  moins  vivement  afFeâtés  de  notre 
départ  ;  tçus  nous  quittoient  avec  les 
marques  du  regret  le  plus  vif  &  le  plus 
fincère.  Le  calme  étant  furvenu,  je  fis 
Nprendre  le  vaiifeau  à  la  toue  par  nos 
bâtimens  à  rames  :  alors  toutes  les  pi- 
rogues retournèrent  au  vaiffeau  :  celle 
qui  portoit  la'PrinceiTe  fut  amarrée  par 
fes  gens  aux  fabords  :  elle  étoit  afiîfefur 
le  devant  de  fa  pirdgue ,  où  elle  ne  cef- 
foit  de  pleurer*  Je  lui  donnai  plufîeurs 
chofes  qui  pouvoient  lui  être  utiles ,  & 
d'autres  pour  Tornement.  Elle  accepta 
tout  en  gardant  le  filence,  &  fans  rien 
remarquer.  Sur  les  dix  heures ,  nous 
étions  en  dehors  du  récif,  où  la  brife 
s'étant  levée,  nous  reçûmes  ^les  derniers 
adieux  des  Infulaires  qui  étoient  devenus 
nos  intimes  amis  »• 

L4r 


La  baie  oîi  mouilla  M.  Wallîs  fut 
nommée  la  Baie  de  Port-Royal  :  elle 
gît  par  les  dix-fept  degrés  trente  minu- 
tes de  latitude  méridionale  ,  &  deux 
cens  trente-fept  degrés  trente  minutes 
de  longitude.  • 
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CHAPITRE     VI. 

^Arrivée  des  François  à  Otahiii  ;  leur 
féjour  dans  Pljle. 

Il  y  avoit  neuf  moîs  que  M.  Wallîs 
étoit  parti  d*Otahiti ,  quand  M*  de  Bou- 
gaîn ville,  après  avoir  découvert,comme 
on  Fa  ddjà  dit,  un  amas  dlfles  qu'il 
nAnma  TArchipel  dangereux,  eutcon- 
noiffance  de  cette  Me  intéreflante,  le  2 
d'Avril  1758.  Le  befoin  le  plus  urgent 
d'une  relâche  qui  lui  procurât  du  bois 
de  des  rafraîchilTemens ,  lui  fit  faire  tous 
fes  el^rts  pour  y  atterrir. 

Après  avoir  furmonté  divers  obfta- 
clés,  il  parvint  à  mouiller  devant  Tlfle, 
au  milieu  des'acclamations  d'une  foule 
dlnfulaîres ,  à  qui  larrivée  des  deux 
vaiffeaux  Français  parut  caufer  une  très- 
grande  joie* 

Cétoit  pour  les  Français  ifti  fpeâa- 
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cle  bien  fingulier ,  que  raffluence  des 
pirogues,  qui  d^abord  environnèreût le 
vaifleau^  &  dont  quelques-unes  étoient 
remplies  de  femmes  «  qui  ne  le  cèdent 
pas  pour  l'agrément  de  la  figure,  aiïplus 
grand  nombre  des  Européennesy  &  qxiî 
pour  la  beauté  du  corps,  pourraient  le 
difputer  à  toutes  avec  avantage.  Ils  ne 
doutèrent  pas  qu'ils  ne  furent  arrivés  . 
fur  une  terre  fortunée  en  voyant  ces 
belles  nynîphes ,  dont  les  charmes  n  a- 
voient  d'autre  voile  que  leur innoceqie, 
leur  faire  de  leurs  pirogues  des  agace- 
ries ,  où  malgré  leur  naïveté ,  on  dé- 
^jcouvroit  quelque  embarras  :  foit  cjue  la 
nature  ait  par-tout  embelli  le  fexe  d'une 
timidité  ingénue,  fqit  que ,  mèr^  dans 
les  pays  où  règne  encore  la  frqnchife  de 
l'âge  d'or,  Içs  femmes  paroiffent  ne  pas 
vouloir  ce  qu'elles  defir^t  le  plus  ». 

Aussi-tôt  que  les  vjiffeaux  furent 
amarrés,  M.  de  Bougainville  defcendit 
à  terre  avec  plufieurs  Officiers ,  afio  de 
.reconnoître  un  lieu  propre  à  faire  de 
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Teau.  Les  habitans  accourrus  de  toute 
part  fur  le  rivage,  les  reçurent  avec 
toutes  les  démonftrationsde  la  plus  vive 
joie.  Les  hommes ,  les  femmes  s'empref- 
foient  autour  d'eux,  ne  fe  laflbient  pas 
de  les  con(idérer,ne  fçavoient  comment 
leur  exprimer  le  plaifir  que  leur  caufoit 
leur  arrivée,  &  leur  donnoîent  tous  les 
témoignages  d'amitié  dont  ils  pouvoient 
s  avifer. 

Le  Chef  de  ce  canton  vint  à  leur  ren- 
contre ,  &  les  invita  à  le  fuivre  dans  fa 
maifon ,  où  il  les  introduifît.  Il  y  avoît 
dans  cette  maifon  fix  femmes  &  un 
vieillard  d'un  air  vénérable.  Les  femmes 
les  faluèrent  en  portant  la  main  fur  la 
jpoitrine/fic  en  criant  Tûyo,  qui  veut 
dire  ami.  «  LcA^iefllard,  dit  M*  de  Bou- 
gainville,  étbit  père  de  notre  hôte;  il 
n'avoit  du  grand  âge  que  ce  caradère 
-  refpeâable  qu'impriment  les  ans  fur  une 
belle  figure  :  fa  tête ,  ornée  de  cheveux 
blancs  &  d'une  longue  barbe,  tout  fon 
corps  nerveux  &  rempli,  ne  montroient 
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aucune  ride ,  aucun  figne  de  décrépi- 
tude. Cet  homme  vénérable  paftit  s*ap- 
percevoir  à  peine  de  notre  arrivée;  il  fe 
retira  fans  répondre  à  nos  carefTes^  fans 
témoigner  ni  frayeur ,  m  étonnement, 
ni  curiofité.  Fort  éloigné  de  prendre 
part  à  cette  efpece  d'extafe  ^  que  notre 
vue  caufoit  à  tout  ce  peuple ,  fon  m 
rêveur  &  foucieux  fembloit  annoncer 
qu'il  craignoit  que  ces  jours  heureux, 
écouléspour  lui  dans  le  feih  du  repos, ne 
fufTent  troublés  par  l'arrivée  d'une  noit- 
velle  race  »• 

Cette  maifon  ne  parut  diftinguéedès 
cafés  ordinaires  que  par  fa  grandeur  : 
elle  avoit  quatre-vingt  pieds  de  long  fur 
vingt  pieds  de  large  :  on  n  y  voyoit  ni 
meuble ,  ni  aucun  ornement^  qu'un  ci- 
lindre  d'ofier ,  long  de  trois  ou  quatre 
pieds,  garni  de  plumes  noires,  lequel 
étoit  fufpendu  au  toit ,  &  deux  figures 
de  bois  que  les  François  prirent  pour 
des  Idoles. 

Le  Chef  leur  ayant  laiffé  la  liberté 
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d'examiner  Imtérieur  de  la  maifon ,  leur 
propofa  de  s'afleoir  au  dehors.  Là,  il 
leur  fit  fervir  quelques  rafraîchiffemens, 
&  leur  fit  enfuite  quelques  préfens. 

Les  François  étoient  prêts  à  s'en  re- 
tourner à  bord,  lorfque  Tun  d'eux  s*ap- 
perçut  qu  on  lui  avoit  adroitement  volé 
un  piftolet  dans  (a  poche.  On  le  fit  en- 
tendre au  Chef,  qui  fur  le  champ  voulut 
fouiller  les  Indiens  qui  étoient  préfens  : 
il  en  maltraita  quelques-uns  y  mais  on 
arrêta  fes  recherches* 

Le  Chef  ôclepeuple  accompagnèrent 
les  François  jufqu  a  leurs  bateaux  : 
quatre  Infulîures  vinrent  avec  confiance 
fbuper  ôc  coucher  à  bord  ;  on  leur  fit 
entendre  divers  inftrumens,  ôc  on  leuf 
donna  un  feu  d'artifice,  compofé  de 
fufées  &  de  ferpentaux  :  la  nouveauté 
de  ce  fjpeûacle  leur  caufa  une  furprife 
mêlée  d'eflfroL 

Le  lendemain ,  le  Chef,  dont  le  nom 
eft  Ereti  ^  vint  à  bord  :  il  rendit  le  ^ifto- 
Jet  qui  avoit  été  volé  la  veille ,  à^jj^ 
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préfent  d'un  cochon  &  de  quelques  vo- 
lailles. Les  François  faifoient  des  difpo- 
fitions  pour  tranfporter  à  terre  les  ma^ 
lades  &  les  pièces  à  l'eau.  Ils  defcêndi- 
rent  avec  armes  &  bagages,  &  com- 
mencèrent à  drefler  un  camp  fur  les 
bords  d  une  petite  rivière ,  où  ils  fe  pro- 
pofoient  de  faire  de  reaii. 

Ereti  vit  la  troupne  fous  les  armes  fie 
les  préparatifs  du  campement,  iahs  pa- 
roître  furpris  ni  mécontent.  CepêriHant 
quelques  heures  après,  il  revint  accottt* 
pagné  de  fon  perè  &  des  principaux  du 
canton ,  qui  lui  avoient  fait  des  repré^ 
fentationsàcetégard.  S'adreffant  àMidé 
Bougainville,  il  lui  fit  entendre  ^ue  lé 
féjour  de  fà  troupe  à  terre  caufoit  qûei-^ 
que  ombrage  aux  Infulâires,  qu^onétoif 
les  maîtres  d'y  venir  le  jour ,  mais  qu  ils 
dévoient  coucher  la  nuit  à  bord  de  leurs 
vaiffeaux.  On  infifta  fur  rétablifleitient 
du  camp;  &  les  Indiens,  après  quelques 
conférences  tenues  à  ce  fujet^  parutent 
jljbnfentir. 
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Ereti  offrit  lui-même  un  hangard 
munenfe  qui  étoit  prêt  de  la  rivière , 
fous  lequel  étoient  des  pirogues  quil 
fît  enlever  fur  le  champ.  On  drQ0a  dans 
ce  hangard  les  tentes  pour  les  malades, 
&  l'on  y  mit  une  bonne  garde. 

Le  tnarché  fe  tint  près  du  hangard  : 
les InfulaireS  y  apportèrent  des  fruits, 
des  poules ,  des  cochons ,  du  poifTon  fie 
des  pièces  de  toiles,  qu'ils échangeoient 
â)ntre  âcs  clous ,  des  outils ,  des  perle» 
faufles ,  des  grains  de  raflade  &  d'autres 
bagatelles  qui  étoient  des  tréfors  pour 
eux.  Attentifs  à  plaire  aux  François ,  ils 
en  faififfoient  toutes  les  occafions  : 
voyant  qu'on  cueiltoit  des  plantes  anti- 
fcorbutîques,  &  qu'oti  ramaflbit  des  co- 
quille», ils  apportèrent  des  paquets  des 
mêmes  plantes,  &  des  paniers  de  co- 
quilles de  toutes  les  efpecés. 

Lorsqu'on  voulut  faire  du  boîs^  on 
s^adrefTa  à  Ereti,  qui  marqua  ley arbres 
^'on  poutoît  couper,  &  îtidîqua  de 
«{uel  cêté  il  les  fiilloit  &îrê  tombâr  ei! 
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les  abattant.  Les  Infulaires  aidèrent  les 
François  dans  tous  leurs  travaux.  Les 
ouvriers  abattoieç^t  les  arbres,  les  met- 
toient  e^  bûches ,  &  les  naturels  les  por- 
toient  aux  bateaux.    Quelques  clous 
étoient  la  récompenfe  des  fervices  ren- 
dus :  mais  il  falloit  fatos  céffe  avoir  Taîl 
à  tout  ce  qu'on  apportoit  à  terre ,  à  fes 
poches  mêmes  ;  car  il  n'y  a  point  en 
Europe ,  obferve  M.^  dé  Bougainvillei 
de  plus  adroits  iiloux  que  ces  Infulaires. 
Les  deux  premières  nuits,  on  avoit 
volé  dans,  le  camp ,  malgré  les  fenri- 
nelles  &  les  patrouilles ,  auxquelles  on 
avoit  même  jette  quelques  pierres.  Les 
voleurs  fe  cachoient  dans  un  marais, 
couvert  d'herbes  &  de  rofeauxqui  s'é- 
tendoit  derrière  le  camp.. On  le  nettoya 
en  partie  ,&  l'Officier  eut  ordre  de  faire 
tirer  fur  les  voleurs  qu'on  pourroit  dé- 
couvrir. Ereti  lui-même  l'avoit  confeil- 
lé  ;  mais  il  avoit  eu  foin  de  montrer  Ùl 
nia'fpn,  &  de  recommander  qu'on  tirât 
du  côté  oppofé.  Tous  Içs  foirs,  trois 
•  bateaux, 
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bateaux ,  armés  de  pierriers  &  d'efpîn- 
goles  ,  mouilloient  devant  le  camp  , 
pour  le  protéger* 

Le  vol  n  empêchoit  cependant  pas 
qu  on  ne  vécut  avec  les  Infulaites  de  la 
manière  la  plus  amiable.  Les  François  fe 
promenoient  fans  armes  dans  la  contrée, 
feuls  ou  par  bandes.  Les  habitans  les  in-' 
vitoient  à  entrer  dans  leurs  maifons , 
leur   fervoient  des  rafraîchiffemens  ; 
«mais  ce.n'icft  pas  à  une  collation  lé- 
gère que  fe  borne  ici  la  civilité  des  maî- 
tres des  mîuforis  ;  ils  leur  ofTroient  de 
jeunes  filles.  Bientôt  une  foule  curieufe 
d'hommes  &  de  femmes  faifoient  cercle 
autour  de  l'étranger  &  de  la  jeune  per- 
fonne  deftinée  à 'remplir  les  devoks  de 
Thofpitalité  :  la  terre  fè  jonchoif  d6 
feiullages  èc  de  fleurs ,  &  des  mufîciens 
chantoient,  aux  accords  de  la  flûte^ùne 
hymne  de  jouiflance*  Vénus  eft  ici  la 
déefle  dé  Thofpitàlité  ;  fon  culte  n  y  ad- 
met point  de  myftèrès,  &  chaque  jouife 
lance  efl:  une  fête  pour  la  nation  >t. 
Tomel.  M 
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L'embarras  qiie  témoignoient.  les 
François  dans  ces  occafions  étoit  un  fu- 
jet  d'étonnement  pour  les  Indiens  :  ils 
ne  conçoivent  pas  qu'on  puiffe  attacher 
quelque  idée  d'indécence  à  la  publicité 
des  tendres  careffes  des  amans,  &  des 
plus  doux  nœuds  de  l'amour. 
.  La  defcription  animée  que  M.  de 
Bougainville  a  donnée  de  la  beauté  de 
Tintérieur  de  ce  pays  enchanté,  ne  nous 
pearmet  pas  de  rien  changer  à  fes  propres 
termes. 

«J'ai  été  plufieurs  fois,  dit-il,  moi 
fécond  ou  troifieme ,  me  promener  dans 
la  contrée  ;  je  me  croyois  tranfporté 
dans  le  jardin  d'Eden  :  nous  parcourions 
une  filaine de  gazon,  couverte  d«  beaux 
arbres  fruitiers,  &  coupée  de  petites 
rivières  qui  entretiennent  une  fraîcheur 
déliçieufe ,  fans  aucun  des  inconvéniens 
qu'entraîne  Fhumidité.  Un  peuple  nom- 
breux y  jouit  des  trélbfs  que  la  nature 
verfe  à  pleines  tnams  fur  lui  :  nous  trou- 
vion^es  troupes  .d'hommes  &  de  fem- 
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mes  affifes  à  Tombre  des  vergers;  tous 
nous  faluoient  avec  amitié  :  ceux  que 
nous  rencontrions  dans  les  chemins  fe 
rangeoient  à  côté  pour  nous  laîffer 
paffer  :  par-tout  nous  voyions  régner 
rhofpitâiité  y  le  repos,  une  joie  douce, 
&  toutes  les  apparences  du  bonheur.). 

«  Je  fis  préfent  au  Chef  du  canton  où 
nous  étions,  d'un  couple  de  dindes  &  de 
canards  mâles  &  femelles  ;  je  lui  propo- 
fai  aulïi  de  faire  un  jardin  à  notre  ma- 
nière, &  d'y  femer  différentes  graines  5 
propofition  qui  fut  reçue  avec  joie.  Ereti 
fit  entourer  de  paliffades  le  terrein  qu'a- 
voient  chôifi  nos  jardiniers.  Je  le  fis 
bêcher  :  il»  admiroient  nos  outils  de  jar- 
dinage. Ils  ont  bien  auffi  autour  dé  leurs 
maifons  dfes  efyeces  de  potagers  garnis 
xie  giraumons ,  de  patates ,  d'ignatnes  & 
'<i*aiitres^  racines  :  nous  leur  avons  femé 
du-bled ,  de  Torge,  de  Tavoiné,  du  riz, 
du  maïs,  des  oignons  &  des  graines  po- 
tagères de  toutes  efpeces  :  nous  avons 
lieu  de  croire  que  ces  plantations  feront 

M:* 
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bien  foignées  ;  car  ce  peuple  nous  a  paru 
aimer  l'agriculture,  &  je  crois  qu'on 
raccoutumeroit  facileriient  à  tirer  jparti 
du  fol  le  plus  fertile  de  f  Univers'», 
.  a  Dans  les  premiers  jours  dç  notre 
arrivée,  j'eus  la  vifite  du  Chef  du  canton 
voifin ,  qui  vint  à  bord  avec  un  préfent 
de  fruits ,  de  cochons,  de  poules  &  d'é- 
toffes. Cet  Indien,  nommé  Tootahah, 
.eft  d'une  belle  figure  ôc  d'une  taille  très- 
avantageufe  :  il  étoit  accompagné  de 
quelques-uns  de  £cs  parens,  tous  hom- 
mes de  fix  pieds.  Je  leur  fis  préfent  de 
clous,  d'outils,  de  perles  fauffes  &  d'é- 
toffes de  foie.  Il  ÊiUut  lui  rendrefa  vifite 
chez  lui  :  nous  fûmes  bien  accueillis,  & 
.  l'honnête  Tootahah  m'offrit  une  de  fes 
femmes  fort  jeune  &  affez  jolie.  Uaf- 
femblée  étoit  nombreufe,  ôcles  mufi- 
•ciens  avoient  déjà  entonné  les.chants  de 
Thymenée  :  telle  eft  la  manière  de  rece- 
voir les  vifites  de  cérémonies  ». 

Le  mouillage,  qu'on  n  avoit  pas  eu  la 
liberté  de  choifir  ,fe  trouvoit  très-mau- 
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vais  :  les  vents  étant  venus  du  Sudy  un 
cable  &  un  grelin  coupés  fur  le  fond, 
firent  courir  aux  vaiffeaux  les  plus  grands 
rifques  ^  ôc  jettèrent  M,  deBougainville 
dans  de  vives  alarmes,  A  ces  inquiétu- 
-  des  vint  fe  joindre  la  crainte  d'avoir  la 
guerre  avec  les  Infulaires,  Le  meurtre 
de  trois  habitans  rompit  pour  un  certain 
tems  Tharmonie  qui  régnoit  entre  les 
deux  nations.  M.  de  Bougainville  en 
étant  informé  defcendit  au  camp,  & ,  en 
préfence  des  Chefs ,  fit  mettre  aux  fers 
quatre  foldats ,  foupçonnés  d'être  les 
auteurs  de  ce  forfait. 

Comme  il  étoît  à  craindre  que  les  In- 
(ulaires  ne  fongeaffent  à  venger  la  mort 
de  leurs  compatriotes,  on  doubla  les 
gardes  du  camp,  &  Ton  prit  toutes  les 
précautions  convenables  pour  fe  défend 
dre  dans  le  pofte  que  Ton  occupoit  ;maîs 
la  nuit  fut  tranquille» 

.  Cependant  IcJiBmsttfons  étoîènt  aban- 
données ;  tout  le  pays  paroiffoit  un  dé- 
fert.  Le  Prince  de  Naflau ,  qui  était  de 

M  3 
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ce  voyage,  entreprit  de  ramener  les In- 
fulaires.  S*étant  avancé  dans  la  contrée 
avec  quatre  oucinq  hommes  feulement, 
il  en  trouva  un  grand  nombre  avec  Ereti 
à  une  lieue  du  camp*  Dès  que  ce  Chef 
•eut  reconnut  M.  de  Naflau,  il  vint  à  lui 
d'un  air  conûerné  :  les  femmes  éplorées 
fe  jettèrçnt  à  fes  genoux  ;  elles  lui  bai- 
ibient  les  mains  en  pleurant.  A  force  de 
careffes  &  d'aiyiitié,  il  parvint  à  les  ra- 
mener. M.  de  BougainviUe  vint  à  leur 
.  rencontre,  diftribua  aux  Chefslies  étof- 
,:fes  de  foie  &  des  outils  de  toute  elpeçe, 
&  les  afTura  que  les  coupables  feroient 
punis.  Les  Infulaires  fatisfaits  le  com- 
Mèrent  de  careffes,  &  le  peuple  applau- 
.4ît  à  la  réunion, 

r  Mais  on  étoit  toujours  dans  les  plus 
Yty^es  appréhenfions  de  perdre  les  vaif- 
feaux  à  la  côte  :  on  prefla  les  travaux  à 
terre  ;  1  on  fit  toute  la  diligence  poffible 
pour  fe  remettre  en  mer  ;&  le  i  eJ  Avril, 
après  avoir  pris  congé  des  Infulaires  & 
çn  avoir  reçu  les  adieux  les  plus  affec- 
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tueux,  les  deux  vaiiTeaux  mirent  à  la 
voile. 

Le  Journal  de  ce  voyage  étant  depuis 
long-tems  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  on  s'efl  contenté  de  rappeller 
ici  fuccintement  les  principaux  traits  du 
féjour  des  François  dans  Otahiti  ;  d'ail- 
leurs c'eft  dans  rOuvrage  ipême  qu'il 
faut  lire  les  obfervations  intéreflantes  ôC 
les  judicieufes  réflexions  que  fait  TAur 
teur  fur  cette  Ifle,  qu  il  regrette  beau- 
coup de  n'avoir  pas  eu  letems  de^mieux 
çpnnoître  ;  mais  vn  féjofcix  de  trois  mois 
qu  y  firentles  AngloisTanaée  d'çnfuite^ 
leur  a  lai(ïé  le  loifir  de  oous  communi- 
jq«er  fur  cette  cciHféelèsçonnoiflainces 
les  plus  ^xa£ies  êç.  les  plu^  étendi^es^  ^ 
doi^on  vafair6<l9^ii^^^  desG 
fuiyans. 
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CHAPITRE     VIL' 

Seconde  arrivée  des  Anglais  à  OtaJûti} 
réception  que  leur  font  les  Infulaires. 

l^îf.  CooK,  que  nous  avons  vu  attérir 
à  la  Terre  de  Feu ,  &  que  nous  avons 
^uivi  dans  les  découvertes  qu'il  a  déjà 
faites  dans  la  mer  du  Sud,  jufqu'à  fon 
départ-de  Tlfle  de  la  Chaîne ,  eut ,  le  lo 
d'Avril  1 7<îp ,  la  vue  d'Otahitî,  qu'il  re- 
connut d'abord  pour  être  la  même  Ifle, 
à  laquelle  M.  Wallis  avoit  donné  le  nom 
dlfle  du  RolGreorge  III.  Mais  des  cal- 
mes &  des  vents  variables  ne  lui  per- 
thirent  pas  d'arriver  avant  le  i  j  dans  la 
baie  de  Port-Royal,  où  dans  lamatiHéc 
il  jetta  l'ancre  fur  treize  braffes  d'eau. 

Les  Anglois  furent  auffi-tôt  environ- 
nés de  plufieurs  pirogues  d'Indiens,  qui 
leur  donnèrent  des  noix  de  coco  ^  une 
çipece  de  fruit  affez  femblable  à  la  pom- 
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me,  des  fruits  à  pain,  &  quelques  poif- 
fons,  pour  avoir  des  clous,  des  grains 
de  raflade,  &  quelques  autres  colifi- 
chets. Ils,  avoient  auffi  avec  eux  un  co- 
chon, qu'ils  ne  vouloient  pas  échanger 
autrement  que  pour  une  hache.  On  re- 
£ufa  de  Tacquérir  à  ce  prix,  parce  qu'en 
acceptant  cette  condition,  lès  Indiens 
s'en  feroient  prévalus  pour  n'en  plus  ven- 
dre à  une  moindre  valeur;  ce  qui  auroit 
mis  les  Anglois  dans  rimpoflibilité  de 
s'en  procurer  dans  la  fuite  le  nombre 
néceffaire  à  leur  confommation. 

L'arbre  du  pain  eft  de  la  groffeur  & 
de  l'élévation  d'un  médiocre  chêne  ;  fes 
feuilles  longues  d'environ  dix-huit  pou- 
ces, d'une  forme  ovale,  profondément 
découpées  ,  reffemblent  beaucoup  à 
celles  du  figuier  par  la  confiftance ,  la 
couleur ,  &  le  jus  d'un  blanc  de  lait 
^'elles  rendent  e.n  les  çaffant. 

Le  fruit  eft  d'une  forme  prefque  ron- 
de ,  du  diamètre  de  fept  ou  huit  pou- 
ces :  fa.furfacè  eft  grenue  à  peu  près 
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comme  celle  d'une  truffe  :  il  eft  re- 
couvert d  une  écorce  fine  &  déliée  ; 
fon  noyau  eft  de  la  groffeur  d'une 
datte  :  la  chair  de  ce  fruit  fe  trouve 
entre  l'écorce  &  le  noyau  qu  elle  en- 
veloppe  :  elle  eft  d'un  blanc  de  neige, 
&  de  la  confiftance  du  pain  frais,  LWe- 
ge  le  plus  ordinaire  de  le  manger  eft  de 
le  faire  griller  après  l'avoir  coupé  en 
trois  ou  quatre  tranches.  Son  goût  infr 
pide,  un  peu  douceâtre,  ne  peut  guère 
fe  comparer  qu'à  la  faveur  de  la  mie 
de  pain  de  froment ,  mêlée  avec  de 
l'artichaijd. 

Entre  les  Infulaires  qui  avoîent  ac- 
cofté  le  vaifTeau ,  il  fe  trouvoit  un  vieil- 
lard qui  fut  reconnu  par  M.  Gore  &  par 
plufieurs  autres  qui  étoient  venus  dans 
rifle  avec  le  Capitaine  WaUis.  Comme 
il  avoit  rendu  des  fçr vices  aujc  Atiglois 
du  tems  de  M.  Wallis ,  on  efpéra  qu'il 
pourroit  être  encore  d'une  grande  utili- 
té. M.  Cook  l'invita  à  monter  à  bord 
avec  plufieurs  autres  lfidiens,.ôc.luifit 
quelques  préfens. 
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Les  Anglois^  arrivés  à  Otahiti  pour 
y  obferver  le  paflage  de  Vénus ,  ne  dé- 
voient guèrey  reftermoins  de  trois  mois. 
M.  Cook  fentit  combien  il  étoit  impor- 
tant que  dans  un  fi  long  féjour  les  mar- 
chandifes  qu'on  avoit  apportées  pour 
commercer  avec  les  Infuiaires ,  ne  di- 
minuâffentpasde  valeur.  Ceft  ce  qu'on 
iVauroit  pu  fe  promettre  en  laiflant  à 
chacun  la  libdté  de  faire  à  fon  gré  des 
échanges  ;  &  d'ailleurs  y  s'il  n'y  eut 
point  eu  de  règles ,  commuent  éviter  la 
confiifion  &  les  querelles  f  M.  Cook 
dreffa  donc  Içs  règles  fuivantes ,  & 
donna  les  ordres  les  plus  précis  pour 
les  faire  obferver. 

RÈGLEMENT. 

1^  Il  ny  aura  perfonne  de  l'équi- 
page qui  ne  doive  fe  faire  un  devoir 
de  cultiver  l'amitié  &  fe  concilier  la 
bienveillance  des  Infuiaires.  Pans  tou- 
-tes  les  occafions  on  tâchera  de  les  pré- 
veiîr  fevorablement ,  en  fe  comportant 
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à  leur  égard,  avec  beaucoup  de  doo^ 
ceur  &  d'humanité, 

2^.  Il  y  aura  un  Officier  chargé  de 
traiter  avec  les  naturels ,  pour  les  pro- 
vifions  de  bouche  &  les  isiutres  prof- 
duftions  du  pays.  Aucune  autre  pcr- 
fonne ,  foit  Officier ,  foit  Matelot ,  ne 
pourra  traiter  avec  eux,  fans  une  per- 
miffion  particulière, 

3°.  Quiconque,  étaat de fervîce à 
terre,  perdra  par  fa  faute,  fés  armes  ou 
fes  outils,  fera  refponfable  de  la  valeur, 
qu  on  lui  retiendra  fur  fa  paye ,  &  fera 
en  outre ,  puni  en  proportion  de  fa 
négligence. 

4^  Quiconque  fera  convaincu 
d'avoir  pris  ou  détourné  quelques 
marchandifes  du  vaiffeau,  deftinées  au 
commerce  avec  les  Infulaires  ,  fera 
de  même  puni  fuivant  la  nature  du 
délit. 

.  .  $^.  Il  eft  pareillement  défendu ,  fous 
peine  de  punition,  de  donner  aux  In- 
fulaires aucune  eipece  de  ferrement,. 
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Ou  d'outils  de  fer  y  en  écl^nge  de  quoi 
que  ce  puifTe  être. 

Le  vaîffeau  étant  amarré ,  M.  Cook  ^ 
avec  MM.  Banks  &  Solander  ,fuivis  de 
quelques  Soldats  de  la  Marine,  defcen- 
dirent  à  terre.  Un  grand  nombre  d'habi- 
tans  accourus  fur  Je  rivage ,  les  reçurent 
avec  une  joie  mêlée  de  crainte.  Ce  der- 
nier fentiment étoit  même  fi  fort,  que 
le  premier  qui  les  aborda  s'avançoit  fi 
lentement  &  fe  courboit  fi  bas,  quil 
marchoit  prefque  fur  fes  mains  &  fur 
fes  genoux. 

Il  leur  préfenta  un  rameau  verd, 
fymbole  de  la  paix.  Il  eft  remarquable 
que  cet  ufage  eft  de  la  plus  haute  anti- 
quité parmi  les  nations  les  plus  puif- 
lantes  de  rhémifphère  feptentrional. 
Les  Anglois  reçurent  ce  rameau  avec 
tous  les  témoignages  d'une  extrême 
iatisfaOion;  &  ayant  remarqué  que 
chaque  Infulaire  portoit  à  la  main  une 
pareille  branche,  ils  en  ramafsèrent  à. 
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rinftant  &  ks  portèrent  de  la  m^c 
manière. 

Les  Angloîs,  conduits  par  Owhav, 
c  eft  le  nom  du  bon  vieillard  qtrils 
avoient  accueilli  à  bord,  &  accom- 
pagnés d  une  foule  d'habitans,  marchè- 
rent vers  le  lieu  où  le  Dauphin  ayoit 
fait  de  Teau.  Après  un  demi-mille  de 
marche  environ ,  les  Indiens  s'arrête-' 
rent  ;  ils  nettoyèrent  le  terreîn  en  ar- 
rachant toutes  les  plantes  qui  y  croif- 
foient,  jettèrent  leurs  rameaux  verdsfur 
le  terreîn  défriché,  &  firent  fîgne  qu  on 
en  fît  autant.  On  ne  leur  refula  point 
cette  marque  de  complaifance ,  & 
même  pour  donner  plus  d'appareil  à  ce 
cérémonial ,  on  fît  ranger  &  marcher 
en  ordre ,  les  Soldats  de  la  Marine  y  & 
chacun  jetta  fà  branche  fur  celles  des 
Indiens. 

On  s'avança  enfUite  vers  Faiguade, 
où  les  naturels  firent  entendre  qu'on 
pouvoit  occuper  ce  même  terreîn  ;  mais 
H  ne  fe  trouva  point  propre  aux  vucâ 
qu'on  fe  propofoit. 
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î   Durant  cette  marche ,  les  Infulaires 

'.perdirent,  peu  à  peu ,  leur  timidité  & 
devinrent  fiimiliers.  Ils  reconduifirent 
les  Anglois  par  une  autre  route ,  à  tra- 
vers les  bois.  On  leur  fit  quelques  petits 
préiêns,  dont  ils  parurent  très-fatisfaits. 
Dans  le  tour  que  firent  les  Anglois, 
de  quatre  ou. cinq  milles  environ ,  ils 

^ÉMDururent  un  terrein  uni,  couvert 
de  plantations  de  divers  arbres  fi-uitiers 
coupés  de  ruifleaux ,  qui ,  en  fertilifant 
la  campagne,  fervent  à  Tembellir.  Les 
cocotiera,  les  arbres  de  pain,  les  bana*- 
hiers:, plantés  par  grouppes,  forment, 
en  étendant  leurs^  branches  fécondes, 
les  plus  agréables  ombrages.  Les  mai- 
fons  des.Otahitiens,  bâties  ibus  ces  ar- 
bres Ôc  difperfées  fans  ordre,  ne  ù>i^ 
pour  la  plupart ,  quun  fimpte  couvert, 
un  toîtfupporté  de  quelques  poteauj!^ 
L'afpea  de  ce  mélange  d  arbres  ^  de 
Hiaifons  &  de  plaine  de  la  plus  riante 
verdure,  impofe  tellement  à  Fimagi- 
nation,  qu  on  cr4k ie  trouver  dans  le 
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féjour  enchanté  de  F  Arcadie,  tant  vanté 
par  les  Poètes, 

Mais  au  milieu  de  radmiration  que 
commande  la  vue  des  beautés  .yari^ 
de  la  nature ,  les  Anglois  obfervèrent 
avec  chagrin ,  qu  on  ne  rencontroit  ni 
cochons  ^  ni  volailles  fur  cette  terre 
couverte  dé  fruits  délicieux. 

Ceux  qui  avoient  été  à  bord  du  Dau- 
phin ,  avoient  bien  reconnu  Tendroitoù 
étoit  bâtie  la  maifon,  quils  nommoient 
le  Palais  de  la  Reine ,  mais  il  n  en  ref- 
toit  plus  aucune  trace  ;  &  ils.remar- 
quèrent  aufli  que  de  tous  les  Indiens  qui 
avoient  paru,  il  n  y  en  avoit  pas  unfeul 
d  un  rang  fupérieur.  Il  fut  donc  réfolu 
de  defcendre  à  terre  le  lendemain  dans 
la  matinée ,  pour  tâcher  de  découvrir 
la  retraite  de  quelques-uns  des  princi- 
paux de  rifle. 

Le  jour  fuivant,  on  fe  difpofôit  à 
.defcendre  à  terre ,  lorfque  plufieurs  pi- 
rogues arrivèrent  à  bord.  Deux  fur- 
tout  portoient  des  4hdien6  d'un  rang 

diflinguéj 
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^dlftingué  5  à  en  juger  par  leurs  habits  ^ 
àc  plus  encore^  par  leurs  manières. 
Deux  de  ees  Infulaires  fe  choi(irent 
poulr  amis  ;  Tun,  Mk  Gook,  &  1  autre, 
M.  Banks  ;  cérémonie  qui  confifta  à 
les  revêtir  d'une  partie  de  leurs  propres 
habits.  En  retour  >  on  donna  à  chacun 
une  hache  6c  des  grains  de  rafTade, 
préfens  qu  ils  acceptèrent  avec  recon- 
noifTance.  Ils  invitèrent  enfuite  leurs 
nouveaux  amis  à  les  fuivre  dans  leurs 
xnaifons  ;  les  Anglois  ,  qui  defirôietlt 
trouver  un  port  plus  commode ,  recon- 
noître  la  contrée  &  le  caraâère  des 
habitans^  y  eonfentirent. 

A  Tinftant,  on  fit  préparer  deux  ba- 
teaux; M.Cook,  M*  Banks  ^  le  Doc- 
teur Solander  j  &  plufieurs  autres  Of- 
ciers  s'embarquèrent  avec  les  deux  In- 
diens, qui  lorfquon  eut  ramé  près 
d'une  lieue,  vers  le  côté  occidental 
de  rifle,  firent  fignè  de  defcendreè 
terre.  On  débarqua  auffi-tôt  au  milieu 
d'un  grand  nombre  d'habitans  qui  con- 

Tome  L  N 


ip4       Découvertes 
duifîrent  les  Anglois  dans  une  maïfôii 
d  une  vafte  étendue. 

Ils  y  furent  reçus  par  un  Indien  de 
bonne  mine,  dont  le  nom  étoit  Too- 
tahah.  Ce  Seigneur,  après  les  avoir  £dt 
affeoir  fur  des  nattes,  fit  apporter  un 
coq  &  une  poule,  qu'il  préfenta  à  M. 
Banks,  &  diftribua,  à  fous,  des  pièces 
d'étoffe  parfumées,  Mt  Banks ,  à  fôn 
tour ,  lui  fit  préfent  d'une  cravatte  de 
taffetas  &  d'un  mouchoir  de  poche. 
Tootahah  accepta  ce  préfent  avec  un 
air  de  complaifance  &  de  fatisfaâion. 

Ce  Chef  les  accompagna  dans  plii- 
fieurs  autres  maifons ,  qu'ils  examinè- 
rent avec  liberté.  Les  femmes  leur  fai- 
foient  figne  de  s'affeoir  fur  des  nattes, 
&  s'y  afféyoient  elles-mêmes ,  (ans  au- 
cune gêne. 

Les  Anglois ,  ayant  pris  congé  de 
Tootahah ,  marchèrent  le  long  du  ri- 
vage. Un  autre  Chef,  fuivi  d'une  foule 
'  de  peuple ,  vint  à  leur  rencontre ,  & 
leur  préfenta  un  rameau  verd  :  ils  re- 


DANS  LÀ  MjÇR  PU  SVD.    ipj 

^curent  ce  fymbole  de  p?dx,  en  portant 
la  main  fur  la  poitrine,  &  en  criant 
Tido  y  cç  qui  veut  dire  Ami. 
:  Ge  Chef,  dont  le  nom  étoit  Toubou- 
iftdd-Tamàuie,  les  invita  à  entier  dans  la 
maifon  pour  s'y  rafraîchir.  L*offre  fut 
acceptée.  On  leur  fervit  du  poiffon^ 
clés  fruits  à  pain,  des  cocos,  des  figues 
bananes,  préparas  à  la  manière  du  pays. 
Les  Anglois  mangèrent  de  tout  avec 
plaifif. 

UNEjdçs  femmes  du  Chef  fît  à  M* 
Banks ,  Thonneur  de  s Weoir  à  côté  de 
lui  fur  la  même  natte.  Tomio ,  c'efl  le 
jiom  de  .cette  femme,  n  étoit  plus  dans 
la  fletir  ^  la  jeuneffe;  il  ne  patoifToit 
même  pas  quelle  eût  jamais  été  remar- 
quable par  fa  beauté.  M.  Banks  n  eut 
pas  pour  elle  une  extrême  attention.  U 
apperçut  d^ns  la  foule  des  affiftans ,  une 
jeune  ôc  jolie  perfonne  ?  il  lui  fit  figne 
de  s'approcher.  La  jeune  fille  s'avança 
dW  air  timide  ;  l'ayant  fait  affeoir  à 
fes  côtés,  il  lui  fit  plufiçurs  petits  prér 
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fens.  La  Dame,  que  cette  préférence 
j)arut'  mortifier ,  ne  difcontinua  point 
de  lui  marquer  des  égards:  elle  n'enfitt 
pas  mpins  attentive  à  lui  fervir  de  touii 
les  mçts  qu  elle  croyoit  être  le  plus  de 
fon  goût. 

Cette  îcène  feroit  fans  doute  >  de- 
venue plus  curieufe  &  plus  intéreflan^- 
te,  fans  un  incident,  qui  mit  fin  à  la 
joie  générale.  JVUVL  Solander  &  Mon- 
khoufe,  s'apperçurent  qu  on  avoit  volé 
dans  leurs  poches  ;  à  Tun ,  une  lor- 
^gnette;  à  l'autre,  fa  tabatière.  Alm- 
.ilant  on  s'en  plaignit  au  Chef,  &  M. 
Banks,  pour  donner  plus  de  poids  à 
cette  plainte ,  fe  leva  &  frappa  la  terre 
de  la  croffe  de  fon  fufil.  Cette  adion  & 
le  bruit  que  firent  les  Anglois ,  efiiayè- 
rent  tellement  les  Indiens,  qu  ils  forti- 
rent  de  la  maifon  avec  la  plus  grande 
précipitation.  •Tous  s'évadèrent  à  Tex- 
ception  du  Chef,  de  trois  femmes ,  & 
de  deux  ou  trois  autres  qui  paroilfoient 
être  d'un  rang  diftingué. 
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Le  Chef,  d  un  air  confus  &  chagrin, 
prenant  M.  Banks  par  la  main, le  con- 
duifit  à  un  des  coins  de  la  maifon,  Ôc  lui 
montraht  une  grande  quantité  de  pièces 
d'étoffe ,  lui  fit  figne  d'en  prendre  en 
dédommagement  autant  de  pieœs  qu'il 
jugeroit  à  propos,. &  même  le  tout. 
M.  Banks  lui  répondit  qu'il  n'accepte- 
roit  rien,  &  qu'il  falloit  abfolunient 
rendre  ce  qu'on  avoit  volé. 

Cette  réponfe  ayant  ^té  enten- 
due^ Toubourai-Tamaïde  fortit  & 
laifflf  M.  Banks  avec  Tomio  fa  femme^ 
Pendant  le  trouble  &  la  confufîon 
que  cet  événement  défagréable  avoit 
occafionnés3  elle  n'avoit  point  quitté 
M.  Banks,  &  elle  lui  fit  figne  d'atten- 
dre le  retour  de  fon  mari.  Il  reparut 
bientôt  avec  la  boîte  &  l'étui  de  la 
lorgnette.  La  joie  qu'il  en  reflentoit 
ie  peignoit  dans  tous  fes  traits  avec 
une  force  d'expreffion  qui  caraftérife 
&  diilingue  ce  peuple  de  tous  les  au- 
treçt  On  ouvrit  ^roi,  &  il  fe  trouva 
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vuide.  A  cette  découverte,  Toubound^ 
Tàmaïde  changea  de  vifage^  Il  prît  M, 
Banks  par  la  main  &  fortit  fans  prbnon* 
cer  une  feule  parole. 

Ils  marchèrent  ftipîdement  le  long 
du  rîv^e  de  la  mer •  Us  avoient  £iit  un 
mille  environ ,  lorlqu*une  femme  vint 
à  leur  rencontre,  &  donna  au  Chef  une 
pièce  d'étoffé  qu'il  prît  faiïs  s'arrêter, 
MM.  Solander  &  Monkhoufe  les 
{[Voient  fu^îs.  Ils  arrivèrent  enfin,  à 
une  maifon,  où  ils  furent  reçus  paMipe 
femme.  Le  Chef  lui  donna  la  pièceTé- 
toffe  qu'il  tenoit  à  la  main,  &  fit  com- 
prendre aux  Anglois  qu'ils  dévoient  lui 
donner  quelques  grains  de  raffade. 

Cette  femme  prit  les  grains  &  la 
pièce  d'étoffe,  les  pofa  à  terre  &  fortit. 
Une  demi-heure  après  elle  revint  avec 
la  lorgnette,&  elle  en  montroit  la-même 
joie  que  leChef  avoit  fait  paroitfe^en 
rapportant  la  boîte  &  l'étui.  Alors  elle 
rendit  les  grains  de  Mflade  &  ne  voulut 
jamais  les  accepter^Le  DôOteur  So^ 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  159 
lander  fut  forcé  de  recevoir  la  pièce 
d'étoôe  comme  une  réparation  du  tort 
qu  on  liji  avoit  fait. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  aîfé  de  ren- 
dre compte  de  toutes  les  démarches 
qui  furent  faites  pour  le  recouvrement 
du  vol  •  &  c'eft  ce  qui  ne  doit  point 
paroître  furprenant,  fi  Ton  confidère 
que  ladion  s*eft  pafTée  chez  un  peuple 
dont  le  langage  y  la  police  6c  les  rap- 
ports qui  fubfiftent  entre  les  particu- 
liers^ ne  font  encore  qu  imparfaitement 
connus.  Il  faut  cependant  convenir 
que  les  moyens  qu'employa  le  Chef, 
dans  cette  occafion ,  montrent  une  pré- 
voyance &  une  fubordination  qui  fe- 
roient  honneur  au  gouvernement  le 
plus  régulier  &  le  mieux  policé. 
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CHAPITRE    vni. 

Choix  (P  une  place  propre  à  la  cqnftruSion 
d^  un  fort  &  £un  observatoire;  incident 
funejie;  manière  (tenfevdirles  morts; 
tnujî^iie. 

jL  E  lendemain  dans  la  madnée  ^  plu^ 
fleurs  Chefs  fe  rendirent  à  bord ,  &Tap^ 
portèrent  avec  euxdes  cochons  &  queU 
ques  corbeilles  de  fruits,  en  échange 
defquels  on  leur  donna  des  haches,  de 
la  toile  &  quelques  colifichets,  qui  pa- 
rurent leur  faire  plaifir. 

Les  Infulaires  s'étant  retirés  ,  M. 
Cook,  qui , fur  toute  la  côte  occiden-^ 
taie,  quil  avoît  vifitée  la  veille,  na- 
voit  pas  trouvé  de  bpe  plus  commode 
que  celle  ou  Ton  étoit  mouillé,  réfolu 
de  defcendre  à  terre,  pour  marquer 
une  place ,  commandée  par  Fartillerie 
^u  vaifleau^  ôç  où  Ton  powrroit  çon^ 
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flruire  un  fort ,  &  faire  les  préparatifs 
néceflaires  pourrobfervationdu  pafTa- 
ge  de  Vénus. 

Dans  cette  vue ,  ilfe  rendit  à  terre 
avec  MM.  Banks ,  Splander  &  Greea 
TA^ronôme.  La  place  qui  parut  à  tous 
égards  répondre  le  ipieux  à  Tobjet 
quon  fe  propofoit,  étoit  un  terrein 
fablonneu^^  fîtué  fur  la  pointe  du 
Nord-Eft  d|j§la  baie  de  Port-Royal ,  ôç 
qui  fe  trouvoit  dans  le  voifinage  dq 
quelques  habitations. 

Après  avoir  marqué  le  lieu  qu^on 
vouloit  occuper,  on  fit  dreffer,  à  cet 
endroit  même, une  petite  tente  qui  ap- 
.  partenoit  à  M.  Banks.  On  fut  bientôt 
environné  d'un  grand  nombre  dln-^ 
diens;  mais  on  bbferva  qu'il  ny  en 
avoit  pas  un  feùl  qui  portât  des  armes. 

Njeanmgins,  on  crut  devoir  leur 
(^nifier  qu'à  rexoepdon  du  vieillard 
G^haw  &  d'un  autre  Infulaire ,  qui  pa-» 
roiflbit  être  im  Chef,  il  ne  ferôit  per- 
pis  à  perfonne  d'çntrer  dans  Vencçiqtç 
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qu'on avoit marquée.  M.  Cook, s'adreC 
fant  à  ces  deux  Indiens ,  s'eflforça  de 
leur  faire  comprendre  que  le  terrdn, 
dont  ils  venoient  de  tracer  le  circuit , 
leur  devenoit  abfolument  népeffaire, 
qu  ils  Toccuperoient  pendant  un  certain 
nombre  de  jours,  &  qu  enfuite  ils  quit- 
teroient  llflé. 

On  ne  peut  pas  trop  affur^'ils.com- 
prirent  bien  tout  ce  qu  on  ï^oit  voulu 
leur  dire  ;  mais  ils  montrèrent  pourtout 
ce  qu'on  exigeoit  d'eux ,  une  déférence 
dont  on  ne  fut  pas  moins  furpris  que 
charmé.  Ils  s'affirent  paifiblement  au- 
tour de  Tenceinte ,.  regardèrent  les  tra- 
vailleurs fans  paroître  mécohtens ,  & 
fans  caufer  d'interruption. 

L'observation  qu'âvoient  faite  les 
Anglois,  qu'il  étoit  un  peu  extraordi- 
naire que  dans  les  différera  endroits 
qu'ils  avoient  traverfés,ils  n  eirflent  ap^ 
perçu  que  deux  cochons,  &  pas  une 
feule  volaille ,  les  lit  foupçonner  que 
leur  arrivée ,  Icô  nafCtireb  les  avoient- 
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protabkwent  fait  retirer  dans  Tinté- 
mur  du  pays.  Cette  Cônje^hjre  rece- 
vant encore  un  nouveau  degré  de  vrai* 
fembkîice  par  les  fignes  répétés  que 
leur  faifôit  Owhav ,  de  ne  pas  aller  dans 
lés  boîs,  ils  iréfolurerit  d*y  tenter  une 
ihcurfion. 

Après  avoir  établi,  une  garde  de  treî- 
iJt  Soldats  dé  la  Marine ,  fous  lès  ordres 
tfun  bas  Officier ,  ils  partirent  pour 
cette  expédition  ^  6c  un  grand  nombre 
dflAfuIaires  fe  joignirent  à  eux. 

E*î  t^aVerfant  «îie  rivière  qui  fe  trou- 
voit  lur  le  chemin ,  oh  appetçut  quel- 
ques canards  fauvages.  Dès  qu  on  Teut 
palTée,  M.  !E(anks  tira  les  canards,  & 
dra  fi  adroitement^  qu  il  en  tua  trois 
dun  feul  coup.  Les  Indiens  en  fli- 
jreiït  tellement  frappés  de  terreur  ^  que 
plufieurs  d'çritr'eux  tombèrent  à  la 
renVerfê. 

Néanmoins  ,  ils  revinrent  bien-tôt 
de  leur  frayeur,  &  Ton  continua  la 
fOute  \  mais  on]n  ^Ua  pas  loin  fans  êtrç 
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vivement  alargié.  Deux  coups  de  fiifil 
qu  on  entendit  tirer  du  camp ,  jettèrent 
dans  de  cruelles  inquiétudes. 

Les  Anglois  marchoient  alors  fépa- 
rément ,  &  fe  trouvoient  à  quelque  dis- 
tance les  uns  des  autres  ;  mais  Owhav 
les  raffembla  au(ïi-tôt,  ôcparunfigne 
de  la  main ,  il  congédia  les  Indiens  qui 
fuivoient  en  foule.  Il  nen^refta  que 
trois ^  qui,  fe  donnant  en  otages  delà 
paix  qu*ils  vouloient  conferver  avec  les 
Anglois,  rompirent  une  branche  d%r- 
bre  qu  ils  vinrent  préfenter  comme 
un  nouveau  gage  de  leurs  intentions 
pacifiques. 

Mais  les  Anglois,  qui  craîgnoîent 
qu'il  ne  fût  arrivé  quelque  défaftre 
dans  le  camp,  fe  hâtèrent  d'y  retour- 
ner. Ils  n'en  étoient  éloignés  que  d'un 
demi- mille  environ.  En  y  arrivant,  îb 
le  trouvèrent  entièrement  déferté  par 
les  Indiens.  Il  n  y  avoit  plus  que  les 
Soldats  qui  compofoient  la  garde. 

On  fut  informé  qyun  Indien,  qui 
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^étoit  refté  près  de  la  tente ,  avoit  épié 
roccafion  de  fiirprendre  la  fentinelle, 
£c  qu'au  moment  où  elle  étoit  le  moins 
fur  fes  gardes ,  il  lui  avôit  arraché  fon 
fiifil.  Le  Bas-Officier ,  à  qui  on  avoit 
confié  le  commandement,  foit  qui! 
craignît  de  plus  grandes  violences,  foit 
par  la  pétulance  qulnfpire  la  nouveauté 
du  pouvoir ,  foit  enfin  par  la  brutalité 
de  fon  caradère,  ordonna  aux  Soldats 
de  la  marine  de  faire  feu  fur  les  In- 
diens. Ces  gens,  avec  tout  aulïï  peu 
de  confidération  ou  d'humanité  que 
rOfficier,  tirèrent  fur  la  foule  ,  qui 
fiiyoit  de  toute  part.  Obfervant  que 
TaggrefTeur  n  étoit  point  tombé ,  ils  le 
pourfuivirent ,  &  l'atteignirent  d  un 
coup  de  fiifîl,  qui  Tétendit  roide  mort. 
On  fut  après  qu'aucun  autre  Infulaire 
n'avoit  été  tué  ni  bleffé. 

OwHA^ ,  qui  n'avoit  pas  quitté  les 
Anglois,  "obfervant  la  retraite  de  fes 
compatriotes ,  en  ralTembla  quelques- 
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uns  avec  beaucoup  de  peine ,  &  revîïtf 
avec  eux  au  camp.  M.  Cook  tâcha  de 
juftifier  Tadlion  qui  s'étoit  paiTée^ôt 
de  perfuader  aux  Indiens  qu  on  ne  leitf 
feroit  jamais  aucune  injure,  à  moins 
qu  eux-mêmes  ne  fuffent  les  aggrçfleurç* 
Ces  afTurances  parurent  les  fatisâiire, 
&  ils  fe  retirèrent  fans  auçime  appa- 
rence de  mëcontenteniônt.  ï-.€  fbir  on 
abbatit  les  tentes ,  &  on  les  reporta  à 
bord  avec  tout  le  bagage^ 

Le  Bas-Officier,  à  qui  la  garde  du 
camp  avoit  été  confiée, allégua,  ppur 
juftifier  fa  conduite ,  qu  on  défapprou- 
voit,  que  Tlndien  qui  avoit  arraché  le 
fufil  du  fadionnaire,  Favoit  furpris  de 
la  manière  la  plus  inattendue,  &que, 
rayant  jette  par  terre,  il  s'étoit  efforcé 
de  le  tuer  avec  la  bayonnetce ,  avant 
qu'on  donnât  ordre  de  tirer,  Quçlques- 
uns  préfumèrent  qu  Owha\f  avoit  eu, 
finon  une  entière  certitude  d^  moins 
des  foupçons ,  qu  on  devoit  former 
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-t[uelque  attaque  contre  ceux  qui  gar- 
-doient  le  camp,  puilqu'il  avoit  paru 
•  très-empreffé  à  empêcher  les  Anglois^ 
de  le  quitter.  D'autres  croy oient  qu  oa 
ne  devoit  attribuer  fes  inftanees  réité- 
rées de  ne  pas  s'en  écarter,  qu  à  Tenvie 
quil  avoit  de  confiner  les  Angloisfur 
le  rivage.  On  remarqua  encore  que, 
ni  Owhaw,  ni  les  Chefs  qui  relièrent 
avec  les  Angiois,  après  qu'il  eut  ren- 
voyé la  foule  du  peuple,  n  auroient  pas 
préfumé  la  rupture  de  la  paix  fur  le 
bruit  de  deux  coups  de  fufil  tirés  du 
camp,  (ur-tout  dans  un  moment  où 
M.   Banks  venok  de  tirer   des    ca- 
nards, s'ils  neuffentpas  eu  desraifons 
-de  foupçonner  leurs  compatriotes  de 
^  quelques  violences.  Mais  on  ne  peut 
faire  que  des  conjeéhires  fur  les  '  cir- 
conftancesde  cette  malheureufe  affaire. 
Le  lendemain  on  ne  vit  que  quel- 
ques Indiens  furie  rivage,  &  pas  un 
feul  ne  fe  rendit  à  bord.  C'étoit  une 
convi£Uon  que  les  efforts  qu'on  avoit 
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faits  pour  dUfiper  leurs  craintes^  nV 
voient  pas  été  fort  efficaces.  On  obfef- 
^  va  en  même-tems  avec  chagrin  qu'Ow' 
ha V ,  qui  avoit  montré  un  attachement 
fî  confiant^  &  tant  d'a£tivité  à  rétablk 
la  paix^  ne  repàroilToit  point. 

Des  apparences  fi  peu  favorables 
obligèrent  les  Anglois  à  prendre  1^ 
plus  fages  précautions  pour  une  jufte 
défenfe  :  ils  touèrent  le  vaiffeau  jufqu  a 
Tendrolt  le  plus  commode  pour  com- 
mander tout  le  Nord-Eft  de  la  baie, 
&  Tamarrèrent  de  manière  à  pouvoir 
préfenter  le  travers  à  la  place  quils 
avoient  deffein  de  fortifier. 

Vers  le  foir ,  M.  Cook  vint  à  terre 
avec  un  feul  bateau  armé.  Les  Infu- 
laires  s  affemblèrent  autour  des  Anglois, 
mais  ils  n  étoient  pas  ^n  grand  nom- 
bre comme  auparavant.  Us  échangè- 
rent des  noix  de  coco  &  quelques  au- 
tres fruits ,  avec  toutes  les  apparences 
de  la  plus  parfaite  amitié. 

Le  jour  fuivant^Toubourai-Tamaïde 
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&  Tootahah  ^  les  deux  Chefs  de  la  par- 
tie occidentale  de  rifle,  fe  rendirent 
au  vaifleau  :  ils  apportèrent  avec  eux 
un  nouveau  fyiïibole  de  paix  ;  c*étoit 
deux  jeuftes  arbres,  quil  fallut  accep- 
ter avant  de  pouvoir  les  engager  à 
monter  à  bord»  Il  étoit  bien  probable 
que  le  malheur  arrivé  au  camp  les  avoit 
alarmés. 

Chacun  de  ces  Chefs  fit  aufli  pré- 
fent  de  quelques  corbeilles  de  fruits  & 
d  un  cochon  tout  rôti.  Ce  don  étoit 
d'autant  plus  agréable,  qu'il  étoit  fou- 
vent  difficile  de  fe  procurer  des  cochons 
par  échange.  On  reconnut  ce  bienfait, 
en  leur  donnant  à  chacun  une  haché 
&  un  clou.  , 

Le  foir  M.  Cook  retourna  à  terfe; 
y-  fit  dreffer  une  tente ,  où  il  pafla  la 
nuit  avec  M.  Green,  pour  obferver  une 
éclipfedu  premier  Satellite  de  Jupiter; 
mais  le  ciel  s'étant  chargé  de  nuages, 
Fobfervation  n'eut  pas  lieu. 

Le  lendemain;^  18  d'Avril,  dès  que 

Tome  L  O 
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le  Soleil  commença  d'éclairer  Thorî^ 
fon  ,  les  Anglois  firent  une  féconde 
fois  des  difpofitions  pour  tranfporter 
fur  le  rivage  leurs  tentes,  leurs  bagages 
&  leurs  pièces  à  Teau.  Ils  débarquèrent 
avec  autant  de  monde  qu  ilfut  poffible, 
&  fe  mirent  en  devoir  de  conftruire 
un  fort. 

Tandis  que  les  uns  étôîent  occu^ 
pés  à  élever  des  retranchemens ,  d*au- 
tres  à  couper  des  piquets  &  des  Êifci- 
nes ,  les  Infulaires  fe  raffemblèrent  au- 
tour d'eux ,  comme  ils  avoient  coutume 
de  le  faire  ;  mais ,  loin  de  vouloir  nuire 
ou  empêcher  les  travailleurs ,  ils  tranf- 
portèrent  avec  plaifîr  les  piquets  .&  les 
fafcines ,  du  bois  dans  le  camp* 

Les  Anglois,  jaloux  jufqu'au  fcru- 
pule  de  ne  rien  ufurper  fur  les  Infukd- 
res ,  achetèrent  chaque  pieu  dont  on 
fe  fervit  en  cette  occafion ,  &  ne  cou- 
pèrent pas  un  feul  arbre  fans  le  con- 
ientement  des  propriétaires. 

Comme  le  fort  fe  conftruifoit  fur  un 
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teffein  fablonneux,  ce  fut  une  néceffité 
d'en  palîflader  les  retranchemens.  Trois 
côtés  du  fort  ainfi  palîfTadés  &  garnis 
de  canons  &  de  pierriers ,  fe  trouvè- 
rent bientôt  dans  un  état  de  défenfe 
fupérieur  h.  toutes  les  forces  des  Infu- 
laires.  Pour  fe  couvrir  du  quatrième 
côté,  déjà  naturellement  défendu  par 
une  rivière ,  on  fît  remplir  les  pièces 
à  Teau ,  &  on  les  difpofa  comme  un 
parapet. 

Dans  ce  même  jour  ,  les  Indiens 
apportèrent  au  marché  une  fî  grande 
quantité  de  fruits ,  qu'on  en  renvoya 
une  partie;  &  on  tâcha  de  leur  faire 
comprendre  qu  on  en  avoit  afTez  pour 
deux  jours.  Uéchange  ne  fe  fît  qu  avec 
des  grains  de  raffade*  Un  de  ces  grains, 
de  la  grofTeur  d'un  pois ,  étoit  le  prix 
de  cinq  ou  (îx  noix  de  coco,  ôc  d'auf 
tant  d^fruits  à  pain. 

La  tente  de  M., Banks  fut  dreffée 
dans  l'intérieur  du  fort ,  avant  la  nuit , 
£c  il  coucha  pour  la  première  fois  fur 
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le  rivage  :  on  fit  une  garde  exadedans 
le  fort;  des  fentinelles  furent  diftribuées 
tout  autour  ;  mais  leslnfùlabres  ne  firent 
aucune  tentative  pour  en  approcher, 
ôc  la  nuit  fe  paila  dans  une  tranquillité 
parfaite.  ,  ' 

M.  Banks  eut ,  dès  la  pointe  du  jour, 
la  vifite  de  Toubourai-Tamaïdé.  Ce 
Chef,  accompagné  de  fa  famille,  avoit 
Élit  apporter  le  toit  de  fa  maifbn ,  avec 
tous  les  matériaux,  &  les  outils  nécef- 
iaires,  pour  fa  conftruftion  ;  fe  propo- 
fant ,  comme  il  le  fit  entendre ,  de  fixer 
fa  réfidence  dans  le  voifinage  du  fort. 
Cette  marque  de  confiance  &  de  bonne 
volonté,  fit  un  extrême  plaifir  aux  An- 
glois ,  qui  crurent  ne  devoir  rien  négli- 
ger de  tout  ce  qui  pourroit  leur  con- 
cilier.de  plus  en  plus,  Tamitié  de  cet 
Indien. 

Aussi-tôt  après  fon  arrivée,  pre- 
nant M.  Banks  par  la  main  ,  il  le  con- 
duifit  hors  de  lenceinte  du  fort,  en 
hl  feifant  figne  de  le  fuivre  dans  le 
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b'oîs.  M.  Banks  y  confentit  fans  hléfi^ 
ter.  Après  *avoir  fait  enfemble  un  quart 
de  mille  environ  ^  ils  arrivèrent  à  une 
café,  efpece  d'hangard,  que  ce  Chçf 
paroiffoit  navoir  ùit  confïruire  que 
pour  êtft  une  habitation  momentanée; 
Là ,  il  déploya  une  balle  d'étoffes  du 
pays , .  dont  il  tira  deux  habits  ;  Fun 
étoit  d'une  étoffe  couleur  écarlate.; 
l'autre  étoit  de  nattes ,  proprement  tra- 
vaillées. Il  .en  revêtit  M.  Banks,  &, 
fans  aucune  autre  formalité ,  il  le  re* 
conduifit  au  fort.  Ses  domeftiques  lui 
fervirent  un  morceau  de  porc  &  quel- 
ques fruits  quil  mangea ,  trempant  fa 
viande  dans  de  Teau  de  mer.  Après  ce 
repas ,  W  fe  couclfia  fur'  le  lit  de  M. 
Banks,  &  dormit  environ  une  heure.  ^ 
ToMio  vint  dans  Tapfès-midi ,  faire 
vifîteà  M.  Banks;  elle  étoit  accompa- 
gnée d'un  jeune  homme  d'une  figure 
très-intéreffante,  &  quelle  paroiffoit 
confidérer  comme  fon-  propre  fils.  Ce 
jeune  homme  &  un  Chef  qui  s'étoic 
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rendu  au  fort,  s'en  retournèrent  le  foîr 
dans  rOueft  ;  &  Toubourai-Tamaïde  & 
fa  femme,  prirent  le  chemin  de  la  cafe^ 
qui  étoit  fur  le  bord  du  bois, 
^  M.  MoNKHOUî^E  ,*  le  Chirurgien  du 
yaiffeau ,  s*étant  avancé  dans^a  con- 
trée ,  avoit  vu  le  cadavre  de  l'Indien 
qui  avoit  été  tué.  Il  étoit  dépofé  dans 
un  hangard  qu'on  paroiffoit  ayoir  con-» 
ftruit  à  ce  defTcin.  Le  corps ,  enveloppé 
de  toile ,  fe  trouvoit  dans  une  efpece 
de  bière,  appuyée  fur  quelques  pieux. 
Il  apperçut  des  armes  placées  autour  du 
mort,  &  quelques  autres  chofes,  qu'il 
auroit  examinées,  s'il  eût  pu  fupporter 
l'odeur  cadavéreufe  qui  s'exhaloit  de 
ce  lieu.  Il  reconnut  encore  plufîeurs 
autres  hangards  de  la  même  conftrucr 
tion,  dans  l'un  defquels  étoient  des  os 
humains  qu'on  avoit  étendus  à  terre , 
pour  les  faire  entièrement  defféchér. 

Le  récit  de  M.  Monkhoufe,au  fujet  dei 
ce  mort,  excita  la  curiofité  de  M^Cook, 
qui  fç  rendit  fur  le  lieu  avec  quelque* 
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autres  perfonnes.  Il  trouva  le  morç  dé- 
pofé  fous  un  hangard  contigu  à  la  mai- 
ion  qui  avoit  fait  fa  réfidence.  Quelques 
autres  cafés  n  en  étoient  pas  éloignées 
de  plus  de  cinq  toifes.  Le  hangard  avoit 
quinzfe  pieds  de  long  fur  onze  de  large, 
&  une  hauteur  proportionnée  à  cette 
étendue.  Le  devant  étoit  entièrement 
ouvert;  le  derrière  &  les  deux  côtés 
étoient  en  partie  fermés  par  un  treillis 
d'ofier.  La  bière.,   qui  étoit  foutçnue 
par  quatre  pieux ,  &  élevée  de  terre 
d'environ  cinq  pieds ,  étbît  une  caifle 
de  bois  dont  le  fond  fe  trouvoit  natté. 
Le  corps  étoit  couvert  d'une   natte 
fur  laquelle  on  avoit  étendu  une  belle 
pièce  d'étoffe.    D'un  côté,  étoit^une 
maflue  &  deux  coquilles  de  noix  de 
coco  ;  de  l'autre,  on  voyoit  quelques 
paquets  de  feuilles  vertes,  attachées  à 
des  branches  féches,  &  fichées  en  terre, 
fur  lefquelles  étoit  xine  pierre  de  la  grof- 
feur  d'un  coco.  Tout  auprès,  on  avoit 
couché  un  de  ces  jeunes  bananiers,  que 
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les  Infùlaires  ont  coutume  de  prélènter 
comme  le  fymbole  de  la  paix  ;  &  un 
peu  plus  loin  étoit  une  herminette. 
Sur  le  devant  du  hangard  on  avôitruf* 
pendu  à  des  cordons,  un  grand  nombre 
de  figues  bananes  ;  en-dçhors ,  on  avoît 
planté  la  tige  d'un  bananier  d'environ 
.cinq  pieds  de  haut,  fur  le  fommet  du- 
quel on  voyoit  une  coquille  de  noix  dç 
cocQ,  remplie  d'eau  fraîche.  On  avoit 
auffi  attaché  à  l'un  des  pieux,  un  petit 
fac ,  qui  contenoit  quelques  tranches 
de  fruit  à  pain,  grillées,  &  on  s'apper- 
cevoit  qu'elles  y  avoient  été  mifes  à 
.  diverfes  fois  i  car  leç  unes  étoient  fraî- 
ches, &  les  autres  dçfléchées. 

*  Je  m'apperçiis ,  dit  M.  Cook ,  que 
plufieurs  Infùlaires  nous  obfervôient 
d'un  air  d'inquiétude  &  de  méconten* 
tement;  &  ils  furent  fort  aifes  de  nous 
voir  fortir  du  hangard,  où  notre  préfen- 
ce  paroiffoit  les  troubler  ». 

Il  y  eut  journellement  autour  du 
fort,  vn  marché,  où,  à  le^çeption  du 
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porc ,  les  Indiens  apportèrent  des  vivres 
en  abondance. 

Toubourai-Tamaïde  montra  un 
confiant  attachement  pour  les  Anglois  ; 
il  vivoit  avec  eux,  &  à  leur  manière. 

La  réfidence  fur  le  rivage  n  avoit 
d'autre  défagrément  que  les  infeéles^ 
dont  on  étoit  fi  continuellement  tour- 
menté ,  qu  il  étoit  prefqu'impolfible  à 
M.  Parkinfon,  Peintre  d'hiftoire  natu- 
relle, attaché  à  M.  Banks ,  de  pouvoir 
travailler.  Les  mouches  couvroient  fon 
papier,  &  mangeoient  les  couleurs  à 
mefure  qu  il  les  répandoit.  On  eut  re-» 
cours  à  des  filets  de  moskites  ;  mais  on 
ne  réuflitpas  à  S'en  débarrafTer. 

Quelques  jours  après  Tootahah 
donna  aux  Ângloîs,  un  concert  à  la 
mode  du  pays.  Il  étoit  compofé  de  flû- 
tes &  de  voix.  Quatre  Indiens  accor- 
doient  leurs  voix  aux  accens  d'une  de 
cesrflûtes,  dans  lefquelles  on  foufli« 
aveclenezt 
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CHAPITRE     IX. 

Expédition  dans  la  partie  orientale  Je 
Vljle  s    entrevue  avec  la   Princeffe 

Obérea;  defcription  du  fort* 

« 

Hj  an  s  le  loifîr  dont  les  Ânglois  corn- 
mençoîent  à  jouir ,  MM.  Banks  &  So- 
lander ,  firent  une  expédition,  où-  ils 
reconnurent  la  contrée,  refpacede  plu- 
fieurs  milles^  Je  long  du  rivage,  en  ti- 
rant vers  l'Eft.  Dans  une  étendue  d'en- 
viron deux  milles,  règne  une  plaine 
dont  le  fol  eft  d  une  fertilité  admirable. 
A  rentrée  de  cette  plaine  les  monta- 
gnes viennent  s'abaiffer  le  long  du  riva- 
ge ;  mais  un  peu  plus  loin,  elles  s'avan- 
cent dans  la  mer  ;  ce  qui  les  obligea  de 
monter  jufque  fur  leur  cime.  • 
.  Ces  montagnes ,  qui  laiflent  entre* 
voir  l'aride  nudité  du  roc ,  continuent 
pendant  près  de  trois  milles,  &  fêter- 
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ihînent  à  une  vafte  plaine ,  couverte  de 
telles  maifons ,  peuplées  d'habitans  qui 
paroiffent  vivre  dans  une  heureufe 
abondance.  Cette  plaine  fertile  eft  arro- 
fée  par  une  rivière  beaucoup  plus  con» 
fidérable  que  celle  où  Iç  fort  étoit  con- 
ftruit.  Elle  prend  fa  fource  dans  une 
profonde  &  fuperbe  vallée.  Sa  largeur 
eft  en  plufieurs  endroits,  d'environ  cin^»- 
quante  tôifes.  A  un  mille  au-delà  de 
cette  belle  rivière,  la  contrée  change 
fon  çiant  afpeS  &•  prend  un  air  plus 
fauvage.  Le  terrein  devient  inégal ,  & 
les  rochers  ont  une  prodigieufe  faillie 
dans  la  mer.  Ce  coup  d'œil  défagréa-^ 
ble ,  porta  les  deux  Voyageurs  à  retour-» 
jier  fur  leurs  pas.   . 

Gomme  ils  fe  difpofoient  à  regagner 
le  fort ,  un  Infulaire  vint  leur  ôflfrir  des 
rafraîchiffemens.  Us  remarquèrent  que 
cet  Indien  étoit  une  efpece  d'Albinos, 
Sa  peau  étoit  d'un  blanc  fade,  lans  la 
moindre  nuance  d'incarnat;  quelque% 
parties  de  fon  corps  paroiffoient  ua 
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peu  moins  blafardes  que  le  refte.  îi 
avoit  les  cheveux ,  les  fourcils  &  la  bar- 
be de  la  couleur  de  fà  peau  :  Tiris  de 
fes  yeux  étoit  rougeâtre  ,  &  (k  vue 
très-foible. 

MM.  Banks  ôc  SoLAND£R  prirent 
congé  de  cet  honnête  Indien,  pourfe. 
rendre  au  fort.  Ils  furent  rencontrés  fur 
le  chemin  par  Toubourai-Tamaïde  & 
fes  femmes.  Il  feroit  impoffible  d*expri- 
mer  la  joie  que  ces  Infulaires  reffenti- 
rent  en  les  voyant.  Ce  fut  une  fchnt 
vraiment  attendrifTante  ;  leurs  yeux.fe 
remplirent  de  larmes ,  &  ils  pleurèrent 
pendant  quelque  tems ,  avant  de  fe 
remettre  du  trouble  dont  ils  étoient 
agités. 

Ce  même  foir ,  M.  Solander  prêta 
fon  couteau  à  Tune  de  ces  femmes,  6c 
elle  négligea  de  le  rendre.  Le  lende- 
main ,  celui  de  M.  Banks  fe  trouva  éga- 
ré. Il  faut  convenir ,  dit  M.  Cook,  que 
Je  vol  eft  un  vice  général  dans  la  nation  : 
fi  Ton  n  avoit  pas  Tœil  à  tout  lorfqu'ils 
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iétoient  abord,  les  chefs,  comme  les 
domeftiques,fe  faiMbient  adroitement 
de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leur 
main.  Toubourai-Tamaïde  étoit  le  feul , 
à  l'exception  de  Toqtahah,  en  qui  Ton 
n  avoit  pas  reconnu  ce  penchant. 

NEANMOINS  il  étoit  ajQTez  vraifembla- 
►ble  qu  il  n  étoit  pas  d'une  plus  parfaite 
intégrité  quele  reftede  fes  compatriotes. 
M.  Banks  Taccufa,  non  fans  quelque 
répugnance,  d'avoir  volé  fon  couteau. 
Il  foutint  fermement  qu  il  n  en  avoit  eu 
aucune  connoiffance  ;  furquoi  M.  Banks 
,lxd  fit  entendre  que  qui  ce  fut  qui  Teut 
pris,  il  falloit  abfolument  qu'il  fut  rendu . 

A  cette  déclaration  pofitive^  un  In- 
dien ,  qui  étoit  préfent ,  produifit  trois 
couteaux  foigneufement  noués  dans  un 
mauvais  morceau  d'étoffe;  l'un  étoit 
celui  que  M.  Solander  avoit  prêté  ; 
l'autre,  un  couteau  de  table  apparte- 
nant à  M.  Cook  ;  mais  on  ne  fçut  point 
à  qui  étoit  le  troifîème. 

Le  Chef  fortit  à  Tinflant  de  chez  lui 
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pour  faire  la  reftîtution  de  ces  couteaux^' 
M.  Banks  demeura  avec  fes  Femmes^  qui 
trembloient  qu'il  n  arrivât  quelque  fS- 
cheufe  avantufe  à  Toubouraî,  En  arri- 
vant au  camp ,  il  remit  les  deux  couteaux 
dont  il  connoiflbit  les  propriétaires,  & 
fe  mit  à  chercher  celui  de  M.  Banks 
dans  toutes  les  places  où  il  Favoit  vu. 

Un  des  domeftiques  de  M.  Banîks, 
informé  de  l'objet  des  inquiétudes  & 
des  recherches  de  ce  Chef,  lui  montra 
le  couteau  qu  il  avoit  lui-même  ferré. 
A  cette  preuve  de  fon  innocence,  Tou- 
bouraî'Tamaïde  fît  connoître  par  fes 
regards  &  par  fes  geftes ,  le  trouble  &la 
violence  des  mouvemens  de  fon  ame: 
quelques  pleurs  coulèrent  de  fes  yeux. 
Il  fe  hâta  de  retourner  vers  M.  Banks, 
&  parut  devant  lui  avec  une  contenance 
qui  lui  reprochoit  vivement  llnjuftice 
de  fes  foupçons. 

M.  Banks  comprit  d'abord  que  le 
couteau  avoit  été  retrouvé  par  fon  do- 
meftique  :  il  ne  fut  guère  moins  aiOfeûé 
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que  le  Chef  de  ce  qui  ^toît  arrivé  ;  il  fen- 
ût  fon  tort  &  en  fiit  pénétré.  L'In- 
dien, quelques  vives  que  fuffent  fes 
paillons  y  étoit  étranger  au  reflentî- 
ment;  M,  Banks,  ayant  paflfé  quelque 
tems  avec  lui  familièrement ,  lui  fit  ou- 
blier par  quelques  préfens  Tinjure  qu  il 
lui  avoit  faite. 

.  TouBO  URAi  revînt  le  furlendemaîn , 
accompagné  d'un  ami  &  de  trois  de 
fes  femmes ,  dont  les  noms  étoient  Te- 
tapoy  Tirao  &  Omie.  Ils  dînèrent  au 
fort,  &  dans  la  foirée  ils  prirent  congé 
pour  fe  rendre  à  la  café  que  Toubourai 
avoit  dans  le  bois.  En  moins  d'un  quart- 
d'heure,  ce  Chef  reparut  au  fort.  La 
douleur  .&  l'indignation  fe  peignoient 
dans  fes  yeux  enflâmes  de  colère.  Pre- 
nant M.  Banks  par  la  main ,  il  lui  fit 
figné  de  le  fuivre.  Ils  fbrtirent  enfem- 
ble ,  &  bientôt  ils  rencontrèrent  le 
boucher  du  vaiffeau  qui  tenoît  une  fau- 
cille à  la  main.  Toubourai  devînt  fu- 
rieux :  il  iembloit  faire  entendre  que 
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le  boucher  avoit  attenté  à  la  vie  cFimef 
de  Tes  femmes  :  mais  y.  ne  fe  poffé^ 
dant  pas,  fes  lignes  nétoient  pas  fort 
intelligibles.  M.  Banks  parvint  à  le  cal- 
mer un  peu  ,  en  Taffurant  que  cet 
homme  feroit  févèrement  puni^  s'il 
pouvoit  prouver  TofFenfe  dont  il  fe 
plaignoit.  UIndien,  revenu  defon  pre- 
mier trouble,  fît  comprendre  que  le. 
boucher,  ayant  eu  envie  d'une  hermi- 
nette  qui  étoit  dans  fa  maifon,  avoit 
offert  de  Tacheter  de  fa  femme  pour 
un  clou  ;  que  fur  le  refus  qu'elle  lui 
avoit  fait,  il  s'étoit  faifî  de  Touril,  & 
avoit  jette  le  clou  à  terre ,  en  mena- 
çant fa  femme  de  lui  couper  la  gorge 
fi  elle  ofoit  lui  réfîfler.  En  preuve  de 
cette  accufation  ,  il  produifoit  Ther- 
minette  &  le  clou.  Le  boucher  eut  fi 
peu  de  bonnes  raifons  à  alléguer  ppur  fa 
défenfe,  qu'on  ne  put  pas  douter  de  la 
vérité  du  fait. 

,    M.  Cook ,  à  qui  cette  plainte  fut  por- 
tée par  M^  Banks,  faifit  l'occafion  où  le 

Chef, 
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Chef,fes  femmes  &  quelques  autres  In- 
diens étoient  à  bord ,  pour  punir  lé 
^  boucher  d'une  manière  exemplaire.  Les 
Indiens  le  voyant  déshabiller  6c  attacher 
aux  agrès  du  vaiffeau ,  attendôient  avec 
Curiofité  &  dans  le  fdence,  quel  feroit 
Tévénement  t  mais  dès  qu  oii  eut  frappé 
le  premier  coup,  ils  demandèrent  grâce 
pour  le  coupable ,  &  fupplièrent  aveô 
înflances  qu'on  voulut  lui  épargner 
le  refte  du  châtiment.  "M.  Cook ,  qui 
croyoit  cet  exemple  de  févérité  nécef* 
faire  pour  en  impofer  à  l'équipage,  ne 
voulut  point  fe  rendre  à  leurs  prières  ; 
&  les  Indiens,  ne  pouvant  rien  obtenii* 
par  leur  intercertion  ,  fondirent  en 
larmes  à  la  vue  du  châtiment  qu'on 
înfligeoît. 

Les  Angloîs  ont  obfervé  que  les  lar- 
mes des  Infulaires ,  comme  celles  dei 
enfans ,  font  toujours  prêtes  à  Coulet  * 
pour  exprimer  les  paflions  dont  ils  font 
fortement  agités  ,  &  qu'ils  ont  encore 
de  commun  avec  les  enfans ,  d'oublier 
Tome  L  P 
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en  un  inftant  le  fujet  de  leurs  pleurs  :  éll 
voici  un  exemple  bien  remarquable. 

Le  :28  d'Ayril.,  un  grand  nombre 
dlnfulairesfepréfentèrentun  peu  avant 
le  jour  à  la  porte  du  Fort.  M*  Banks^ 
ayant  remarqué  queTerapo  éroîr  dans 
le  nombre  des  femmes  qui  fe  tenoîent 
en  dehors ,  vint  aufïi-tôt  la  faire  entrer* 
Il  s'apperçut  que  fes  yeux  fe  remplif- 
foient  de  larmes ,  &  bien-tôt  elles  cou* 
lèrent  en  abondance  t  il  lui  en  demanda 
la  caufe,  avec  Tair  du  plus  vif  intérêt* 
Mais  au  lieu  de  répondre,  elle  prit  fous 
fon  vêtement  une  dent  de  requin ,  & 
s'en  frappa  plufieurs  coups  à  la  tête 
avec  une  grande  violence.  Le  fang  jail- 
lit de  fesblefTures  :  elle  parloit  haut, 
mais  d'un  ton  mélancolique ,  fans  faire 
aucune  réponfe  à  M.  Banks ,  tandis 
►  qu  à  fa  grande  furprife ,  d'autres  Indiens 
caufoieat  &  rioient  fans  faire  la  plus 
légère  attention  à  la  douleur  de  Terapo 
qui  paroifToit  plongée  dans  un  violent 
défefpoir  :  mais  la  conduite  qu  elle  tint 
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Rit  encore  plue  extraordinaire.  Sonfang 
fceflknt  de  couler^  elle  leva  les  yeux  eri 
fouriânt,  6c  fe  mît  à  raffembler  quel- 
ques petits  morceaux  d'étoffe  qu  elle 
iavoit  jettes  autour  d'elle  pour  les  rece^ 
voir;  Les  ayant  touà  ramaffés,  elle  for- 
tît  de  la  tente,  Ôc  alla  les  jetter  dans  la 
mer ,  en  lesdifperfant  avec  foin,  comnié 
fi  elle  eut  voulu  prévenir  que  la  vue  de 
ces  linges  teints  de  fon  fang ,  lui  rappel- 
lât  jamais  le  fouvenir  de  ce  qui  s'étoit 
pàffé;  Elle  fe  plongea  enfuite  dans  la 
rivièf e ,  ôc  après  s'être  lavé  le  corps  ) 
elle  retourna  à  la  tente  avec  la  même 
gaieté  Ôc  le  mênie  enjouement  que  s'il 
ne  lui  fut  rien  arrivé. 

Il  n'éfl:  pas  étrange  que  lès  chagrins 
de  ces  Infuiaîres,  fim'ples,  fans  art  & 
j)leiris  de  frànchifei  foient  inftantanés  ; 
ni  que  leurs  paflioris  foient  fubites  Se 
fofteniént  expriniées.  Ils  ne  font  pa$ 
înftfuitè  à  déguifef  oii  à  diffimuler  lesl 
féntiniens  qu  ils  éprouvent ,  &  n  ayant 
j)6int  eôtttniâé  Thabitude  de  réfléchir  j 

Pi 
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tout  les  frappe,  rien  ne  les  occupe^  fiç 
la  nouveauté  même  des  objets  ne  peut 
fixer  leur  attention  que  paflagèriement; 
Dans  toute  cette  après-midi,  il  y  eut 
une  grande  affluence  de  pirogues.. Tou- 
tes les  tentes  étoient  remplies  d'Indiens 
des  deux  fexes ,  arrivés  de  toutes  les 
parties  de  Tlfle.  M.  Mollineux,  quifer- 
voit  fur  le  vaiffeau  en  qualité  de  Maî- 
tre, &  qui  avoit  été  du  dernier  voyage 
du  Dauphin  y  entra  dans  ce  moment, 
dans  la  tente  de  M.  Banks.  Entre  les 
femmes  qui  étoient  préfentes,  il  recon- 
nut celle, qui,  du  tems^  de  M.  Wallis, 
pafToit  pour  être  la  Reine  de  Tlfle,  & 
elle  le  reconnut  de  même,  pour  être  un 
des  étrangers  qu  elle  avoit  déjà  vus.  A 
Tinftant  cette  femme,  qui  étoit  aflîfe 
avec  beaucoup  de  gravité ,  fixa  tous 
les  regards.  Elle  avoit  joué  un  rolle 
fi  diftingué  dans  la  relation  que  M. 
Wallis  a  donnée  de  cette  Ifle,  quelle 
devenoit  naturellement  un  objet  de 
curiofité. 
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Cette  femme ,  dont  le  nom  étoit 
Obercdy  paroijflbît  âgée  de  quarante  ans 
environ.  Son  port  étoit  réellement 
majeftueux,  par  l'élévation  de  fa  taille, 
fon  air  d'embonpoinf  &  les  plus  belles 
proportions.  Une  peau  blanche  ,  un 
teint  animé ,  des  yeux  où  brilloient  le 
feu  de  Tintelligence  &  du  fentiment, 
étoient  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  fa 
beauté  pafTée. 

On  lui  propofa  de  la  conduire  au 
vaifTeau  ;  elle  accepta,  cette  offre  avec 
un  air.de  fatisfa£lion  &  d'empreffe- 
.ment.  Deux  hommes  &  plufieurs  fem- 
mes ,  qui ,  tous  paroiffoient^être  fes  pa- 
ïens, l'accompagnèrent  à  bord.  M. 
Cook  la  reçut  avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  flatteufe»  diftinâîon  :  il  lui  fit 
tous  les  préfens  qu'il  crut  de  fon  goût; 
mais  entre  les  différens  colifichets,  ce^ 
qui  parut  la  charmer  le  plus ,  fut  une 
poupée. 

Après  avoir  paflTé  quelque  tems  à 
bord ,  M.  Cook  la  reconduifit  fur  le 

P3 
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fivage.  En  débarquant,  elle  lui  fit  puer 
fent  d'un  cochon ,  &  de  plufieurs  régfe 
mes  de  bananes,  quelle  fit  porter  dç 
fes  pirogues  au  fort,  dans  uneefpecede 
proceflion ,  dont  elle  &  M.  Cook  ter- 
piinoient  la  marche* 

Comme  ils  fe  rendoient  au  fort ,  ik 
rencontrèrent  Tootahah  ^  qui^  fans  être 
IVoî,  paroiffoit  alors  revêtu  de  la  fou- 
Veraine  autorité.  Les  égards  qu'on  ayoit 
pour  Oberea,lui  donnèrent  un  air  cha^ 
grin  ;  &  lorfqaelle  lui  montra  la  pou- 
îpée  qu'elle  avoit  reçue ,  il  en  devint  fi 
jaloux ,  que  pour  difïîper  fa  mauvaife  . 
humeur,  on  crut  devoir  lui  faire  un 
fcitiblable  préfent» 

Il  ne  balança  pas  à  préférer  la  pou-t 
pée  à  une  hache  :  4iiais  cette  préfet 
rence  n  avoit  d'autre  motif  qu  une  )a- 
loufie  puérile.  Bien-tôt  les  poupées  fu- 
rent généralement  confidérées  comme 
des  bagatelles  qui  n  étoient  d'aucune 
yaleun 

pE  tous  \ts  Iftfulaires ,  qui  jufqu  a-; 
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lors  avoîent  vifité  les  Anglois ,  les  hom- 
mes avoient  toujours  mangé ,  fans  fcru- 
pule,  ce  qu'on  leur  avoit  offert  j  mais 
on  n  avoit  jamais  pu  engager  les  fem- 
mes à  accepter  aucun  rafraîchiffement* 
Néanmoins,  dans  ce  même  jour,  après 
s'être  refiifées  aux  plus  preffantes  invi- 
tations  de  dîner  avec  les  Officiers,  elles 
fe  retirèrent  dans  la  tente  des  domefti- 
ques,  &  y  mangèrent  des  figues  bana- 
nes d'un  grand  appétit.  C'étoit  là  un 
myftère  ,'ou  une  difcrétion  de  femmes, 
dont  perfonne  ne  put  donner  l'expli- 
cation. 

Le  lendemain  M.  Banks  vint  fur  le 
rivage, où  étoit  Oberea,  pour  lui  faire 
vifite.  Elle  dormoit  encore  fous  le  pa- 
villon de  fa  pirogue.  Il  s'y  rendit,  fe  pro- 
pofant  de  l'éveiller  :  liberté  qu'il  crut 
pouvoir  prendre  fans  s'expofer  au  rif- 
que  de  lui  déplaire.  Il  fut  un  peu  furpris 
en  entrant  dans  fa  chambre ,  de  la  trou- 
ver au  lit ,  avec  un  homme  d'une  fi- 
gure très-agréable,  de  1  âge  de  vingt  k 
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vingt-cinq  ans ,  &  dont  le  nom  étoît  Oh(h 
dée.Il  fe  retira  avec  quelque  confufion; 
mais  on  lui  fît  bien-tôt  entendre  que  de 
pareilles  amours  n'avoient  jamais  été 
dans  le  pays ,  un  fujet  de  fcandale,  & 
qu  Obadée  étoit  généralement  connu 
pour  avoir  avec  Obçrea  ^  une  intime 
îiaifon, 

Oberea  étoit  trop  polie  pour  faire 
attendre  M.  Banks  dans  fon  anti-cham- 
bre. Elle  fut  bien-tôt  en  état  de  paroî- 
tre  avec  décence.  Elle  vint  à  lui  avec 
une  pièce  d'étoffé  de  la  plus  grande 
beauté ,  dont  elle  le  vêtit  à  la  ma- 
nière du  pays ,  &  après  quelques  mo- 
mens  de  converfation-  par  fignes ,  ils 
revinrent  enfemble  au  fort.' 

Dans  la  foîrée^  M.  Banks  fit  une  vi- 
fite  à  Toubourai-Tamaïde  ;  il  fut  furpris 
&  affligé  de  trouver  toute  fa  famille, 
'dans  une  fombre  mélancolie.  La  plu- 
part de  fes  femmes  étoîent  éplorées  : 
s'étant  efforcé  inutilement  d'en  décou- 
vrir la  caufe ,  il  crut  devoir/e  retirer^ 
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De  retour  au  fort,  il  parla  avec  éton- 
nementjdela  confternation  générale 
qu'il  avoît  pbfervée  dans  toute  la  mai- 
fon  de  ce  Chef,  Ce  récit  fit  reffouve-* 
nir  les  Officiers  qui  étoient  préfens, 
qu'O whaw  leur  avoit  dit  que  dans  quatre 
jours ,  ils  feroient  feu  de  leurs  grands 
canons  :  &  comme  on  fe  trouvoit  à  la 
veille- de  ce  jour,  Tétat  où  Ton  avoit  vu 
Toubouraî  &  fa  famille,  donnoit  de  vi- 
ves inquiétudes. 

La  prudence  exîgeoit  qu'on  fe  tînt 
fur  fes  gardes.  On  doubla  les  fentinelles 
au  fort ,  &  chaqm  dormit  avec  fes  ar- 
més. A  deux  heures  du  matin, M.  Banks 
alla  reconnôître  les  environs  du  fort  :  il 
vit  régner  une  fi  grande  tranquillité , 
qu'il  fut  perfuadé  que  tous  les  foupçons 
fur  les  miauvais  defTeins'des  Infulaires 
étoient  fans  fondement. 

Mais  ce  qui  étoit  une  nouvelle  four- 
ce  de  fécurité  pour  les  Angloîs,  cq& 
que  les  petites  fortifications  du  fort  fe 
çrouvoient  çomplettcmçnt  achevées» 
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Les  côtés  du  Nord  &  du  Sud  étoient 
fortifiés  par  un  parapet  de. terre,  haut 
de  quatre  pieds  &  demi,  qui  bordoit  Tiii' 
térieur,.&  en  dehors,  par  jin  foffé  de 
dix  pieds  de  large ,  fur  fix  dç  profon- 
deur. Le  côté  de  TOueft  faifant  face  à 
la  baie ,  n'étoit  défendu  que  par  un  pa* 
rapet  de  la  hauteur  de  quatre  pieds, 
palliffadé  ;  mais  ,  fans  foffé ,  parce  que 
dans  le  flot,  la -mer  s'étendoit  jufqu  aux  * 
ouvrages.  On  avoit  placé  fur  le  côté 
de  TEft ,  naturellement  défendu  par  la 
rivière,  deux  rangs  de  futailles  rem? 
plies  d'eau.  Comme  c'étoit  là  le  côté  le 
plus  foible,  on  y  avoit  mis  les  deux  plus 
gros  canons.  Six  autres  pièces  de  ca- 
nons étoient  montées  de  manière  à 
commander  les  deux  feules  avenues  du 
bois,  La  garnifon  du  fort  étoit  compo-« 
fée  de  quarante-cinq  hommes  en  tout, 
&  le  fervicc  s'y  faifoit  avec  toute  la  ré^ 
gularité  qu'on  obferve  en  Europe  dan« 
|es  villes  frontières. 

Le  jouç  fuivîuit  ^  cettç  dîfçiplinç  mî? 
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jltaîre  fut  gardée  avec  la  même  vigir 
lance,  quoiqu'on  n  eût  aucune  raifon  de 
|a  croire  néceffaire.  Vers  les  dix  heures 
Tomio  arriva  au  fort  toute  hors  d'ha- 
leine. Un  mélange  de  douleur  &  de 
prainte  fe  peignoit  dans  fes  traits.  Elle 
s  adreffa  à  M.  Banks ,  &  lui  fit  entendre 
que  Toubourai  T  Tamaïde  fe  mouroit 
pour  avoir  mangé  d'une  drogue  que  lui 
?livoit  donnée  un  des  gens  de  l'équipage  ; 
&  elle  le  conjura  de  fe  rendre  à  Tin- 
flant  à  fa  maifon.  M.  Banks  la  fuivit 
iàiis  différer.  Il  trouva  Tlndien  dans  un 
.  état  d'abattement  &  de  langueur,  qui 
fembloit  idre  craindre  pour  fa  vie. 

Ses  domeftiques ,  rangés  autour  dq 
lui ,  firent  comprendre  à  M.  Banks  que 
leur  Maître  avoit  été  fort  tourmenté 
d'un  vomifTcment ,  &  lui  montrèrent 
^ne  feuille  foigneufement  pliée ,  qu'ils 
difoient  contenir  un  poifôn,  dont  le? 
effets  avoient  réduit  leur  Maître  ^  cette 
terrible  fituation, 

|Vf^  Banks  prit  1^  fçi^Ue^  fe  hâta  de 
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rouvrir,  &  reconnut  que  ce  nétoit 
qu'une  feuille  de  tabac.  Cet  Indien  la- 
voit  demandée  à  quelqu'un  de  Téquipa- 
ge ,  qui  la  lui  avoit  donnée  ;  &  comme 
il  avoit  obfervé  que  celui  de  qui  il  la 
tenoit,  en  mettoit  dans  fa  bpuche,& 
Vy  gardoit  long-tems ,  voulant  en  faire 
de  même,  il  l'avoit  mâchée,  &  en  avoit 
avalé  la  falive.  L'Indien  jettoit  fur  Mo 
Banks  des  regards  d'attendriffement  & 
de  douleur,  &  faifoit figne  qu il  n'avoit 
plus  que  très-peu  de  tems  à  vivre. 

La  connoiflance  de  la  caufe-  de  fa 
maladie  ^  mit  M.  Banks  dans  le  cas  de 
lui  infpirer  de  la  confiance,  ék  lui  pro- 
mettant une  très-prompte  guérifon.  U 
lui  ordonna  de  boire  beaucoup  de  lait 
de. coco  ;  &  ce  remède  calma  en  peu 
de  tems  les  douleurs  &  les  craintes  du 
Chef,  qui  vint  paffer  la  journée  au  fort, 
enchanté  d'être  forti  fi  aifément  d'un 
état  qui  l'avoit  fait  craindre  pour  fes 
jours. 

M,  Wallis  ,  ayant  rapporté  en  An- 
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gleterre,unedes  haches  de  pierre  dont 
ces  Indiens  ont  coutume  de  fe  fervir, 
M*  Flevens, Secrétaire  de  l'Amirauté, 
en  avoit  fait  faire  une  en  fer  fur  le 
même  modèle  :  M.  Cook  Tavoit  avec 
lui,  pour  montrer  à  ces  Infulaires, 
combien  on  leur  étoit  fupérieur,  mê- 
me dans  les  ouvrages  de  leur  propre 
invention. 

Un  jour  que  Tootahah  étoit  venu  à 
bord  &  paroifToït  extrêmementcurieux 
de  voir  ce  qui  étoit  contenu  dans  les 
caiffes  &les  tiroirs  de  la  chambre ,  M. 
Cook  les  lui  ouvrit,  &  lui  offrit  plu- 
fieurs  chofes  qu  il  paroifToit  defîrer. 
Mais  ayant  jette ,  enfin ,  les  yeux  fur 
cette  hache,  il  s'en  faifit  avec  empref- 
fement,  &  remettant  tous  les  colifi- 
chets qu'il  avoit  d'abord  choifis ,  il  la 
demanda  comme  le  plus  beau  préfent 
qu'on  pût  lui  faire.  M.  Cook  y  confen-^ 
tit  avec  plaifir.  Dès  qu'il  s'en  vit  en  pof- 
leflîon ,  il  ne  voulut  plus  rien  examiner 
&  partit ,  comme  s'il  eût  craint  qu'on 
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ne  vînt  à  fe  repentir  de  lui  en  ayolf 

fait  doni 

Le  moment  d'après ,  un  autre  Chef 
fe  rendit  ^  feul,  à  bord.  U  n  y  avoit  que 
peu  de  jours  qu  il  y  étoit  venu ,  accom- 
pagné de  quelques-unes  de  fes  femmes,* 
M.  Gook,  qui  lavoit  invité  à  dîner^ 
avoit  obfçrvé  qile  fes  femmes  lui  cou- 
poient  fes  morceaux,  &  les  lui  met- 
toient  dan$  la  bouche  ;  mais  il  ne  doud 
pas  que  n'ayant  aucun  de  fes  gens  avec 
lui,  il  ne  prît  la  peiné  de  le  fervir  lui- 
mênïe.  Il  en  arriva  autrement.  Etant  à 
table,  ce  noble  convive  ne  touchoit  à 
rien,  malgré  les  inftances  de  M.  Cook^ 
qui  le  preffoit  de  manger  ;  il  demeuroît 
immobile ,  &  s'en  feroit  certainement 
i-ctourrié  fans  dîner ,  fi  uni  deâ  domef= 
tiques  n  eût  pas  effayé  de  le  faire  man- 
ger à  fa  manière  accoutumée; 
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CHAPITRE     X. 

Conftruâion  iun  Obfervatoire  ;  variété 
£incide!isi  defcription  cPune  lutte; 
vijite  £Oherecu 

X«  £  s  ^kigloîs  ^  dont  le  principal  objet 
étoit  d  obferver  le  paflage  de  Vénus  ^ 
conftruifirent^  le  premier  de  Mai,  un 
Obfervatoire ,  &  pour  la  première  fois , 
firent  porter  à  terre ,  le  quart  de  cercle 
&  quelques  autres  inftrumens  aftrono- 
miquesé 

Le  lendemain ,  vers  les  neuf  heures  ^ 
M*  Cook  fe  rendit  au  fort  avec  M. 
Green ,  pour  fixer  le  quart  de  cercle 
dans  une  fituàtion  propre  à  en  faire 
ufage.  Ce  fut  pour  eux ,  une  furprife 
bien  défagréable  de  ne  plus  trouver  cet 
înftrumenté  II  avoit  été  dépofé  dans  la 
tente  de  M*  Cook  ^  où  perfbnne  n'a-* 
voit  couché  ^  ayant  lui-même  pafTé  1» 
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nuit  à  bord.   On  ne^  Tavoit  pas  eu* 
core  tiré  de  fon  étui*  Toute  la  nuit, 
il  y  avoit  eu  une  fentinelle  poftée  à 
quinze  pieds  de  diftance  de  la  porte  de  - 
la  tente. 

On  foupçonna  d'abord ,  qu*il  avoit 
été  volé  par  quelques-uns  de  Téquipa- 
ge,  qui  voyant  une  boîte  de  fapin^  fans 
favoir  ce  qu'elle  renfermoit  •  croient 
pu  penfer  qu'elle  ne  contenoit^pe  des 
clous,  ou  quelques  autres  objets  de 
commerce.  On  propofa  donc  une  gran- 
de récompenfe  à  quiconque  pourroif 
découvrir  les  voleurs.  Sans  cet  inftru- 
ment ,  il  falloit  renoncer  à  obferver  le 
paflage  de  la  Planette  ;  &  le  grand  but  • 
du  voyage  étoit  manqué. 

Les  plus  exaâes  perquifitîons  dan^ 
le  fort  &  dans  le  vaiffeau ,  furent  fans 
fuccès.  M.  Banks,  qui,  en  pareilles  oc- 
cafions ,  ne  craignoit  ni  les  fatigues  ^  ni 
les  dangers,  &  qui  avoit  un  grand  aC 
cendant  fur  les  Indiens ,  réfolut  de  par- 
courir rifle,  pour  retrouver,  s'il  étoit 

poffible, 
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]|^o(nble  ^  cet  infiniment  indifpenfable« 
Il  elpéfà  que  fi  les  Indiens  Tavoient  vo- 
lé,  il  le  f etrouveroit  au  lieu  même  où 
ils  auraient  ouvert  Tétui ,  parce  qu'ils 
fe  feroient  bientôt  apperçus  que  cet  in- 
ftrument  ne  pourroit  Içur  être  d'aucun 
ufage  :  &  dans  le  cas  où  fon  attente  fe-: 
roit  trompée,  il  comptoit  encore  fur  fon 
crédit  auprès  des  Chefs» 

Il  partit  accompagné  dW  bas  Offi- 
cier &  de  M.  Green.  Comme  ils  tra- 
verfoîent  la  rivière ,  ils  rencontrèrent 
Toubourai-Tamaïde»  Ce  Chef  leur  fit 
d*abor^  la  figure  d  un  triangle  avec 
trois  psûlles  fur  fa  main,  A  ce  figne  , 
on  ne  pouvoir  plus  douter  que  les  In- 
diens neuifent  volé  le  quart  de  cercle, 
&  que  quoiqu'ils  euifent  ouvert  l'étui, 
ils  n'étoîent  pas  difjpofés  à  le  rendre. 

Comme  il  n'y  avoit  point  de  tems  à 
perdre, M.  Banks  fit  entendre  àTou- 
boufai-Tamaïde,  qu'il  devoit  le  con- 
duire à  Tinftant  même  au  lieu  où  l'on 
avoit  porté  rinflruxnent.CeChef  y  cou- 

Tome  I.  Q 
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fentit  ^  &  ils  marchèrent  enfemble  vere 
TEft.  A  chaque  maifon,  Tlndien  s^înfor- 
moit  du  voleur  ^  du  chemin  qu'il  avoît 
fuivi ,  ôc  depuis  quel  tems  il  étoit  paffé. 

L'espoir  de  Tatteindre  bien-tôt,  les 
encourageoit  à  foutenir  les  fatigues  de 
cette  pénible  courfe.  Ils  hâtàreht  leur 
marche ,  quoiqu'il  fît  une  chaleur  pref- 
que  infupportable. 

'  Après  avoir  fait  environ  quatre  ' 
milles ,  ils  arrivèrent  fur  le  haut  d'une 
montagne.  Là,  leur  condudeur  leur 
montra  une  pointe  éloignée  encore  au  * 
moins  de  trois  milles ,.  &  leur  fît  en- 
tendre qu'il  falloit  s'y  rendre  pour  re- 
couvrer l'inflrument.  Us  s'arrêtèrent 
pour  reprendre  haleine.  Ils  n'avoient 
avec  eux  d'autres  armes  qu'une  paire 
de  piftolets  de  poche  :  c'étoit  là  une 
foible  défenfe ,  contre  une  foule  d'In- 
diens, dans  un  lieu  écarté ,  où  les  Infulai- 
res ,  peut-être  moins  dociles  qu'au  fort, 
pourroient  être  tentés  de  leur  ôter  la  vie. 

Toutes  ces  circonflances  étoient 
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bien  capables  de  les  décourager ,  &  leur 
fituatioiï  devenoit^  à  chaque  pas  ,  plu» 
critique.  Mais,  ne  voulant  pas  aban- 
donner leur  entreprife,ils  réfolurent  d® 
prendre  des  mefurès  pour  leur  fureté. 
Le  bas  Officier  fut  renvoyé  au  fort , 
pour  prier  M.  Cook  de  faire  marcher 
un  détachement  à  leur  fecours ,  &  MM* 
Banks  ôcGreen continuèrent  leur  route 
avec  Toubourai, 

M.  Cook  fe  mit  auffi-tôt  à  la  tête 
d'un  nombreux  détachement  pour  vo- 
ler au  fecours  de  fes  amis ,  &  avant  de 
partir,  donna  ordre  de  ne  laifler  fortir 
de  la  rade  aucune  pirogue  ;  mais  de  n  ar- 
V  rêter  perfonne. 

Cependant,  MM.  Banks  &  Green  ; 
fous  les  aufpices  de  Toubourai-Tamaï- 
de,  s'étoient  rendus  à  Tendroit  indiqué* 
A  peine  étoient-ils  arrivés,  qu'ils  apper- 
ifurent  un  Infulaire  qui  avoit  entre  lea 
mains  une  parde  du  quart  de  cercle.  A 
la  vue  de  ce  qui  faifoit  Tobjet  de  leur 
recherche  ,  ils  s'arrêtèreat.  Les  In- 
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diens  accoururent^  &feprefrant  autour 
d'eux  ^  commençoient  à  les  incommo- 
der* M.  Banks  crut  devoir  payer  de 
réfolution  :  il  tira  un  de  fes  piftolets^ 
qui,  à  llnftant,  les  fit  reculer;  &  com- 
me la  foule  croiflbit  toujours,  il  traça 
un  cercle  fur  Therbe ,  en  dehors  duquel 
les  Infulaires  fe  rangèrent  d'eux-mêpies, 
avec  beaucoup  de  tranquillité. 

Les  Indiens  rapportèrent  Tétui^avec 
quelques  lentilles  &  d'autres  pièces, 
que  dans  la  confufion ,  ils  avoient  mi- 
fes  dans  un  fourreau  de  piftolet.  Ce 
fourreau  &  le  piftolet ,  qu'on  avoit  vo- 
lés à  M.  Banks ,  lui  furent  rendus. 

-M.  Green  étoit  impatient  de  voir 
fx  rien  ne  manquoit  au  quart  de  cercle. 
Il  ouvrit  Tétui  où  il  trouva  toutes  les 
pièces,  à  l'exception  du  pied  &  de 
quelques  lentilles.  Comme  il  étoit  facile 
d'y  fuppléer ,  on  reprit  la  route  du  fort. 
Dans  le  retour,  on  rencontra  M.  Cook, 
à  la  tête  de  fon  détachement,  qui  fai- 
*  foit  la  plus  grande  diligence.  On  fe  fé- 
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Kcka  de'  part  &  d'autre  avec  une  joie 
que  rendoît  encore  phis  vive  Timpor-, 
tance  de  Févénement. 

Sur  les  huit  heures,  M.  Banks  revînt 
au  fort  avec  Toubôurai-Tamaïde.  Il  fut 
dans  une  extrême  liirprife  d'y  trouver 
Tootahah  aux  arrêts ,  &  une  foule  dln- 
diens,  dans  la  plus  grande  terreur ,  s'em- 
prèflant  autour  de  la  porte.  Inquiet  fur 
ce  qui  pouvoit  être  arrivé ,  il  entra  e» 
hâte,  &  Ton  permit  à  quelques  Indiens 
de  le  fuivre.  Ce  fut  une  fcène  tou- 
chante. Toubourai-Tamaïde  le  devan- 
çant, vola  vers  Tootahah  ;  ils  fe  tinrent 
quelque  tems  embraffés ,  les  larmes  aux  ^ 
yeux,  &  avec  une  fenfibilité muette  :  in- 
capables de  prononcer  une  feule  parole, 
ils  pleuroient  Tun  fur  l'autre.  Les  In- 
diens, qui  étoient  préfens,  fondoient 
en  larmes  ;  ils  cro  yoient  qu'on  alloît  faire 
mourir  leur  Chef;  &  Tootahah  étoît 
luirmême  dans  cette  perfuafion. 

.  Ils  demeurèrent  dans  cette   fitua- 
tion  cruelle  jufqu  à 'l'arrivée  de  M% 
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Cook ,  qui  ne  fut  pas  moins  étonné  que 
Tavoit  été  M.  Banks.  La  détention  de 
Tootahah  étoit  contraire  à  fes  ordres* 
Ce  Chef  fut  à  Finftant  remis  en  liberté. 
On  fut  enfin  informé  que  le  départ 
de  M.  Cook  avec  une  troupe  armée , 
avoit  tellement  alarmé  les  Infulaires^ 
qui  craignoient  que  cette. expédition 
n  eût  des  conféquences  funeftes ,  que 
dans  la  foirée ,  ils  commencèrent  à  dé- 
serter les  environs  du  fort ,  emportant 
avec  eux  tous  leurs  effets  ;  que  M.  Go- 
re ,  fécond  Lieutenant ,  qui  comman- 
doit  à  bord,  ayant  vu  fortir  une  double 
pirogue  du  fond  de  la  baie ,  avoit  fur 
le  champ  dépêché  le  Maître  canotier 
pour  la  faire  rentrer  ;  qu  à  Tarrivée  du 
canot,  les  Indiens  épouvantés,  avoient 
fauté  dans  la  mer,  &  que  Tootahah  fe 
trouvant  dans  le  nombre,  le  canotiejr 
s'en  étoit  faifi,  &  Tavoit  conduit  à  bord; 
&  qu'enfin,  M.  Gore  qui  n'avoit  pas  com^ 
pris  qu'on  ne  devoît  arrêter  aucun  In-? 
dien^  J'avolt  envoyé  au  fort,  où  M{ 
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Hîcks,  premier  Lieutenant, qui  y  corn- 
màndoit,  Tayant  reçu ,  à  la  charge  de 
M.  Gore ,  ne  s'étoit  pas  cru  en  droit  de 
le  renvoyer* 

Ce  Chef  étoit  fi  fortement  prévenu 
qu'on  vouloit  le  mettre  à  mort ,  qu'il 
n'en  fut  bien  diffuadé  qu  au  moment 
où  il  fe  vit  hors  du  fort)  Les  Indiens  le 
reçurent  avec  des  tranfportsde  joie^ 
tous  fe  preffoiçnt  autour  de  lui  pour 
rembràffen 

TooTAHAH  fe  voyant  libre  &  hors 
de  danger,  d'une  manière  fi  inefpérée, 
voulut ,  dans  le  premier  épanchement 
de  fon  cœur ,  qu  on  acceptât  de  fa  re- 
connoiflance,  deux  cochons,  préfent 
qui  dans  cette  occafion,  ne  fut  reçu 
que  d'après  fes  plus  vives  inftances. 

Cet  événement  parut  avoir  indifpo- 
fé  les  Infulairés*  Le  lendemain  on  vit 
peu  d'Indiens ,  &  ceux  qui  vinrent  au 
marché  n'apportèrent  aucune  provi- 
fion.  Tootahfth  envoya  redemander  fa 
pirogue  qu'on  avoit  retenue. 

Q4 
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Oberea,  dont  oti  avoit  aufli  arrêta 
la  pirogue,  chargea  un  Indien,  nommé 
Tupia ,  d'examiner  fi  Ton  n  en  wpfe 
rien  enlevé.  Cet  Infulaire  fut  fi  ùés&k 
de  voir  qu'on  n  avoit  touché  à  rîen  ^ 
qu il  laifla  la  barque  où  il  lavoit trou» 
vée,  &  fe  rendit  au  fort.  Il  y  pafla  !• 
refte  du  jour ,  ôcfe  retira  le  foir  à  bord  de 
la  pirogue.  On  vit  paroître  quelques  ba-» 
teâux  de  pêcheurs  vis-à-vis  le  fort  ;  mais 
ils  ne  voulurent  céder  que  la  moindre 
partie  du  poiflbn  qu  ils  avoîent  à  bord 

M.  Banks  alla  fe  promener  dans  les 
bois,  efpérant  de  regagner  la  confiance 
des  Indiens ,  en  converfant  avec  eux.  Il 
les  trouva  dans  de  pacifiques  inten- 
tions }  mais  tous  fe  plaignirent  du  mau- 
vais traitement  qu  on  avoit  fait  à  leur 
Chef;  &  firent  entendre  qu'on  Tavoit 
battu  &  tiré  par  leschev'eux.  M.  Banks 
s'efforça  de  les  convaincre  qu'on  ne  lui 
avoit  fait  aucune  violence. 

TooTAHAH  y  ayant  fans  doute  fait 
r^flçxipn  (juç  fon  préfent  avoit  été  pe« 
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mérité, envoya, dans  Taprès-midi ,  de- 
mander en  échange  une  hache  &  une 
chemifè*  M.  Cook,  informé  par  le  mef- 
fager  que  ce, Chef  ne  fe  propofoit  de 
revenir  au  fort  que  dans  dix  jours ,  ré- 
pondit que  cette  demande  lui  feroît 
accordée  à  Tinftant  qu  il  reparoîtroit  ; 
&  cda ,  dans  Tefpoir  que  fon  impatient 
celé  porteroît  à  revenir,  &  que  dans 
une  première  entrevue, on pourroit  par- 
venir à  difÏÏper  fon  mécontentement. 
LEJourfuivant,Ie  reflentiment  des 
Infulaires  fe  fit  encore  plus  fentir.  Il 
n'y  avoit  plus  de  march'é ,  &  Ton  com- 
meinçoit  à  manquer  des  chofes  nécef- 
•faires.  M.  Banks  fe  rendit  dans  le  bois 
où  étoit  la  maifon  de  Toubourâ-Ta- 
maïde.  H  ne  parvint  qu'avec  beaucoup 
de  peine,  à  en  tirer  cinq  corbeilles  de  ' 
fruits  ;  provifion  dont  on  avoit  le  plus 
grand  befoin, 

"  Dans  l'après-midi,  un  fécond  mefla* 
ger  arriva,  au  fort  de  la  part  de  Too- 
tahah,  pour  prendre  la  hache  &  la 
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chemîfe.  Comme  il  étoit  ablblument 
néceffaire  de  regagner  Tamitié  de  ce 
Chef,  pour  pouvoir  fe  procurer  dc$ 
provifions ,  M.  Cook  promit  qft'il  irok 
lui  faire  vifite  le  lendemain ,  avec  M. 
Banks,  &  qu'on  lui  porteroit  ce  quil 
avoit  demandé. 

Le  jour  fuivant ,  il  renvoya ,  dès  le 
matin ,  pour  rappeller  la  promefle  qu*oa 
lui  avoit  faite  ;  fes  gens  parurent  atten- 
dre avec  impatience ,  qu*on  fe  mît  en 
chemin.  M.  Cook  ayant  feit  préparer 
un  bateau  ,  s'embarqua  avec  MM. 
Banks  &  Solander ,  pour  fe  rendre  à  la 
réfidence  de  ce  Chef,  éloignée  du  fort 
d'environ  quatre  milles. 

Le  rivage  étoit  bordé  d'un  grand 
nombre  d'Indiens,  qui  attendoient  leur 
arrivée.  Il  leur  eût  été  impoffible  de 
pafler  à  travers  la  foule ,  fi  le  chemin 
ne  leur  eût  pas  été  ouvert  par  un  In- 
dien  de  bonne  mine ,  qui  portoît  une 
cfpece  de  turban  autour  de  la  tête ,  & 
wn  long  bâton  blanc  à  la  main,  avec  le- 
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quel  il  écartoi^e  peuple.  Cet  homme 
les  conduifità^ftotahah  ^  tandis  que  le 
peuple  crioit  autour  d'eux ,  Taio  Too^ 
tahah ,  «  Tootahah  eft  votre  ami.  »     • 

«  Nous  trouvâmes  ce  Chef,  dit  M. 
Cook ,  aflîs  comme  un  ancien  Patriar- 
che y  à  Tombre  d'un  arbre,  au  milieu 
d'un  nombre  de  yieillards  vénérables, 
qui  fe  tenoient  debout.  Il  nous  fitTigne 
de  nous  affeoîr,  &  demanda  fa  hache, 
que  je  lui  préfentai ,  avec  un  habit  de  , 
drap ,  fait  à  la  mode  du  pays ,  &  bordé 
dun  ruban  de  fil,  auquel  je  joignis  une 
chemife.  Il  reçut  cepréfent  avec  joie, 
fe  revêtit  à  Tinftant  de  Thabit  &  donna 
la  chemife  à  celui  qui  avoit  écarté  la 
foule  pour  nous  faire  arriver  ». 

«  Quelques  momens  après ,  Obc- 
rea  &  plufieurs  autres  femmes  que  nous 
connoiffions  arrivèrent,  &  prirent pkr, 
ce  avec  nous,  Tootahah  nous  quit- 
ta ,  &  revint  après  une  courte  abfence, 
Nous  crûmes  qu'il  étoit  allé  feulement 
fç  faire  voir  au  peuple  dans  fa  nouvelle 
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parure  :  nous  lui  faifions  tort.  Il  venok  '. 
de  donner,  des  ordres  |Ptir  nous  rece- 
voir fplendidement.  Nous  ayant  quk^  * 
de  nouveau,  nous  attendions  fon  re-  ' 
tour  avec  impatience,  pour  en  prendre 
congé  ;  car  les  Indiens  fe  preflbient  au- 
tour de  nous  en  fi  grand  nombre ,  que 
nous  en  étions  comme  fuffoqués  ;  mais 
au  lieu  de  revenir,  il  nous  fit  dire  de 
nous  rendre  auprès  de  lui.  Il  nous  it- 
tendoit  fous  le  pavillon  de  nptre  cha- 
loupe. Il  fit  aufli-tôt  apporter  des  firuits 
dont  nous  goûtâmes ,  bien  moins  par  en? 
vie  de  manger  que  pour  lui  complaire. 

o:  UiNSTANT  d'après ,  il  fortit  de  la 
chaloupe  en  nous  invitant  à  le  fuivre. 
Nous  fûmes  conduits  dans  une  vafte 
enceinte ,  fermée  tout  autour  par  une 
baluftrade  de  bois  de  bambou ,  haute 
d'environ  trois  pieds.  Là  il  fe  propo- 
foit  de  nous  donner  un  fpe£lacle  d'un 
genre  nouveau  pour  nous  ;  c*étoit  le 
pugilat». 

«  Le  Chef  alla  s'afleoiràTextrémit^ 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  2J5 
lupérieure  de  Taféne  ,  fur  un  (îége 
quon  lui  avoît  préparé,  &  les  prin- 
cipaux Infiilaires  fe  rangèrent  à  fes  cô- 
tés, en  formant  un  demi-cercle.  Ils 
étoient  les  Juges ,  dont  les  applaudif- 
femens  dévoient  couronner  le  vain- 
queur. Il  y  avoit  auffi  des  fiéges  pour 
nous  fur  chaque  côté  de  la  baluftrade  ; 
mais  nous  préférâmes  d'être  en  liberté 
parmi  les  autres  ijpeâateurs  »» 

a  Tout  étant  préparé,  dix  ou  douze 
Indiens ,  du  nombre  des  athlètes  y  en- 
trèrent nuds  dans  la  lice ,  à  l'exception 
d'une  draperie  qui  leur  ceîgnoit  les 
reins.  Ils  s'avancèrent  lentement,  ôc 
dans  un»  attitude  penchée ,  la  main 
gauche  iiir  le  fein  droit  &  la  main  droite 
ouverte, avec  laquelle  ils  fe  frappoient 
fréquemment  fur  le  bras  gauche.  C'étoit 
là  ua  appel  à  quiconque  feroit  tenté  de 
leur  difputer^e  prix  de  la  lutte  ». 

<c  D'autres  lutteurs,  en  pareil 
nombre ,  parurent  dans  l'arène  &  ob- 
fervèrent  les  mêtaes  ^malités.  Dès 
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quils  furent  en  préfence^ils  fe  donné* 
rent  des  défis  particuliers,  6c  chaque 
lutteur  choifit  fon  antagoniftc.  Cet 
appel  confiftoit  à  joindre  les  bouts  des 
doigts  des  deux  mains,  ôcà  les  porter  fur  , 
fa  poitrine ,  en  agitant  les  coudes  avec  ^ 
un  mouvement  rapide.  Si  celui  à  qui 
ce  défi  étoit  adreffé  Tacceptoit,  il  ré- 
pétoit  les  mêmes  mouvemens ,  &  lea 
champions  fe  meçtoient  en  pofture  defe 
charger.  Bientôt  ils  envenoient  auxpri- 
fes;  chacun  s'efForçoit  de  furprendre 
fon  adverfaire  par  quelques  parties  du 
corps  ^  ôc  fur-tout  par  la  cuifFe.  Après 
quelques  tentatives  aflez  gauches,  ils  fe 
faififfoient  FunTautre  fans  aucïune  adref- 
fé,  &  fe  tenoient  étroitement  ferrés , 
jufqu  à  ce  que  celui  qui  favoit  le  mieux 
prendre  fes  avantages,  renversât  Tautre. 
Le  combat  fini ,  les  vieillards  ap 
plaudirent-  au  vainqueur  en  peu  de  pa- 
roles, qu'ils  prononçoient  en  formant 
une  efpece  de  chœur;  &  enfuite  les 
acclamations  publiques  par  trois  difFé- 
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'rentes  reprifes ,  célébrèrent  fa  viâolre. 
..Le  (peâacle  fut  alors  fufpendu  pour 
quelques  minutes  ;  &  bientôt  de  nou- 
veaux athlètes  rentrèrent  en  lice  &  ré- 
,  pétèrent  la  même  fcène.  S*il  arrivoit 
,   qu^aucun  des  deux  lutteurs  ne  fut  ren- 
verfé ,  après  s^être  effayés  pendant  près 
d'une  minute,  ils  fe  fépàroient  de  leur 
propre  mouvement,  ou  par  l'interven- 
tion de  leurs  amis  ;  &  dans  ce  cas ,  cha- 
cun fe  frappoit  le  bras ,  comme  un  défi 
pour  un  nouveau  combat ,  foit  avec  le 
même,  foit  avec  quelqu'autre. 

a  TANDis^que  les  athlètes  étoîent 
occupés  à  donner  des  preuves  de  leurs 
forces  &  de  leur  adreffe,  une  autre 
troupe  d'hommes  exécuta  une  danfe 
qui  dura  près  d'une  demi -heure.  Les 
lutteurs  fembloient  ne  pas  faire  la  plus 
légère  attention  à  la  danfe;  6c  les  dan- 
feurs,  à  leur  tour,  paroiffoieiit  ne  pas 
prendre  connoiflance  de  la  lutte  ». 

«  Nous  obfervâmes  avec  plaifîr  que 
le  vainqueur,  content  d'avoir  triom- 
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phé,  n  afFedoit  point  un  orgueil  huni.* 
liant  pour  le  vaincu ,  &  que  le  vaincu 
n  envioit  point  la  gloire  de  fon  vain** 
queur.  Ils  paroiffoient  bien  moins  con- 
duits par  la  vanité  de  faire  paradé  d^ 
quelques  avantages  perfonnels  ^  qu'anî^  i 
mes  du  defîr  de  plaire.  Quel  que  fut  • 
le  fort  des  prétendans,  la  gaieté  &  Fen* 
jouement  ne  les  abandonnoient  pâsf, 
quoiqu'^en  préfence  de  plus  de  dtiq 
cens  fpedateurs,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  des  femmes  ;  mais  le  nombre  ea 
étoit  peu  confidérable  :  &  comme  cel- 
les qui  affiftèrent  à  cesfjeux  étoient 
toutes  d*un  rang  diftingué ,  nous  con* 
jedurâmes  qu  elles  n'avoient  embelli 
cette  fête  de  leur  préfence  que  par 
égard  pour  des  étrangers  ». 

«  Ce  fpeftacle  ne  dura  guères  moins 
de  deux  heures.  Pendant  l'exécution 
des  jeux,  le  même  Indien  qui  nous 
avoit  conduits  à  travers  la  foule ,  con- 
tenoit  le  peuple ,  le  faifoit  ranger,  & 
frappoit  quelquefois  févèrement  ceux 

qui 
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Jqui  vouloient  trop  s'avancer.  Nous  fu- 
îmes informés  que  c'étolt  un  des  Offi- 
ciers deTootahah,  qui  exerçoit  la  fonc* 
tion  de  Maître  des  cérémonies. 

«  Il  eft  difficile  pour  ceux  qui  ont 
quelque  connoiffance  des  jeux  gymni- 
ques des  peuples  de  la  haute  antiquité  , 
de  n  y  pas  trouver  une  (îngulière  reC- 
femblance  avec  le  pugilat  des  naturels 
de  cette  petite  Ifle  ^  fituée  dans  le  mi- 
lieu de  la  Mef  pacifique.  Les  femmes 
même .,  qui  ont  quelque  goût  pour  la 
ledure  j  peuvent  fe  ràppeller  la  belle 
defcription  que  M.  de  Fénelori  fait  de 
ces  exercices  dans  fônTélémaqite.Les 
évènémens  qu'il  préfente  font  bien  dès 
fi£Hons  i  mais  il  ne  peint  les  moeurs  de 
ces  fiéçles  reculés  que  d'après  les  Au- 
teurs qui  paffent  pout  ^n  avoir  donné 
une  exafte  connoiffance  »* 

«  Immédiatement  après  ce?t  intérêt 
lant  fpeftacle ,  on  vint  nous  faire  en- 
tendre qu'on  avoit  préparé  pour  notre 
dîner   deux  cochons  &  une  grande 

Tome  L  R 
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quantité  de  fruits  à  pain.   Nous  nous 
trouvions  tous  avec  beaucoup  d'appétit^ 
&  cette  nouvelle  devenoittrès-agréablc. 
Notre  hôte  cependant  parut  fe  repentir 
de  cette  généreufe  profufion;  &  au  lieu 
de  nous  faire  fervir  les  deux  cochons^ 
il  donna  ordre  d'en  porter  feulement  un 
dans  notre  chaloupe.  Nous  ne  firmes 
d'abord  pas  fâchés  de  cette  nouvelle  dif- 
polîtion ,  perfuadés  que  nous  dînerions 
plus  commodément  à  bord  que  fur  le 
rivage,  oùilétoit  difficile  d*écarterla 
foule;  mais  lorfque  nous  fiimes  embar- 
qués, il  nous  fit  figne  de  nous  rendre 
au  vaifTeau.  Ceci  devenoit  un  peu  mor- 
tifiant; il  falloit  ramer  Tefpace  cJe  qua- 
tre milles  tandis  que  le  dîner  refroî- 
diffoit  :  néanmoins  nous  jugeâmes  à 
propos  de  lui  donner  cette  nouvelle 
preuve  de  complaifance  ». 

ce  Notre  réconciliation  avec  ce  Chef 
opéra  une  heureufe  révolution  fur  Tef- 
prit  du  peuple.  On  ne  fut  pas  plutôt 
qu  il-  étoit  à  bord  ,  que   Tabondance 
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'tegna  de  nouveau  dans  le  marché  :' 
nous  eûmes  des  fruits  à  pain ,  des  noix 
de  coco  &  d  autres  provifions  au-delà 
de  tous  nos  befoins  ». 

Les  affaires  dès  ce  moment  repri- 
rent leur  train  ordinaire.  Comme  le 
cochon  étoit  toujours  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  rare,  le  Maître  du  vaifTeau  Sf, 
M.  Gréen  s*embarquèrent  dans  la  cha- 
loupe, &  s'avancèrent  vers  l'Efl,  pour 
voir  fî  Ton  poutroit  fe  procurer  plus 
aifément  des  cochons  &  des  volailles 
dans  cette  partie  de  la  contrée.  Ils 
firent  vingt  milles  dans  cette  dîredion  ; 
ils  virent  plufieurs  cochons  &  une  tor- 
tue; mais  on  ne  voulut  leur  en  céder 
à  aucun  prix  :  par-touf  on  leur  dit  qu'ils 
appartenoient  à  Tootahah,  &  quon 
ne  pouvoit  en  vendre  aucun  fans  fa 
permiflion. 

Les  Angloîs  commencèrent  à  croire 
que  cet  Indien  jouifToit  d'une  grande 
autorité.  Une  influence  fî  étendue,  fî 
générale  annonçoit  la  puifTance  fouve- 
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raine.  Ils  furent  informés  dans  la  fuite 
que  Tootahah  tenoit  les  rênes  du  gou- 
vernement durant  la  minorité  du  jeune 
Roi  ^  qu  ils  ne  virent  jamais  pendant 
tout  le  tems  qu  ils  réfidèrent  dans  cette 
Me. 

Au  retour  de  cette  ejtpéditîon,  M. 
Gréen  rapporta  qu  il  avoit  vu  un  ar- 
bre d'une  groffeur  prefqu'incroyable, 
n'ayant  pas  moins  de  cent  quatre-vingt 
pieds  de  circonférence.  MM.  Banks  *& 
Solander  lui  firent  obferver  que  cet 
arbre  étoit  une  efpece  de  figuier  dont 
les  branches ,  en  fe  courbant  vers  la 
terre,  reprenoient  de  bouture,  ôcfor- 
moient  ainfi  un  groupe  de  tiges  qui, 
fe  trouvant  très-rapprochées  les  unes 
des  autres,  &  toutes  réunies  par  une 
végétation  commune,  paroifToîent  fou. 
vent  ne  former  qu'une  feule  tige. 

Jusqu'à  ce  jour ,  les  Anglois  n'a- 

voient  acheté  des  fruits  qu'avec  des 

grains  de  rafTade  ;  mais  les  Infulaires 

.,  commençoient  à  ne  plus  les  rechercher 
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avec  le  même  émpreffement ,  &  le 
marché  n'était  plus  fourni  avec  la  même 
abondance.  On  fut  donc  forcé  de  pro- 
duire des  clous  pour  ftdre  les  échan- 
ges. Un  clou  de  quatre  pouces  de  lon- 
gueur y  &  c*étoit-là  les  plus  petits ,  pro- 
curoit  vingt  noix  de  coco  &  des  fruits 
à  pain  en  proportion.  Les  clous  rame- 
nèrent bientôt  au  marcïîé  des  provi- 
fions  de  toute  efpece. 

Depuis  la  perte  du  quart  de  cercle 
&  la  malheureufe  détention  de  Too- 
tahah  ,  on  n  avoit  point  vu  paroître 
Obérea.  Le  p ,  elle  revint  pour  la 
première  fois  en  vifite ,  accompagnée 
d'Obadé  &  deTupia.*Elle  fit  préfeat 
d'un  cochon  &  de  quelques  fruits  à 
pain  ;  &  on  la  pria  d  accepter  une 
hache. 

Les  Anglois  ayant  établi  leur  forge , 
ce  fut  pour  les  Infulaires  un  objet  de 
curiofité  auffi  nouveau  qu'intérefTant  : 
ils  apportoient  au  fort  des  pièces  de 
fer  pour  qu  on  leur  en  fît  divers  outilsi. 
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Il  étoit  rare  qu  on  fe  refusât  à  leuif  ' 
demandes,  à  moins  que  le  tems  du 
forgeron  ne  fut  trop  précieux.  Obér/ 
rea ,  qui  avoit  quelques  vieux  ferre» 
mens,  les  fit  porter  à  la  forge,  croyant 
quon  pourroitlui  en  faire  un«  hache; 
mais  en  cela  il  ne  fut  pas  poffible  de 
la  fatisfaire.  Elle  produifit  alors  un© 
-hache  rompue ,  &  demanda  qu'elle  fia 
réparée  ;  ce  qu'on  lui  accorda^  avec 
beaucoup  de  plaifir,  Ell«  s'en  retourna 
le  foir  dans  la  pirogue  qu'elle  avoît 
laiffée  depuis  un  tems  çonfidéraUe  à 
la  pointe  de  la  baie;  &  en  partant,  elle 
promit  de  revenir  dans  trois  jours. 

M.  CooK  a5^ant  choifi  un  petit  ter* 
rein,  qu'il  fit  clore  &  bêcher,  y  fema 
des  graines  de  melon  &  d'autres  plan* 
tes  :  elles  étoient  dans  des  petites  bou- 
teilles cachetées  avec  de  la  réfine  par 
la  perfonne  même  de  qui  on  lés  avoit 
achetées  :  mais  de  toutes  ces  graines , 
U  n  5^  eut  que  celle  de  moutarde  qui 
pçr^ât  la  fuperfiçie  du  fol  ;  toutes  les 
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|«utres  manquèrent,  même  celles  de 

>CDncombres.  M.  Banks  penfoit  que  la 

perte  de  leur  vertu  végétative  avoît 

été  occafionnée  par  la  totale  exclufion 

de  L'air  frais. 

En  parlant  de  la  langue  île  ces  In* 
fulaires ,  M.  de  Bougainville  obferve 
qu'elle  eft  douce,  harmonieufe ,  facile 
à  prononcer  j.  que  les  nxots  ne  font 
prefque  compofés  que  de  voyelles  fans 
afpîration;  quori  ny  rencontre  point 
de  fyllabes  muettes ,  fourdes  ou  nafa- 
les ,  ni  cette  quiantité  de  confonnes  &C 
d- articulations  qui.  rendent  certainej5 
langues  fi  difficiles  :  ce  qui ,  dit41 ,  eni- 
pêchoit  fans  doute  Tlndien  qu'il  avpit 
aqjené;  de  cette  Ifle,  de  prononcer  le 
P'rançqis.  I^es  mêmes,  caufea  rendoient 
prefque  inaccefiibles  aux  organes  dç 
ce  peuple  la  langue  Angloife.  Jamais 
les  Anglois  ne  purent  réuffir  à  iàire 
prononcer  leurs  noms  par  ces  Indiens. 
J^'afTemblage  de  fons  qui  réfultoit  de$ 
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efforts  qu'ils  faifoient  pour  pronpnccf* 
ces  noms ,  ne  laîflbit  pas  aîfément  re^ 
èôrinoître  les  traces  des  noms  oi^ 
haiix,  Ils^appelloient  M.  Cook  Taouf 
M.  Hives  y  Hete  :  Molineux  fut  un  nom 
qui  les  défefpéra-^  ils  y  renoncèrent, 
&  lui  donnèrent  le  nom  de  Boba; 
M.  Gore,  To^m;  le  Doâeur  SolaQ-^ 
der  ,  Torano  ;  -  M.  Banks  ,  Tapane  ; 
«M.  Greèn ,  Eteree^M.  Parkînfôn^  Pa^ 
tini}  M.  Sperîng,  P^/ï/zi;  Petergfîl^ 
-Petrodero  :  &  Ton  fçait  que  l'Indien 
'iqu  avoît  avec  lui  M.  de  Bougainville, 
<:royoit  rendre  ce  niot  en  prononçant 
'Poutaveru 

:'  Néanmoins  M.  Cook  obfervequîl 
pourvoit  bieh  fe  faire  que  ces  noms 
ainfi  déguifés  ne  fuffént  pas  des  fons 
purement  arbitraires  formés  oecafîon^ 
mellement  ;  mais  des  mots  qui  ont.une 
fignifïcation  dans  leur  langue.  Il  fondç 
cette  conjecture  fur  ce  qu'ils  donnoient 
à  M,  Monkhoyfe  le  nom  de  Matfe^ 
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«qui  chez  eux  veut  dire  morts  non  pas 
tant  pour  imiter  dans  le  fon  la  pre- 
mière fyllabe  de  Monkhoufe ,  que  par- 
ce que  cet  Officier  avoit  tué  llndiea 
^ui  ayoit  volé  le  fufil  de  la  ientineïle* 


1^ 
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CHAPITRE    XL 

Singularité  cPuneviJîtc  de  deux  In£erh 
nés  s  obfervationfur  une  autre  fingur 
larité  de  ces  Infulaires  ;  incidens. 

X»  A  vifite  que  deux  fettimes  firent  aux 
Anglois  mérite  une  defcription  parti- 
culière. Un  jojir  que  M.  Banks  négo- 
cioit  avec  quelques  Infulaires  dans  fon 
canot ,  à  la  porte  du  fort ,  on  vit  ar- 
river une  double  pirogue,  fous  le  pa- 
villon de  laquelle  étoient  afiîs  un  hom- 
me &  deux  femmes.  Tootahah  6c  quel- 
ques autres  Infulaires,  qui  dans  ce  mo- 
ment fe  trouvoient  zyfic  M.  Banks  j 
lui  firent  figne  d'aller  au-devant  de  ces 
perfonnes.  Il  fe  hâta  de  le  faire  ;  mais 
avant  qu'il  eut  pu  fortirde  fon  canot, 
les  deux  Indiennes  ,  fuivie?  d'un  do- 
meftique,  marchoient  déjà  vers  le  fort  : 
voyant  arriver  M,  Banks  ^  elles  s'ar- 
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rêtèrent ,  lui  firent  figne  d'approcher, 
&  posèrent  à  terre  une  douzaine  de 
jeunes  bananiers  ôc  quelques  autres 
arbuftes. 

Les  Indiens  s'étant  rangés  des  deux 
côtés  y  le  ferviteur ,  ou  du  moins  celui 
.qui  paroiflbit  Têfte  ,  préfenta  à  M. 
Banks  les  jeuneg  plants  les  uns  après  les 
îiutres ,  en  prononiçant  à  chaque  fois  une 
courte  fen^ence.Tupia,  qui  étoit  à  côté 
de  M.  Banks,  voulut  en  cette  oçcafion 
lui  fervir  de  Maître  de  cérémonie  :  il 
reçut  les  branches  à  mefure  qu'on  les 
préfentoit,  &  les  alla  mejttre  dans  le 
canot. 

,  Après  ces  premières  formalités  ,  un 
5tutre  Indien  apporta  une  grôffe  ballç 
d'étoffe,  dont  il  déploya  toutes  les  pie- 
<:es,  qu  il  étendit  à  terre  entre  M.  Banks 
&  les  deux  Indiennes.  De  ces  pièces,  au 
nombre  de  nçuf ,  il  en  mit  trois  les  unes 
fur  les  autres  :  alors  celle  de  ces  femmes 
qui  paroiflbit  la  plus  diflinguée,  dontle 
nom  étoit  Oorattooa^  relevant  fes  habiti 
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jufqu  au-deffus  de  la  ceinture ,  marcfal 
fur  ces  pièces  d'étoffe  :  elle  en  fit  trott 
fois  le  tour  d'un  pas  grave,  avec  Tair 
de  l'innocence  &  de  la  fimplicité,  & 
Êttffa  enfuite  retomber  fon  vêtement 
Les  fix  autres  pièces  furent  de  même 
étendues  trois  àtrois,  &  le  même  cé- 
rémonial fut  encore  répété  deux  fois. 
Toutes  ces  pièces  ayant  été  roulées, 
on  les  préfeftta  à  M*  Banksr  de  la  part 
de  cette  Indienne ,  qui  vînt  le  faluer 
avec  fon  amie.  -  - 

M,  Banks  leur  fit  le  plus  gracieux 
accueil,  &  joignit  à  ces  témoignages 
d'amitié  les  préfens  qu'il  crut  les  plus 
flatteurs  pour  Tuné  &:  pour  Fautre. 
Elles  relièrent  avec  lui  près  d'une  heu- 
re ^  &  prirent  enfuite  congé. 

Dans  ce  même  jour,  Obérea  vînt 
faire  une  vifîte  à  un  des  Officiers  du 
fort  :  elle  àvoit  avec  elle  fa  favorite 
appellée  Otheothea  ;  c'étoit  une  fille 
d'une  .figure  très-intérefTante,  qu'on 
étoit  d'autant  plus  charmé  de  revoir. 
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^u*ayant  été  abfente  pendant  quelque» 
^ours ,  on  avoit  dit  qu  elle  étoit  morte 
ou  dangereufement  malade. 

Le  lendemain ,  M.  Banks,  dans  une 
promenade  qu  il  fit  dans  le  bois  avec 
fon  fufil ,  s'arrêta  à  la  maifon  de  Tou- 
bourai-Tamaïde  ;  dans  la  converfation , 
ce  Chef  prit  fubitement  le  fufil  des 
mains  de  M.  Banks,  le  banda,  &  vi- 
ûnt  en  Tair  ,  tira  la  détente  :  heu- 
reufement  pour  lui,  Tamorce  feule  prit 
feu.  M.  Banks ,  trèg-furpris  qu'il  con- 
nut déjà  la  manière  de  décharger  un 
moufquet,  le  lui  reprit  auffi-tôt  des 
mains ,  &  lui  fit  de  vifs  reproches  fur 
cette  indjfcrétion. 

M.  Banks  ,  perfuadé  qu  il  étoit  d  une 
extrême  importance  de  tenir  les  Infu- 
laires  dans  une  entière  ignorance  du 
maniment  des  armes  a  feu ,  avoit  faifi 
toutes  les  occafions  de  leur  faire  enten- 
dre qu  ils  ne  pouvoietft  jamais  TofFenfei: 
plus  grièvement  quen  touchant  aux 
fufils.  Il  crut  devoir  xenouveller  cette 
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défenfe  encore  avec  plus  de  fofCe  ;  S 
en  conféquence^  il  ajouta  les  menaces 
aux  reproches. 

LIndien  foufFrit  tout  patiemment,' 
fans  paroître  en  être  ofFenfé  ;  maïs  dès 
que  M»  Banks  eut  repaffé  la  rivière , 
il  partit  avec  fa  famille  &  tous  fes 
uftenfdes  de  ménage ,  pour  fe  rendre 
dans  la  partie  occidentale  de  Tlfle  que 
les  naturels  nomment  Eparre^ 

La  nouvelle  de  fon  départ  ayant  été 
portée  au  fort,  M.  Banks,  craignant 
que  le  déplaifir  de  ce  Chef,  qui,  en 
plufieurs  occafions  s'étoit  rendu  très- 
utile  ,  n  occafionnât  de  nouveaux  dé- 
fagrémens  ,  fe  détermina  à  le  fiiivre 
fans  délai,  &  à  folliciter  ion  retour.  Il 
partit  le  foir  même ,  accompagné  de 
•  M.  MoUineux  ;  il  trouva  Toubourai- 
Tamaïde  au  milieu  d*un  grand  cercle- 
d'Indiens ,  à  qui  il  avoit  fans  doute  ra- 
conté ce  qui  lui  étoit  arrivé,  &  quelles 
étoient  fes  craintes  à  ce  fujet.  La  dou- 
leur &  la  confternation  fe  peîgnoient 
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Hans  fes  traits ,  &  les  mêmes  paffions 
étoient  fortement  exprimées  fur  le  vi- 
lage  des  Infulaires  qui-  l'environnoient* 

A  Tarrivée  de  M.  Banks ,  une  de  fes 
femmes ,  toute  éplorée ,  donna  des  preu- 
ves de  fon  défefpoir  de  la  même  ma- 
nière que  Terapo  avoit  fait  un  jour 
au  fort  ;  elle  fe  frappa  la  tètQ  à  plu- 
fieurs  reprifes  avec  une  dent  de  requin  ^ 
jufqu'à  ce  qu'elle  fut  toute  couverte 
de  fang. 

M.» Banks  fe  hâta  de  diffiper  cette 
triftefle  généralement  çépandue.  Il  af- 
fura  le  Chef  que  ce  qui  s'étoit  paffé 
devoit  être  entièrement  oublié  ;  qu'il 
n'en  avoit  pas  confervé  le  plus  léger 
reffentiment,  &  qu'il  en  efpéroit  au- 
tant de  fa  part.  Cette  démarche ,  où 
M.  Banks  joignoit  la  confiance  à  l'ami- 
tié ,  calma  les  inquiétudes  de  l'Indien  ; 
une  double  pirogue  fut  à  l'inftant  pré- 
parée ;  ils  revinrent  enfemble  au  fort ,  & 
Toubourai-Tamaïde  &  fa  femme  dor- 
mirent dans  la  tente  -  de  M.  Banks , 
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ce  qui  annonçoit  une  parÊdce  técQîfi 

ciliation. 

Le  14  de  Mai,  qui  étoit  un  Di* 
manche,  M.  Cook  fit  célébrer  le  fer- 
vice  divin  au  fort.  M.  Banks  engagea 
Toubourai-Tamaïde  &  fes  femmes  à  / 
affifter,  efpérant  que  cela  donneroit 
occafion  à  différentes  quefUons  de  leur 
part,  &  qu'on  en  profiteroit  pour  leur 
donnef  quelques  infb:u£lions.  Il  les  fit 
placer  convenablement,  &  fe  tint  lui- 
même  auprès  d'eux.  Pendant  tjDut  le 
fervice,  ils  fixèrent  des  regards  atten- 
tifs fur  tous  les  mouvemens  de  M. 
Banks,  &  les  imitèrent  très-exaflement, 
fe  tenant  debout,  aflis  ou  à  genoux, 
comme  ils  le  voyoient  faire. 

Ils  étoient  dans  la  perfuafion  que 
les  Anglois  étoient  occupés  à  quelque 
chofe  de  férieux  &  d'important  ;  c'eft 
du  moins  ce  qu'on  doit  conjefturer  des 
fignes  qu'ils  firent  aux  Indiens  qui 
étoient  hors  du  fort,  de  garder  le  filen- 
ce.  Cependant  le  fervice  fini ,  aucun 

*  d'eux 
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dWx  ne  fit  de  queftions^  ni  ne  mon- 
tra la  plus  légère  curiofité  fur  ce  qu'ails 
venoient  de  voir.  On  eflaya  de  leur 
donner  quelque  idée  des  cérémonies 
myftérieufes  dont  ils  avoient  été  té- 
moins ;  mais  on  ne  put  jamaiis  parvenir 
à  fixer  leur  attention» 

Les  Indiens,  à  leur  tour,  prièrent 
les  Anglois  d*aflifter  à  une  de  leurs 
fêtes  religieufes  :  elle  étoit  d'un  tout 
autre  genre.  Un. jeune  homme  de  la 
plus  belle  (aille  accomplit  les  rites 
de  Vénus  avec  une  jeune  filk  âgée 
d'onze  ou  douze  ans,  devant  un  grand 
nombre  de  fpeûateurs,  parmi  lefquels 
fe  trouvoient  des  femmes  de  la  pre- 
mière diftin£Hon,  &  entr'autres  Obe- 
rea ,  qu'on  pouvoit  regarder  comme  la 
Prêtrefle  de  cette  fingulière  cérémo- 
nie ;  car  ce  fut  elle  qui  donna  les  inf- 
truélions  à  la  viûime  de  ce  prétendu 
devoir  religieux,  qui,  à  caufe  de  fa 
grande  jeunefle,  n'a  voit  pas  encore  été 
initiée  à  ce  myftère. 

Tome  L  S 
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«  Je  ne  rapporte  pas  cet  incident, 
dit  M.  Cook ,  comme  un  objet  de  pure 
curiofité  ;  mais  comme  propre  à  répan^ 
dre  quelque  clarté  fur  une  queftioii 
longtems  agitée  parmi  les  Philofophes  : 
fi  la  honte  qu  on  attache  à  de  certaines 
avions,  en  elles-mêmes  très-innocen- 
tes, eft  infpirée  par  la  nature,  ou  neft 
fuggérée  que  par  le  préjugé.  Si  cette 
pudeur  a  fon  origine  dans  la  coutume^ 
il  ne  fera  peut-être  pas  facile  de  faire 
remonter  cette  coutume,  quoique  gé- 
nérale, jufquà  fa  fource;  mais  fi  c-eft 
dans  rinftinél  même  de  la  nature,  il 
paroîtra  également  diiBcile  de  décou- 
vrir par  quelle  caufe  cette  même  pu- 
deur eft  profcrite,  ou  du  moins  domp- 
tée chez  ce  peuple,  dans  les  mœuft 
duquel  on  n  en  retrouve  pas  la  moin- 
dre trace  ». 

La  connoîflance  générale  qu*ont  ces 
Infulaires  de  toutes  les  réfolutions  pri- 
ses entr'eux ,  eft  une  fingularité  qui  a 
toujours  paru  inexpliciable.    Dans  la 
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nuit  du  treize  au  quatorze,  une  des 
pièces  à  Teau  qui  formoient  un  des  cô* 
tés  extérieurs  du  fort,  fut  volée,  & 
dans  la  matinée  il  n*y  avoit  pas  ùh  feul 
Infulàire  qui  n  en  fut  informé  :  cepen- 
dant il  ne  paroifToit  pas  qu*on  leur  eut 
confié  ce  defTein ,  ni  même  qu'ils  flif- 
fent  dignes  de  cette  confidence;  car 
ils  étoient  difpofés  à  donner  les  éclair- 
cifTemens  nécefTaires  pour  retrouver  la 
pièce  volée.  M.  Banks  fe  rendit  dans 
1  endroit  de  la  baie  où,  félon  le  rap- 
port des  Indiens,  elle  avoit  été  portée 
dans  une  pirogue;  mais  le  vol  étoit 
d*une  fi  petite  conféquence ,  qu'il  ne 
(liîvit  point  cette  découverte, 

A  fon  retour ,  Toubourai  -Tamaïde 
lui  dit  que  dans  la  nuit  même  on  vo- 
leroit  une  autre  pièce  à  Teau  :  on  n'i* 
magine  pas  trop  comment  il  pouvoît 
en  avoir  connoifTance.  H  fe  rendit  au 
fort  avec  fa  famille ,  &  plaçant  leur  lit 
dans  le  voifinage  des  pièces  à  Tcau , 
il  dît  qu'il  vouloit  être  un  gage  de  leur 

Sa 
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sûreté  en  dépit  du  voleur  ;  mais,  on  U 
remercia  de  fon  obligeante  attendons 
en  lui  faifant  entendre  qu  on  placeroit 
une  fentinelle  pour  y  avoir  Tœil  jut 
qu  au  matin.  Il  fit  alors  porter  fon  lit 
dans  la  tente  de  M.  Banks  ^  où  il  pai& 
la  nuit.  Le  voleur  vint  pour  épier  le 
moment  de  fe  faifir  de  la  pièce  à  Teau; 
niais  à  la  vue  de  la  fentinelle ,  il  fe 
retira. 

L'entière  confiance  que  M.  Banks 
marquoit  à  Toubourai-Tàmaïde  depuis 
Taffaire  du  couteau,  expofa  ce  Chef  à 
des  tentations  auxquelles  fon  intégrité 
ni  fon  honneur  ne  fiirent  pas  capables 
de  réfifter  :  féduit  à  la  vue  d  une  cor- 
beille de. clous,  il  oublia  ce  quil  fe 
devoit  à  lui-même.  Ces  clous  étoient 
plus  grands  que  ceux  qu'on  avoit  don- 
nés dans  les  échanges ,  &  c'étoit  fans 
doute  une  négligence  blâmable  de  laif- 
fer  cette  corbeille  dans  un  des  coins 
de  la  tente  de  M.  Banks ,  où  ce  Chef 
avoit  un  libre  accès.  Un  de  ces  clous 
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fut  apperçu  fous  fon  vêtement  par  un. 
des  domeftîques  de  M.  Banks  y  qui ,  en 
étant  informé  ,  examina  la  corbeille , 
&  reconnut  qu  on  en  avoit  pris  cinq. 
Il  accufa  ce  Chef,  qui  s'avoua  Tauteur 
de  ce  larcin.  On  lui  en  demanda  la 
reftîtutipn;  mais  ils*en  défendit  en  di- 
fant  que  les  clous  étoient  à  Eparre  : 
cependant  M.  Banks  paroiflant  prendre 
la  chofe  très-férieufement,  &  lui  fai- 
fant  quelques  fignes  de  menace,  il  ren- 
dit celui  qu'on  lui  avoit  apperçu.  On 
le  retint  au  fort,  pour  y  être  jugé  à  la 
pluralité  des  voix. 

On  donnoit  aux  délibérations  un  air 
d'importance,  pour  ne  pas  paroître 
penfer  trop  légèrement  de  cette  adion. 
Après  quelques  formalités^  on  lui  dît 
que  s'il  vouloit  rapporter  au  fort  le» 
quatre  autres  clous ,  ce  tort  feroit 
abfblument  oublié.  Il  en  donna  fa  pa- 
role ,  mais  ne  la  tint  pas.  Au  lieu  d'aÛer 
ehercher  lesclous,  il  pardt  avant  la  nuit 
;ivec  fa  famille,  &  emporta  avec  lui  tottif  ; 
fesmei4»lês.  S  3 
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TooTAHAH  avoit  envoyé  plufîëurs 
fois  au  fort ,  faifant  dire  que  fi  on  lui 
rendoit  une  vifite ,  il  reconnoîtf  oit  cette 
faveur  par  un  préfent  de  quatre  co* 
chons.  M.  Cook  chargea  M.  Hicks^ 
fon  premier  Lieutenant ,  de  cette  com- 
miffion ,  avec  ordre  de  faire  à  cç  Chef 
beaucoup  de  civilités.  Arrivé  à  Eparre, 
M.  Hicks  fut  informé  qu'il  étoit  à 
Tettahah ,  cinq  milles  plus  loin  dans 
VOueft, 

TooTAHAH  fit  un  obligeant  accueil 
à  cet  Officier;  à  Imftant  même,  U  lui 
donna  un  cochon ,  &  Taflura  qu  il  re* 
cevroit  les  trois  autres  le  lendemain 
dans  la  matinée,  M.  Hicks  confentit 
volontiers  à  refter  ;  mais  le  jour  fuivant 
les  cochons  nefiirentpas  amenés;  &le 
Lieutenîuit  retourna  Iç  fuir  svec  unfeul 
cochon, 

TouBOURAi  -  Tamaïde  revint  au 
fort  avec  fa  femme  Tomio,  Il  montra 
quelques  inquiétudes,  &  ne  jugea  ce^ 
pendant  pa«  à  propos  de  rendra  le? 
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clous  qu'il  avoir  promis  de  rapporter* 
M.  Banks  &  les  Officiers  qui  étoient 
préfens  furent  très-froids  à  fon  égard. 
Comme  cette  réferve  étoit  peu  propre 
à  lui  infpirer  de  la  confiance ,  il  ne 
s'arrêta  pas  longtems ,  ôc  fon  départ  fiit 
brufque.  M.  Monkhoufe  lui  fut  envoyé 
le  lendemain  pour  tenter  une  réconci- 
liation y  en  lui  perfuadant  de  rapporter 
les  clous  y  mais  ce  fut  fans  fuccès. 


S4 


CHAPITRE     XU- 

Aventures  jîngutières  i  amufemem  ex- 
.    traordinaire  des  Indiens,  s  objervadon 
du  pajjage  dç  Vénus^ 

jLk  difficulté  de  pouvoir,  à  quelque 
prix  que  ce  fut,  fe  procurer  une  luffi- 
fante  provifion  de  porc ,  fit  prendre  la 
réfolution  de  faire  unQ  nouvelle  vîr 
(îte  à  Tootahah,  Pans  cette  vue ,  le 
vingt-fept,  de  très-bonne  heure,  MM. 
Cook,  Banks ,  Solander  &  trois  autres 
s'embarquèrent  dans  la  chaloupe.  Ce 
Chef  étoit  parti  de  Tettahah,  où  Tavoit 
vu  M.  Hicks ,  pour  fe  rendre  à  Ata- 
hourou  ^  environ  fix  milles  plus  loin* 

Les  Anglois  le  trouvèrent,  comme 
îa  première  fois ,  affis  fous  un  arbre , 
&  environné  d*un  grand  nombre  dln^ 
diens.  Ils  }ui  firent  un  préfent  qui  con» 
fiftoit  en  une  jupe  &  quelques  çoliflf 
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chets.  Ce  don  fut  accepté  de  Tair  le 
plus  gracieux.  Tootahah  donna  ordre 
fur  le  champ  qu  on  préparât  un  cochon 
pour  le  fouper,  avec  promeffe  de  mieux 
les  régaler  le  lendemain. 

Les  Anglois,  moins  curieux  de  fêtes 
que  de  provifîons  pour  le  fort^  réfer- 
vèrent  le  cochon ,  &  foupèrent  avec 
des  fruits. 

La  nuit  approchoit,  &  Ton  fe  trou- 
voit  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  beau- 
coup plus  de  monde  que  n  en  pouvoient 
contenir  les  pirogues  &  les  maifons. 
Les  Anglois  voyant  là  Oberea  &  plu- 
fleurs  autres  Indiens  de  leur  connoif» 
fance^  cherchèrent  à  fe  loger  pour  paf» 
fer  la  nuit.  Oberea  offrit  obligeamment 
une  place  dans  fa  pirogue  à  M.  Banks , 
qui  l'accepta  avec  plaifir,  ôc  prit  congé 
de  fes  amis. 

Il  fe  retira  de  très-bonne  heure  pour 
repofer ,  conformément  à  Tufage  de  la 
contrée  :  il  fe  déshabilla,  félon  fa  cou- 
tume,  les  nuits  étant  fort  chaudes^ 
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Oberea  s'offrit  poliment  de  garder  fes 
habits ,  de  peur  qu'on  ne  les  volât  dans 
la  nuit.  M.  Banks ,  fous  les  aufpkes 
d'une  telle  fauve-garde,  crut  pouvoir 
dormir  avec  toute  la  tranquillité  ima- 
ginable. S'étant  réveillé  fur  les  onze 
heures,  &  ayant  befoin  de  fe  lever, 
il  chercha  fes  habits  dans  l'endroit  ou 
il  les  avoit  vu  dépofer  par  Oberea; 
mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'ils  n'y 
étoient  plus  :  fur  le  champ ,  il  éveilla 
Oberea,  qui  devina  ce  oui  était  arrivé 
par  les  plaintes  de  M.^anks,  donna 
ordre  qu'on  apportât  de  la  lumière,  & 
fe  difpofa  en  hâte  à  recouvrer  les  ha- 
bits. Tootahah ,  qui  dormoit  dans  la 
pirogue  voifine ,  alarmé  du  bruk  ,  fç 
rendit  auprès  d'eux ,  &  fortit  avec  Obe- 
rea pour  découvrir  le  voleun 

M.  Banks  n'étoit  pas  en  état  de 
les  fuivre  :  de  tous  fes  habits ,  il  ne  lui 
reftoit  que  fes  culottes  ;  on  lui  avoit 
volé  fa  vefte,  fon  furtout,  fes  pifto- 
lets  &  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  fes 
poches* 
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Environ  une  heure  après,  il  vit 
revenir  Obèrea  avec  Tootahah  :  toutes 
leurs  recherches  avoient  été  infruç- 
tueufes.  Il  fut  d'abord  dans  <le  vives 
inquiétudes  :  fon  fufil  lui  reftoit,  mais 
il  navoit  pas  eu  la  précaution  de  le 
charger;  &  fa  poudre  &  fçs  balles 
avoient  été  volées  avec  fes  habits.  •Il 
ignoroit  la  retraite  dç  MM.  Cook  & 
Solander;  &  quelles  que  puffent  être 
les  circonftances,  il  ne  pouvoit  fe  pro- 
mettre d  en  être  fecouru. 

Dans  cette  pofition  vraiment  criti- 
que ,  loin  de  paroître  foupçonner  ou 
craindre  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui,  il  crut  devoir  leur  montrer  une 
pleine  confiance.  Il  donna  fon  fufil  à 
garder  à  Tupia,  qui  s'étant  réveillé  au 
premier  bruit ,  étoit  venu  s'affeoir  près 
de  lui,  &  remerciant  Oberea  &  Too- 
tahah des  peines  qu'ils  iavoient  inutile- 
ment prifes  pour  lui  faire  reflituer  fes 
Jiabits ,  il  fe  retira  pour  rcpofer. 
Qn  fe  doute  bien  qu'en  pareille  fitua^ 
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tiôn ,  il  ne  pouvoit  guères  fe  livrer  atix 
douceurs  du  fommeil.  Bientôt  il  en- 
tendit de  la  mufique,  &  vit  des  lumiè- 
res à  une  petite  diftance  fur  le  rivage  : 
cétoit  un  concert  ou  une  afTemblée, 
que  les  naturels  nomment  Heivaj  nom 
général  qu  ils  donnent  à  tous  les  diver- 
tiffemens  publics.  Il  ne  douta  pas  que 
ce  petit  fpeâacle  ne  raffemblât  beau- 
coup de  monde ,  &  il  efpéra  y  trouver 
M.  Cook  avec  fes  autres  amis.  Il  fe 
leva  &  fe  rendit  comme  il  put  fiir  le 
rivage. 

Il  n  y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu*il  fut 
conduit  par  les  lumières  &  le  fon  des 
inftrumens  à  la  café  où  étoient  les  An- 
glois  ,  qu'il  reconnut  dans  la  foule. 
Cétoit  une  confolation  dans  fa  dé- 
trèfle  :  il  leur  apprit  fa  trifte  aven- 
ture ;  mais  fes  amis  n  avoient  été  guè- 
res mieux  traités  :  M.  Cook  avoit 
perdu  fes  bas ,  M.  Solander  fon  fur- 
tout  ,  &  tous  avoient  des  (ùjets  de* 
plaintes. 
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Ils  réfplurent  d'entendre  le  concert, 
comme  un  adouciffement  à  leurs  pei- 
nes. Il  confiftoit  en  trois  tambours, 
quatre  flûtes,  &  un  certain  nombre  de 
voix.  Le  concert  fini,  ib  rentrèrent 
dans  la  café ,  pour  y  attendre  le  jour  ; 
car  il  ne  falloit  pas  efpérer  qu  on  pût 
durant  la  nuit,  fe  faire  rien  reflituer. 

Les  rayons  naifTans  du  Soleil  diflî- 
pèrent  enfin  les  ombres  de  la  nuit,  ôc 
les  Anglois  à  demi-nuds,  fortirent  de 
leur  retraite.  Le  premier  Indien  que 
rencontra  M.  Banks  fut  Tupia ,  qui  Tat- 
tendoit  pour  lui  rendre  fon  fiifd,  quîl 
avoit  fidèlement  gardé.  L'inftant  diaprés 
Oberea  lui  apporta  des  habits  du  pays,* 
en  place  de  ceux  qu'on  lui  avoit  volés. 
Cet  ajuflemeht ,  moitié  Indien ,  moitié 
A  nglois ,  lui  donnoit  un  air  grotefque , 
dont  il  étoit  difficile  de  ne  pas  rire. 

Les  Anglois  fe  réunirent  tous ,  à 
l'exception  du  Doâeur  Solander ,  qui 
n  avoit  pas  affiilé  au  concert,  &  dont 
on  ignoroit  la  retraite.  Tootahah  ne 
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tarda  pas  à  paroître ,  &  ils  le  prêtèrent 
de  leur  faire  rendre  leurs  habits  ;  msds  ib 
ne  purent  jamais  lui  perfiiader,  non 
plus  qu'à  Oberea ,  de  prendre  des  me* 
fures  pour  le  recouvrement  du  vol  ;  ce 
qui  fit  foupçonner  qu'ils  en  étoient  eux- 
mêmes  complices.  Ver^  les  huit  heure% 
ils  furent  joints  par  le  Doûeur  Solan** 
der ,  qui  étoit  tombé  entre  les  mains  de 
plus  honnêtes  gens ,  dans  une  maifon 
éloignée  environ  d'un  mille ,  où  il  n  a- 
voit  rien  perdu. 

Abandonnant  tout  efpoir  de  recou- 
vrer leurs  habits ,  ils  follicitèrent  Too- 
tahah  de  leur  donner  les  cochons  qu'il 
leur  avoit  promis  ;  mais  en  cela  ils  n'eu- 
rent pas  un  meilleur  fuccès.  Ils  parti- 
rent donc ,  avec  le  feul,  qu'on  leur  avoit 
donné  la  veille,  &  comme  on  peut  le 
croire,  très-mécontens  de  leur  voyage. 

Comme  ilsLrevenoient,  la  vue  d'un 
fpeftacle  fort  extraordinaire ,  fixa  quel- 
que tems  leur  attention.  La  fcène  étoit 
un  endroit  du  rivage  dont  l'accès  n  eft 
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point  défendu  par  le  récif  qui  règne  tout 
autour  de  rifle.  La  mer  en  conféquen- 
ce,  y  développe  avec  fureur,  fes  va- 
gues écumantes.  Les  lames  qui  s'y  élè- 
vent aune  incroyable  hauteur , forment 
un  fi  furieux  tourbillon ,  qu  il  feroit  im- 
poflible  à  un  canot  Européen  de  s'y  ex- 
pofer ,  fans  courir  à  Tinflant  le  rifque 
de  fe  perdre  ;  &  nos  plus  habiles  nageurs 
s*y  noyeroient  infiiilliblement. 

-C^ÉTOiT  au  milieu  de  ces  lames  ter- 
ribles, que  dix  ou  douze  Indiens  nâ- 
geoiènt  pour  leur  amufement.  Ils  fen- 
dôient  les  vagues  blanchiffantes  d*écu- 
me,  dont  ils  fe  jouoient.Ilsplongeoîent 
dans  les  lames ,  s'élevoient  enfuite  fur 
leur  dos,  &  replongeoient  avec  elles. 
Mais  ce  qui  rendoit  cette  fcène  plus 
inréreflante  encore ,  c*étoit  de  voir  les 
Indiens,  qui,  ayant  trouvé  l'arrière 
d'une  vieille  pirogue  ,  la  prirent  de- 
vant eu^ ,  pâfsèrent  ainfi  à  travers  les 
lames  ;  &  tournant  enfuite  la  pointe  de 
Tarrière  contf'elles,  ils  étoient  portés 
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avec  une  rapidité  inexprimable,  vers  le 

rivage ,  Ôc  quelquefois  même  deflus« . 

Il  arrivoit  fouvent  que  les  lames  bfî- 
foient  fur  eux  avant  qu  ils  fuflent  àmh« 
chemin  ;  6c  dans  ce  cas^  ilsplongeoieitt 
dans  les  flots^  &  fe  relevoient  de  Fautie 
côté,  la  pirogue  dans  leurs  mains ^fic 
recommençoient  leur  jeu. 

Les  Ânglois  ne  fe  lafibient  pas  de 
contempler  un  fpeâacle  fi  neuf  &  û  :\ 
extraordinaire.  Après  en  avoir  joui  près  j 
d'une  demi-heure,  avec  autant  de  fur- 
prife  que  d  admiration ,  ils  continuèrent 
leur  route  pour  fe  rendre  au  fort.. 

A  cette  occafion,  M.  Cook  obferve 
que  Fhomme  eft  doué  de  Êicultés  qui 
femblent  tenir  du  prodige,  &  qui  ne 
fe  développent  qu'accidentellement. 
«  Ces  Indiens,  dit-il,  au  milieu  des  va- 
gues furieufes,  montroient  une  dexté- 
rité &  une  hardieffe  que  nous  avions 
peine  à  comprendre;  mais  ces  qualités 
merveilleufes  ne  font  dues  qu  à  Texer- 
cice  des  facultés  qui  leur  font  commu- 
nes 
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nés  avec  le  refte  des  hommes%î-a  vérité 
de  cette  obfervation  eft  confirmée  par 
les  Sauteurs  ôc  les  Danfeurs  de  corde  ^ 
qui  nejdoivent  point  leur  art  à  quelques 
dons  particuliers  de  la  nature,  mais  à 
un  exercice  habituel.  La  fineffe  du  taft 
des  aveugles,  qui  eft  un  fujet  de  fur- 
prife  pour  les  clair-voyans ,  fournit  une 
nouvelle  preuve  de  la  fupériorité  des 
Ê^cultés  qui  ne  fe  perfeâionnent  que 
dans  de  certaines  circônftances  ». . 
.  .Dan? le  nombre  des  Indiens  qui  vi- 
fitèrent  les  Anglois ,  il  y  en  avoit  quel- 
ques-uns qui  étoient  d  une  Ifle  voifi- 
ne,  q"u ils  nomment  Emeo  ou  Imao ,  la 
même  à  laquelle  M.  Wallis  donna  le 
nom  diljle  du  Duc  cPIork.  Ces- mêmes 
Indiens  firent  aux  Anglois ,  le  dénom- 
brement de  plus  de  vingt-quatre  autres 
Ifles ,  qui  font  dans  le  voifînage  d'O- 
tahiti. 

Le  jour  où  devoit  fe  faire  Tobferva- 
tion  du  paflage  de  Vénus  approchoit. 
M  Cook  réfolut,  conformément  aux 

Tomel.  X 
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Confeîls  tjue  lui  avoit  donné  le  Lorff 
Morthon  y  d^erivoyer  obferver  ce  paf 
fage  en  deux  autres  endroits ,  efpérant 
que  fi  Tobfervation  manquoit  à  Ota^ 
hiti ,  on  pourroit  ailleurs ,  avoir  un 
meilleur  fuccès.  On  ne  s'occupa  donc 
plus  qu'à  préparer  les  inftrumens  &  à 
donner  des  inflruâions  fuffifantes  à 
ceux  qui  dévoient  obferver  au.  dehors, 

LEpremier  de  Juin ,  M.  Gore  fiit  en- 
voyé dans  la  chaloupe  à  Imao ,  avec 
MM.  Monkhoufe  &  Sporing^  jeunes 
gens  attachés  à  M.  Banks  ;  &  M.  Green 
leur  remit  les  inftrumens  néceflairesr 
pour  faire  Tobfervation. 

M.  Banks  voulut  être  de  cette  ex- 
pédition ;  plufieurs  Infulaires  s*em- 
barquèrent  avec  lui,  du  nombre  def- 
quels  étoientToubourai-Tamaïde  & 
Tomio. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour^ 
M.  Hicks  partit  pour  TEft  de  llfle  , 
avec  plufieurs  autres  perfonnes.  Il  eut 
çrdre  de  chercher  un  lieu  éloigné  da 
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principal  Obfervatoire,  &  convei>able- 
ment  (îtué,  pour  pouvoir  y  faire  ufage 
des  inflrumens  aflronomiques  qui  lui 
furent  fournis. 

La  chaloupe  ,  qui  n  avoit  été  prête 
que  dans  Taprès-midi,  ayant  ramé  aveci 
toute  la  diligence  poflible ,  pendant  la 
plus  grande  partie  delanpit,  jetta  Ton 
grapin  précifément  au-deflbus  de  llfle 
dlmao.  Dès  que  le  jour  parut,  ils  vi- 
rent une  pirogue  qu'ils  hélèrent;  les 
Indiens  leur  montrèrent  une  coupure 
dans  le  récif,  à  travers  laquelle  ils  paf- 
sèrent ,  &  allèrent  mouiller  au  pied 
d  un  rocher  de  corail ,  qui  s'élevoit  au- 
deffus  de  Teau ,  à  la  diftance  d'environ 
foixante-quinze  toifes  du  rivage.  On 
ft  propofa  d'abord ,  d*en  faire  le  lieu 
de  Tobfervation.  Il  avoit  près  de  qua- 
rante toifes  de  long  fur  vingt  toifes  de 
large  ;  &  dans  le  milieu ,  il  y  avoit  un 
lit  de  fable  blanc  affez  fpacieux  pouf 
y  drefler  les  tentes.  M.  Gore  &  ceux 
qulétoient  avec  lui,  fe  mirent  à  Tin-' 

Ta 
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ftant ,  en  devoir  de  les  dreffer,  &  firen^; 
tous  les  préparatifs  qu  exigeoit  Topera* 
non  importante,  qui  devoit  fe  feire  le 
lendemain. 

Tandis  qu'on  s'occupoit  à  tout  dit 
pofer  pour  robfervation,  M.  Banks  fe 
rendit  à  Imao  ,  avec  les  Indiens  d'O- 
tahiti  &  ceux  qu'on  avoit  rencontrés 
dans  la  pirogue,  pour  acheter  des  pro- 
vifions.  Il  parvint  à  s*en  procurer  une 
quantité  fuffifante  avant  la  nuit.  A  fon 
retour ,  fur  le  rocher ,  il  trouva  POb- 
fervatoire  en  ordre ,  &  les  télefcopes 
fixés  &  éprouvés. 

Le  coucher  du  Soleil  annonça  la  plus 
t)ellefoirée^  &  Ton  vit  bientôt  briller 
les  étoiles.  Cependant ,  l'inquiétude  ne 
permit  pas  aux  Obfervateurs  de  goûter 
les  charmes  du  fommeil.  De  demîr 
heure  en  demi-heure  ,  l'un  d'eux  fe 
levoit  pour  obferver  le  ciel.  Si  fes 
yeux  n'avoient  été  frappés  que  de 
la  fcintillation  des  étoiles,  auflitôt  il 
communiquoit  fa  joie  à  fes  Compaq 
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l^ons^  qui  brûlant  dfefpéraïKe,  au- 
roient  voulu  hâter  le  retour  du  Soleil  r 
maî^B  plus  léger  nuage  apperçu,  les 
jettoK  dans  les  plus  vives  alarmes. 

Tous  voulurent  être  témoins  de  la 
beauté  du  crépufcule  du  matin ,  il  feroit 
difficile  de  peindre  la  joie  qui  brilloit 
dans  tous  les  yeux ,  en  voyant  le  So- 
leil fe  lever  fans  nuage,  M.  Banks  fou- 
haita  alors  à  MM.  Gôre  ôc  Monkhoufe 
le  plus  heureux  fuccès ,  &  retourna  à 
InMo ,  pour  eiçaminer  les  produâions 
de  rifle,  &  fe  procurer  de  nouvelles 
provifions.  Avant  de  traiter  avec  les 
Infulaires,  il  prit  fon  pofte  fous  un: 
arbre ,  au  pied  dpqfuel  i|  s'aflit  ;  ôc 
pour  ley  empêcher  de  fe  prefTer  en  fou- 
le autour  de  lui,  il  marqua  un  cercle,  y 
dans  lequel  il  ne  permit  à  aucun  d'eux 
d'entrer. 

Sur  les  huit  heures ,  il  vit  deux  piro- 
gues ramer ,  f)our  prendre  terre  près  du 
pofte  qu'il  occupoit.  Les  Indiens  qui^ 
i'entouroient;  lui  firent  entendre  qu  èl^ 
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les  appartenoîent  à  Tarrao ,  revêtu  do 
Tautorité  fouveraine ,  &  qui  venoit  lin 
faire  vidte.  É^ 

Dès  que  les  pirogues  touchèrent  le 
rivage ,  la  foule  des  Indiens  forma  deux 
haies,  depuis  Tendroit  du  débarque^ 
ment  jufqu  à  celui  où  étoit  M.  Banks. 
Ce  Chef,  avec  fa  foeur,  s'avancèrent 
vers  M.  Banks,  qui  vint  à  leur  reh^ 
contre,  &  les  introduifit  avec  beau- 
coup de  formalités,  dans  le  cercle, 
d'où  tous  les  autres  naturels  avoient  été 
exclus. 

Comme  il  eft  ordinaire  à  ces  Indiens 
de  s*affeoir  durant  toutes  leurs  confé- 
rences ,  M.  Banksifl^roula  une  efpece 
de  turban  de  toile  des  Indes,  quil  por- 
toit  fur  fa  tête,  au  lieu  de  chapeau,  il 
rétendit  à  terre ,  &  Sa  Majefté ,  Nuna 
fa  fœur  &  lui ,  s'affirent  fur  le  turblMi, 
converti  en  tapis. 

Le  Roi  offrit  en  préfens^  M.  Banks  i 
un  cochon,  un  chien  &  quelques  fruits 
à  pam.  M.  Banks  dépêcha,  à  Tinflant ^ 
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une  pirogue  à  rObfervatoire  ,  pour 
répondre  par-  un  autre  préfent.  L'ex- 
près fut  bientôt  de  retour  avec  une  ha- 
che, une  chemife  &  quelques  grains 
de  raflade.  Sa  Majefté  reçut  ce  don  avec 
une  fatisfa£lion  extrême. 
:    Dans  ce  même  inftant,  Toubouraî- 
Tamaïde  &  Tomio,  arrivèrent  de  l'Ob- 
fervatoire,  Tomio  j  qui  étoît  alliée  à 
jTarrao,  offrit  au  Roi  un  grand  clou  & 
à  Nuna  une  chemife. 
;    Le  premier  ^ontafl:  intérieur  de  la 
Planette  avec.le  Soleil  étant  obfervé  , 
M.  Banks,  accompagné  de  Tarrao ,  de 
Nuna  &  de  quelques  autres  perfonnes 
de  confidération ,  revint  à  rObferva- 
toire. Il  fît  remarquera  Sa  JMajefté ,  & 
à  trois  jolies  Indiennes  de  fa  fuite  *,  Vé- 
nus fufxle  difque  du  Soleil,  &  il  s'ef- 
força de  leur  faire  comprendre ,  que 
lui  &  fes  Compagnons  ,  n  étoient  ve- 
nus dans  leur  contrée,  qu*afin  d'obfer- 
yer  cet  Aftre. 

Alors   M.  Banks  retourna  dans 
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rifle, il  y  pafla  le  refte  du  jour  à  exa-« 
miner  les  produdîons  de  cette  terre  t 
elles  lui  parurent  prefque  à  tous  égards  ^ 
être  les  mêmes  que  celles  d'Otahitî.  Il 
connoiflbit  une  partie  des  habitans ,  qui 
étoient  venus  négocier  au  fort;  de  for- 
te que  tous  étoient  déjà  inftruits  des 
articles  de  commerce ,  &  du  prix  dés 
denrées. 

Le  lendemain  dans  la  matinée ,  on 
abattit  les  tentes^  &  Ton  reprit  le  che- 
min du  fort ,  où  Ton  arriva  avant  la 
nuit. 

L'observation* avoit réufli à  TEfl 

^  - 

*  Suivant  les  Calculs  de  M.  de  la  Lande ,  robfèr- 
vation  d'Otaliiti,  comparée  avec  celle  que  M.  TAbbé 
Chappe  fit  a  Saint- Jofeph  en  Californie ,  donne  pour 
la  parallaxe  du  (bleil  dans  les  moyennes  diftances,  8 
fécondes  &  ~  ;  comparée  avec  celles  de  MM.  Dy- 
mond  &  Wales  ,  Eûtes  au  fort  du  Prince  de  Galles  , 
fur  la  baie  d'Hudfon  ,  8  fécondes  5  5  ;  avec  celle  de 
Cajancbourg  en  Finlande,  8  fécondes  52;  avec  celle 
du  Père  Hell  &  Wardhus ,  au  nord  de  la  J-aponie ,  8 
fécondes  71  :  mais  M.  de  la  Lande  penfe  qu'il  feut 
rejctter  celle-ci ,  &  fon  dernier  réfultat  eft  que  la  pa* 
laltoe  moyenne  du  foleileft  tout-au-plus  de  8  fcçon- 
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&  au  fort  aufIL  complètement  qu  on 
pouvoit  le  defîrer  ;  le,  ciel  ayant  été 
pur  &  fans  nuage ,  depuis  les  premiers 
rayons  de  laurore,  jufqu  après  le  cré- 
pufcule  du  foir ,  les  quatre  conta£ks  des 
bords  de  Vénus  &  dû  Soleil,  furent 
très  -  avantageufdlnent  otfervés  par 
MM.  Cook,  Green  &  le  Dodeur 
Solander. 

JLes  télefcopes  de  MM.  Green  Ôc 
.Cook,  étoient  d'une  grandeur  confidé- 
rable  j  mais  celui*du  Doûeur  Solander 
étoit  encore  beaucoup  plus  grand. 

Les  trois  Obfervateurs  apperçurent 
une  atmofphère,  ou  nuage  obfcur  au- 
tour du  corps  de  4a  Planette;  ce  qui 
empêcha  d'obferver  les  tems  des  con- 
tais avec  cette  précifîon  quon  devoît 
haturellement^fe  promettre  dans  un  fi 
beau  Jour» 

des  <  5  :  ce  qui  donne  pour  la  diftance  moyenne  du 
foleil  34558400  lieues  communes  de  France  de  ii^j 
toifes  chacune.  Voyez  le  Mémoire  fur  le  paflTage  de 
Venus ,  par  M.  de  la  Lande.  A  Paris,  chez  Lattre, 
Craveur,  rue  Saiot^acques. 


iS^8  *    Dieot 
Suivant  robfei 

Le  premier  conta£b  ex- 
térieur des  iimbes ,  ou  le 
commencement  du  paf- 
ûge,futà.  . 

Le  premier  contaû  in- 
t^iieur,  bu  Tenciée  to- 
tale y  à» 
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h.    min. 
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ideM.Green^ 
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Le  fécond  contadl  inté- 
rieur, ou  le  commence- 
ment de  la  fortie ,  à.  •  • 
'  Le  fécond  conta€fc  ex- 
térieur/ou  la  fortie  to- 
tale ,  à 4  •  .  . 

>  de  l»apré$-mîdî, 
loj 

La  latitude  du  lieu  de  TObfen'^toire 
fat  trouvée  être  par  les  dix-fept  degrés 
vingt-neuf  minutes  quinze  fécondes,  Ôc 
par  les  cent  quarante  -  neuf  degrés, 
trente-deux  minutes  dix  fécondes  de 
longitude  à  TOueft  du  Méridien  de 
Greenvich,  ou  par  les  deux  cent  vingt- 
huit  degrés ,  huit  minutes ,  trente  fé- 
condes du  méridien  de  Tlfle  de  Fer. 
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'    C  H  A  P  I  T  RE    XIII. 

Defcription  des  cérémonies  funèbres  ^ 
nouveaux  incidens. 

jLa  mort  dune  femme  déjà  âgée^ 
^*un  rang  fupérieur ,  &  parente  de  To 
mio  y  préfenta  aux  Anglois,  une  belle 
occafion  de  connoître  les  cérémonies 
funèbres  pratiquées  chessices  peuples. 
Jls  furent  convaincus  que  ces  Indiens 
n  enterrent  point  leurs  morts,  coutu-* 
me  entièrement  oppofée  aux  ufages  de 
toutes  les  Nations. 

'  Dans  le  milieu  d*un  petit  quarré  j 
dont  les  côtés  étoient  fermés  par  un 
treillage  de  bois,  de  bambou ,  on  tvoit 
élevé  fur  deux  pieux,  le  pavillon  d'une 
pirogue,  &  fous  ce  pavillon  ie  corps 
^toit  dépofé  dans  une  efpece  de  bière, 
dont  on  a  déjà  donné  la  defcription. 
La  bière  étoit  recouverte  4'wne  belle 
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pièce  d'étoflfe  &  tout  autour ,  on  avoir 
cxpofé  des  poiffons,  divers  fruits  fie 
quelques  autres  provifions  comeftibles. 
a  Nous  fupposâmes,  dit  M.  Cook, 
que  ces  provifions  étoient  la  nourriture 
de  refprit  dudéflint  ;  fie  en  conféquence, 
que  ces  Indiens  avoient  des  notions 
confufes  d'une  vie  à  venir  :  mais ,  nous 
apprîmes  de  Toubourai-Tamaïde,  qu  el- 
les n  étoient  quune  offrande  à  leurs 
Dieux.  Cependant,  ils  n  imaginent  paç 
plus  que  les  Bieux  fe  repaiffent  de  fruits 
ou  de  chair ,  que  les  Juifs  ne  croyoient 
que  Jehpvah  pût  habiter  dans  un  Tem- 
ple. L'offrande  eft  faite  fur  le  même 
principe' que  celui  qui  porta  les  Juifs  à 
bâtir  un  Temple  à  Jérufalem  ;  c'eft-à- 
dire,  comme  une  expreffioh  de  refpeél, 
de  rtconnoiffance ,  &  une  prière  à  la 
Divinité  d'honorer  ce  lieu  de  fa  préfen- 
'  ctfy  d'une  manière  plus  immédiate  ». 

En  face  de  la  café  du  mort,  étoit  une 
efpece  de  poinçon  ;  c'efl:  là  où  les  parens 
p'arrêtent  pour  payer  le  tribut  de  leui; 
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Iflpuleur.  Sôus  le  pavillon ,  on  remar- 
quôît  une  prodîgieufe  quantité  de  pe- 
tits morceaux  d*étofFe,  deftinés  à  recç-r 
voir  les  pleurs  &  le  fang  des  parens  & 
des  amis  du  mort  ;  car  dans  les  grandes 
affligions,  c'eft  une  coutume  générale 
de  fe  bleffer  à  la  tête  avec  une  dent 
de  requin.  Quelques  pas  plus  loin,  on 
avoit  conftruit  deux  autres  caies;rune 
eft  la  réfîdence  conflante.des  parens  du- 
rant le  deuil  ;  dans  Tautre ,  il  n  y  entre 
que  le  plus  proche  parent,  qui  prend  un 
vêtement  très-bifarre,  dans  une  cérémo- 
nie dont  il  fera  parlé.  Les  os  du  mort 
font  enterrés  près  de  Tendroit  où  il  eft 
expofé  jufqu  à  une  entière  putréfaûion* 
Il  eft,  Êins  doute ,  difficile,  de  devi- 
ner la  caufe  d  une  coutume  aufli  ex- 
traordinaire qu'eft  celle  d'expofer  les 
morts  au-defTus  de  la  furface  de  la  terre, 
jufqu  à  rentière  pourriture  des  chairs, 
pour  enfuite  en  enterrer  les  os.  Il  eft 
remarquable  qu*iî!ïien&  Apollonius  de 
lUiodes  attribuent  une  cout;ume  fem^ 
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blable  aux  peuples  de  la  Colchide,  coiA 
trée  voifîne  du  Royaume  de  Pont^  a»^ 
jourd'hui  la  Miiïgrélie ,  avec  cette  diF^ 
féfence  y  que  cet  ufage  ne  s'étehdoit  pas 
aux  deux  fexes  :  les  femmes  étoîent  ca* 
terrées  ;  mais  les  hommes  étoient  ech, 
veloppés  dans  ime  peau  ^  ôc  fufpendus 
à  quelque  arbre  par  une  chaîne.  Cette 
coutume  de  la  Colchide^  avoit  ia  caufë 
dans  la  religion.  L'air  Ôc  le  feu  étoient' 
les  principaux  objets  de  leur  cultei;  fie 
c'étoit  ime  fuite  de  quelques  notionif 
fuperftitieufes  de  confacrer  leurs  morts 
à  ces  deux  élémens. 

«  Si  les  habitans  d'Otahitî,  dît  M; 
Cook,  euffent  eu  de  pareilles  notions,' 
il  nous  eût  certainement  été  impoflible 
de  nous  en  affurer  ;  çiais  nous  décou- 
vrîmes bientôt  que  les  mêmes  lieux  où 
ils  dépofoient  leurs  morts  étoîent  aufli 
ceux  de  leur  culte  ». 

La  cérémonie  funèbre  qui  devoît  (è 
feire ,  fiit  pour  M.  Banks ,  un  objet  qui 
piqua  fa  curiofité.  Comme  on  n  y  adf 
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l'  met  que  les  parens  du  mort  &  ceux  qui 

l  rempliffent  quelque  fonâion  de  ces  trit 

I   tes  devoirs ,  il  confentit  à  être  du  nom-' 

tre  de  ces  derniers,  pdur  ne  pas  perdre- 

l'occafîon  de  voir  les.myftères  &  la  fo-" 

Icmnité  de  cette  pompe  lugubre* 

Le  jour  marqué,  il  fe  rendit  dans  la 
matinée ,  à  la  café  fépulchrale:  il  y  fut 
reçu  par  la  fille  de  la  défunt|||  Ôc  plu- 
(leurs  autres  perfbnnes  qui  dévoient  af*^ 
fifler  à  la  cérémonie.  Toubourai-Ta- 
ftiaïde  étant  le  plus  proche  parent,  de- 
voit  en  être  le  principal  aâeur.  Son  vê-' 
tementétoit  de  la  forme  la  plus  bifarre, 
(ans  avoir  rien  de  choquant.  M.  Banks 
fiit  dépouillé  de  fes  habits;  on  lui  cei- 
gnit les  reins  d  une  petite  pièce  d'étof^ 
fe,  &  des  épaules  aux  pieds ,  on  lui  noir- 
cit le  corps  avec  du  chaf  bon  &  de  Teau. 
On  fit  la. même  opération  à  plufîeurs 
autres  hommes  &  femmes  ;  &  un  jeune 
garçon,  âgé jd'environ  quatorze  ans, fut 
noirci  de  la  tête  aux  pieds. 
Apres  ces.préparatifs^on  partit  en 
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café  où  elle  avoit  laiffé  fon  Chef,  &  lui 
dit  :  imatata ,  on  n  a  rencontré  per- 
fonne.  Alors  toute  raflemblée  fut 
congédiée  i  &  chacun  alla  fe  lavef 
dans  la  rivière,  ôc  reprendre  fes  habits 
.  ordinaires. 

Les  Angloîs  ayant  obfervé  que  de- 
puis quelques  jours ,  le  marché  n  étoit 
plus  fourni  de  la  même  quantité  de 
firuits  à  pain,  en  demandèrent  la  raifon, 
fie  on  leur  dit,  qu'on  en  avoit  cueilli 
tout  d'un  coup  la  plus  grande  partie 
pour  en  faire  une  pâte  aigre,  que  les 
Infulaires  nomment  Mahie.  Cette  pâtç  ^ 
après  avoir  épfc3iiv,é  une  fernjentation , 
fe  conferve  long-tems ,  ôc  fupplée  aux 
autres  fruits,  quand  on  ne  peut  pas  en 
avoir  de  mûrs. 

M.  GoRE  fit  un  défi  à  Toubourai- 
Tamaïde,  fe  prétendant  plus  Jiabile  à 
tirer  de  Tare.  Toubourai  accepta  le  défi 
&  courut  à  Tinftant  chercher  îon  arc 
&  fes  flèches.  Il  éfoit  dans  la  perfua- 
fion  qu'il  s'agifFoit  d'effayer  à  qui  fe- 
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roit  voler  la  flèche  à  une  plus  grande 
diftance  ;  mais  M.  Gore  fuppofoit  que 
c  étoît  à  qui  toucheroit  le  plus  près  d'un 
but.  Cette  différence  ne  leur  permit  de 
faire  aucune  épreuve.  Néanmoins  Tou- 
bourai-Tamaïde,  voulant  montrer  ce 
qu'il  favoit  faire ,  prit  une  flèche ,  Taju- 
fta  fur  la  corde  de  fon  arc  qu'il  tendit  ^ 
&  fit  voler  la  flèche  à  une  diflanced'en- 
vîron  cent  trente  toifes.  Leur  manière 
de  tirer  de  Tare  a  quelque  chofe  de  fin- 
gulier.  Ils  mettent  un  genou  en  terre  & 
à  Tinflant  que  la  flèche  pat ,  ils  lailfent 
tomber  Tare. 

Dans  une  promenade  que  fit  M* 
Banks,  U  rencontra  une  troupe  dlnlji- 
lairés  qui  faifoientprofeffion  d'être  Mu- 
lîcîens  &  Poètes,  Il  s'informa  exafte* 
ment  de  l'endroit  où  ils  dévoient  fe 
trouvc^le  même  foir,  &  il  ne  manqua 
pas  de  s'y  rendre  avec  plufîeurs  Offi- 
ciers qu  attiroit  cette  nouveauté.  Les 
Indiens  s'y  étoient  déjà  affemblés  en 
très-grand  nombre* 
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La  petite  troupe  étoit  compofée  de 
deux  flûtes  &  de  trois  tambours.  Les 
tambours  accordoient  leurs  voix  aux 
inftrumens.  Ce  ne  fut  pas  pour  les  An- 
glois  une  médiocre  furprife  d'appren- 
dre qu  ils  étoient  eux-mêmes  les  fujets 
du  chant.  On  ne  fe  feroit  jamais  atten- 
du à  trouver  chez  un  peuple,  ifolé 
au  milieu  des  mers ,  un  caraâère  fi  ref* 
femblant  aux  anciens  Bardes.Cétoit-là, 
fans  doute  ^  une  piquante  finfgularité* 
Leurs  chants  font  impromptus  &  ac- 
compagnent les  inftrumens.  Ces  Mu(î- 
ciens-Poëtes  vont  continuellement  d'un 
lieu  à  un  autre.  Les  Maîtres  de  maifon 
leur  font  des  préfens. 
^   Comme  les  Inlulaires  ne  s'abftenoient 
point  de  voler  au  fort,  &  qu'en  dernier 
lieu ,  ils  avoient  enlevé  le  fourgon  qui 
fervoit  à  chauffer  le  four ,  M.  Cook 
imagina  un  expédient  de  leur  faire  faire 
une  reftitution  forcée.  Vingt  pirogues 
chargées  de  poifTons  s'étant  préfentéee 
pour  traiter,  il  les  fit  toutes  faifir,  & 
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les  ayant  fait  conduire  dans  la  rivière  ^ 
en  face  du  fort^  il  déclara  aux  Indiens^ 
que  fi  ce  qu'on  avoit  volé  n  étoit  pas 
promptement  reftitué ,  on  mettroît  le 
feu  aux  pirogues.  Il  n  avoit  pas  deffein 
de  le  faire;  mais  il  efpéroit  que  les  In- 
diens, intimidés  par  cette  menace,  for- 
ceroient  les  voleurs  à  une  reftitution, 
qui  devenoit,  dès -lors,  une  afiaire 
commune.    . 

On  fomma  les  Indiens  de  rendre 
entre  ajitres  chofes  qu  ils  avoient  vo- 
lées^ le  fourgon,  le  fufil  qui  avoit  été 
arraché  à  la  fentinelle,  les  piftolets  que 
M.  Banks  perdit  avec  fes  habits  à  Ata- 
hourou,  Tépée  d*un  bas  Officier,  &  la 
pièce  à  l'eau.  Les  Indiens  ne  tardée 
rent  pas  à  rapporter  le  fourgon ,  &  de- 
mandèrent avec  inftance  qu'on  relâ- 
chât les  pirogues;  mais  M.  Cook  infifla 
fur  les  conditions  prefcrites. 

Le  lendemain ,  il  ne  fe  fit  aucune  rei^ 
titution  ;  ce  qui  étoit  d'autant  plus  liir- 
prenant  que  les  Indiens  étoient  dans  la 
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plus  grande  détreffe  au  fujet  de  leurs 
poiflbns ,  qui  alloient  être  fur  le  point 
de  fe  corrompre.  M.  Cook  fe  voyoit 
donc  réduit  à  la  trifte  alternative  de  re- 
lâcher les  pirogues  9  malgré  la  déclara- 
tion qu  il  avoit  faite ,  ou  dé  les  rete- 
nir ,  au  détriment  de  ceux  même  qui 
étoient  înnocens.  Il  crut  devoir  prendre 
un  milieu.,  ce  fut  de  garder  encore  les 
pirogues,  &  de  permettre  aux  Indiens 
de  retirer  leurs  poifTôns. 

Cette  permiffion  occafîonna  un 
nouveau  défordce.  Il  n  étoit  pas  aifé 
de  reconnoître  à  quel  particulier  cha- 
que lot  de  poîffon  appartenoit ,  & 
les  pirogues  furent  pillées ,  k  la  fa- 
veur de  cette  cîrconflance,  par  ceux 
qui  n'avoient  aucun  droit  à  leur  cargai- 
fon.  Les  Indiens  firent  de  nouvelles 
fupplications  pour  obtenir  leurs  piro- 
gues ;  &  M.  Cook  ^  perfuadé  que  pro- 
bablement les  chofes  qu'on  répétoit  n*é- 
toient  plus  dans  Flfle,  ou  que  ceux  qui 
fouffiroient  de  leur  détention,  navoient 
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pas  affez  d'afcendant  fur  les  voleurs  y 
pour  les  porter  à  la  reftitution,  fe  dé- 
termina enfin  à  les  relâcher. 

Un  autre  incident  penfa  occafionner 
une  violente  rupture  entre  les  Anglois, 
&  les  Infulaires.  M.  Cook  avoit  envoyé 
un  bateau  aux  ordres  d'un  Officier.^ 
pour  prendre  du  left  fur  le  rivage.  Cet 
Officier ,  n'ayant  pas  d'abord  trouvé  de 
pierres  convenables  pour  cet  objet, 
commença  à  abattre  quelque  partie  d'u- 
ne clôture  où  les  os  des  morts  étoient 
dépofés.  Les  Indiens  s'y  opposèrent 
violemment.  Ils  expédièrent  à  l'inftant 
im  exprès  au  fort,  pour  déclarer  qu'ils 
n'étoient  point  du  tout  difpofés  à  fouf- 
firir  une  pareille  iffiulte,  M.  Banks  (e 
rendit  auffitôt  fur  le  lieu ,  &  termina  la 
difpute  à  la  fatisfaélion  des  Indiens  ,  en 
envoyant  le  bateau  fur  les  bords  de  la  ri^ 
vière,  où ,  fans  faire  murmurer  perfon- 
ne,  on  pouvoit  ramaffer  autant  de  pier- 
rçs  qu'on  en  avoit  befoin. 

Il  eft  remarquable  que  ces  Indiens 


DAMS  LA  Mer  du  Sud.  311 
font  beaucoup  plus  jaloux  des  morts 
que  dejs  viyans.  Ce  prétendu  tort ,  qu'on 
vouloit  faire  à  Tobjet  de  leur  vénéra- 
tion, fiit  la  feule  occafion  où  ils  entre- 
prirent de  réfifter,  &  une  autre  fois,  de 
maltraiter  quelqu'un  de  Véquipage*  M* 
Monkhoufe  ayant  uin  jour  cueilli  une 
fleur  fur  un  arbre  qui  croiffoit  dans  une 
enceinte  confacrée  aux  ûiûrts,un  In- 
dien qui  lapperçut ,  vint  par  derrière, 
&  le  fiappaj  M.  Monkhoufe  voulut 
l'arrêter;  mais  deux  autres  Infulaires 
furvinrent ,  ôf  le  prenant  par  les  che- 
veux, ils  le  forcèrent  à  lâcher  leiHr 
compagnon,  &  prirent  à  Tinftant  la 
fuite. 

Lorsque  les  pirogues  étoient  encore 
fous  la  configne,  Oberea; vint  Élire  une 
vifite  au  fort.  On  fut  étonné  qu  die  ne 
rapportât  rien  du  vol  fait  à  Atahourou  ; 
elle  nignoroit  pas  qu'elle  étoit  foupi- 
çonnée  d'en  être  complice.  Elle  dît  feu- 
lement, qu'Obadé  fon  favori,  qu'elle 
avoit  maltraité  &  chaifé  de  fa  préïence> 
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comme  Fauteur  du  vol ,  avoit  tout  em- 
porté avec  lui.  Son  air  de  défiance  &  de 
crainte  annonçoit  affez  qu'elle  ne  méri- 
toit  pas  d*être  crue  ;  cependant ,  elle  fe 
remit  de  fon  premier  trouble,  &  deman- 
da avec  inftance,  qu  il  lui  f\it  permis  de 
çaffer  la  nuit  avec  fes  gens ,  dans  latente 
de  M.  Bânks;  ce  qu'on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  lui  accorder.  Mortifiée  Ôc 
mécontente  du  froid  accueil  qu  on  lui 
âvôit  fait,  elle  fe  retira  dans  fa  pirogue. 

LÉ  lendemain",  de  très-bonne  heure, 
elle  reparut  au  fort,'  &  fe  remit  au  pou- 
voir des  Angloîs,  avec  cet  air  de  cou- 
rage &  de  grandeur,  qu'ils  ne  purent 
s'empêcher  d'admirer.  AfFedant  de 
li*oppofer  à  Itur  froideur  qu'im'e  gêné- 
reufe  bienfaifance,  elle  leur  fit  préfent , 
comme  un  moyen  de  réconciliation, 
d'un  fuperbe  cochon  ,  &  d'itin  chien 
bien  nourri.  - 

Les  Anglois  avoîent  appris  que  cet 
animal  étoit  cônfîdéré  des  Indiens  com- 
me un  mets  beaucoup  plus  fin  &  pkis 


DANS  LA  Mer  du  Sud,  313 

délicat  que  le  pora  En  cette  occafion , 
ils  réfolurent  d'en  faire  Texpérience. 
Ce  chien,  qui  était  très-gras,  fut  remis 
à  Tupia.  Il  n'y  avoit  pas  dans  Tlfle  un 
boucher  plus  adroit,  ni  un  plus  habile 
cuifînier.  Il  Tétouflà ,  en  lui  ferrant  de 
fes  mains ,  la  gueule  &  le  nez,  pendant 
pluis  d  un  quart-d'heure.  Ayant  enfuite 
fait  en  terre,  un  trou  d'un  pied  environ 
de  .profondeur ,  il  y  alluma  du  feu,  pla- 
çant alternativement  un  lit  de  bois  & 
im  lit  de  petites  pierres.  Il  flamba  le 
chien  fiir  le  feii,  le  ratifTa  avec  une 
écaille  d'huître, lui  enleva  tous  les  poils 
&  le  rendit  aufli  net,  que  s'il  eût  été 
rais  dans  l'eau  bouillante.  Alors ,  il  l'ou- 
vrit avec  le  même  inflrument,  en  ôta 
les  entrailles ,  qu'il  fit  porter  à  la  mer , 
&  qui ,  après  avoir  été  proprement  la- 
vées ,  furent  mifes  avec  foin ,  dans  des 
coquilles  dé  noix  de  coco ,  avec  le  fang. 
Le  four  qu;il  avoit  fait  fc  trouvant 
fuiïifamment  échauffé,  il  en  retira  le 
dharbon,  les  cendres  &  les  pierres: 
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dans  le  fond ,  il  plaça  quelques-unes  des\ 
pierres  qui  n  étoient  pas  afTez  ardentes  ^ 
pour  décolorer  ce  qu  elles  touchoient. 
Il  étendit  fur  ces  pierresun  lit  de  feuilles 
vertes  ;  &  fur  ce  lit ,  le  chien  &  les  en- 
trailles  furent  foigneufement  pofés»  Par 
deffus ,  il  mit  un  nouveau  lit  de  feuilles 
qu'il  couvrit  de  pierres  chaudes  ;  &  fer- 
ma enfuite  Touverture  de  cette  efpece 
de  four,  en  la  recouvrant  de  terre. 

Après  environ  quatre  heures  de  cuif- 
fon,  il  rouvrit  le  four,  en  retira  le 
chien  parfaitement  cuit  dans  foû  jus,  & 
les  Angloîs  trouvèrent  ce  mets  déli- 
cieux; Les  chiens  que  ces  Infulaires  élè- 
vent pour  leur  table ,  ne  mangent  que 
des  noix  de  coco ,  dés  fruits  à  pain ,  des 
ignames  &  d'autres  végétaux,  fans  au- 
cune efpece  de  viande. 

Dans  ce  même-tems,  les  Anglois  re- 
courent la  vifîte  d*un  Chef  qu  ils  n'a^ 
voient  pas  encore  vu^  H  fe  nommoit 
Oamo.  Les  naturels  paroifToient  avoir 
pour  lui ,  les.  plus  refpe£lueux  égards.  Il 
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avoit  avec  lui  ungs^rçon  de  Tâge  de  fept 
ans,  &  une  jeune  fille  de  feize  environ* 
Un  Indien  poptoit  le  jeune  homme  fur 
fbn  dos;  ce  qui  devoit  être  une  préro- 
gative de  fa  naiffance;  car  .il.pwiiToit 
piein  de  vie ,  &  tout  auffi  en  état  de 
mardier  que  fon  porteur. 

Dès  qu  ils  furent  en  vue,  Oberea  & 
quôlqueiB  autres  Indiens  allèrent  à  leur 
rencontre,  en  fe  découvrant  la  tête  & 
le  corp?  jufqu  à  la  ceinture.  A  leur  en- 
trée ckns  le  fort ,  tous  les  Infulaires  qui 
fe  trôuvoient  préfens ,  obfervèrent  la 
înêmeformalité» 

Il  eft  trèsi^vraifemblable  que  cette 
manière  de  fe  découvrir  le  corps  ,  eft 
dans  cette  contrée ,  une  marque  de  dé- 
férence &  de  refpe£t }  &  comme  ces 
Infulaires  en  laiffent  aflez  voir  toutes 
les  partiel  avec  une  égale  indifférence, 
on  pourroit  penfer  que  la  cérémonie 
que  fitOorattooa,  en  fe  retrouflânt  juf- 
qu'à  la  ceinture,  pour  marcher  d'un  air 
majeftueux  fur  les  pièces  d'étoffe  éten- 
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Tirridirij  fe  trou  voit  être  Théritier  pré- 
fomptîf  de  la  puiflance  fouveraine  dans 
Otahiti.  Cet  enfant  devoit  époufer  fa 
fœur ,  &  le  mariage  n  étoit  différé  que 
jufqu'à  ce  qu  il  eût  atteint  Fâge  de 
puberté. 

Le  Souverain  étoit  un  fils  de  Whap^ 
paii  fon  nom  étoit  Outou  /  & ,  comme 
on  la  déjà  remarqué  ^  il  étoit  alors  dansf 
ia  minorité. 

Whappai  ,  Oamo  &  Tootahah  , 
étoient  trois  frères.  Whappai  étoit  1  aï* 
né^  6c  Oamo  le  fécond;  &  comme 
Whappai  navoît  pas  d'autre  enfant 
qu  Outou,  Tîrridiri,  fils  d'Oamo  y  le 
frère  puîné  devenoit  Théritier  pré- 
fompdf  du  trône. 

Il  paroitra  peut-être  furprenant  que 
le  fils  foit Souverain,  &  que  du  vivant 
de  fon  père ,  il  prenne  les  rênes  du  gou- 
vernement. Mais  telle  efl:  la  coutume 
d'Otahiti;  le  fils,  par  le  droit  de  naif- 
lance,  fuccède  au  titre  &  à  l'autorité 
de  fon  père;  On  fait  alors  Téleâicn 


^lÔ  Dé  COtîVEUfE* 

d'un  Régent;  &  cette  Magîftrature  efl 
généralement  accordée  au  père,  qui 
exerce  le  pouvoir  fouverain  au  nom  de 
fon  fils ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  âge  de 
gouverner. 

NÉANMOINS  la  régence  avoit  alors 
été  déférée  à  Tootahah,  Tonde  &  le 
plus  jeune  des  trois  frères.  Quelques 
aftions  d'éclat ,  qui ,  dans  une  guerre 
avec  leurs  voifins ,  Tavoient  couvert  de 
gloire  aux  yeux  de  fes  compatriotes, 
lui  avoient  obtenu  cette  préférence.    • 

Oamo  parut  aux  Angloîs  un  homme 
plein  de  difcernement  &  de  pénétra- 
tîon:  c*eft  du  moins  ce  qu'annonçoîent 
les  queftions  qu'il  leur  fit  fur  divers  ob- 
jets, &  particulièrement  fur  TAngle- 
terre ,  &  les  mœurs  de  fes  habitans* 


^ 
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CHAPITRE    XIV. 

Circonnavigation  de  Pl/les  divers  inci- 
dens  qui  en  réfultent  s  defcripuon  d^un 
tombeau.  -  -' 

;  ■  j'y 

XL  étoit  naturel^  après  un  (î  long  féi  '  ^ 
jour  dans  rifle  ^  de  nen  partir  quavec 
une  connoifTance  exaâe  de  toute  la 
contrée,  du  gîffement  de  fes  côtes ,  6c 
de  fes  difFérentes  baies  ôc  anfes.  Ce  fut 
dans  cedefTein  que  MM^Cook  ôc  Banks 
fe  proposèrent  de  fisure  le  tour  de  llfle. 
Le  vingt-fix  Juin,  ils  s'embarquèrent 
dans  la  chaloupe  avec  quelques  defli* 
nateurs,  pour  cette  circonnavigation. 
«  Nous  prîmes  notre  route  à  TEfl, 
ditM.Cook,  dont  il  convient  d'em- 
prunter les  termes  dans  cette  relation, 
&  vers  les  huit  heures  du  matin ,  nous 
defcendîmes  à  terre  dans  un  diftrid  ap- 
pelle Oahounue  ^  gOMWtïïié  par  Ahio, 
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jeune  Chef,  que  noua  avions  fouvent 
vu  au  fort,  &  qui  vint  au-devant  de  nous, 
pour  nous  offrir  des  rafraîchiffemens. 

ce  Nous  trouvâmes,  dans  cette  par- 
tie  de  Tlfle ,  deux  autres  Infulaires  qui 
étoîent  du  nombre  de  nos  plus  ancien- 
nes connoiflances.  Ces  Indiens ,  nom- 
nés  Tituboalo  &  Hoondy  nous  invitè- 
rent à  venir  dans  leurs  maifons.  Dans  le 
voifinage ,  nous  y  vîmes  le  corps  de  la 
vieille  Indiemie,  qui  par  fa  mort  avok 
occafionné  les  cérémonies  funèbres, 
dont  on  a  donné  la  defcription  ». 

ce  Laissant  notre  chaloupe  cottoyer 
le  rivage,  nous  continuâmes  de  mar- 
cher à  pied,  jufqu  àla  rade  où  mouilla 
M,  de  Bougainville,  &  dont  le  nom  eft 
•  Ohidea.  Les  naturels  nous  montrèrent 
Tendroit  où  fes  tentes  étoientdreffées, 
&  la  rivière  où  il  avoit  fait  fon  eau.  Il 
n'en  reftoit  plus  d'autres  traces  que  quel* 
ques  trous  fur  le  terrein  où  les  piquets 
des  tentes  avoient  été  plantés,  &  un 
fragment  de  pot,  que  trouva  M.  Banks. 

Nous 
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^ous  .vîmes  aufli  le  Chef,  qui  fut  le 

j^rincipal  ami  des  François  :  fon  nom  eft 

Oretti  y  &  Outorrou  qui  partît  avec  eux 

^toit  fon  frère  ». 

«c  Le  port  où  mouillèrent  les  vaîf- 
Jfeaux  François ,  fe  trouve  fur  la  rive  oc- 
cidentale d'une  rade  affez  vafte ,  &  il  eft 
^n  quelque  manière,  fous  le  couvert 
<i'une  petite  Ifle,  appellée  Boourou^ 
voifine  d*un  Iflot,  dont  le  nom  eft  Taa- 
wirrii:  la  coupure»  dans  le  récif  eft  ici 
de  deux  encablures;  mais  le  fond  y  ^0,. 
très-mauvais  &  les  vaifTeaux  n  y  font 
pas  à  Tabri  des  vents  de  mer  », 

«  Après  avoir  examiné  les  environs 
de  ce  lieu ,  nous  revînmes  à  la  cha- 
loupe, &  priâmes  Tituboalo  de  nous 
accompagner  de  l'autre  côté  de  la  baie  ; 
mais  il  s'en  défendit,  en  nous  difant 
que  les  habitans  de  cette  péninfule  ne 
reconnoiffoient  pas  l'autorité  de  Too- 
trahah  ,  &  que  ce  feroit  expofer  fa 
Vie  &  la  nôtre.  Cet  avis,  comme  on 
peut  bien  fe  l'imaginer ,  ne  nous  fît  pas 
Tome  I.  X 
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abandonner  notre  entreprife.  Nous 
chargeâmes  à  Finftant  nos  flifils  ;  ce 
qu*obfervant  Tîtuboalo,  il  ne  douta 
pas  que  cette  précaution  ne  dût  nous 
rendre  formidables ,  &  il  ne  balança 
plus  à  nous  fuivre  ». 

Le  foir ,  nous  abordâmes  à  une  ifthme 
ou  langue  de  terre  très-baffe,  quidivife 
VIfle  en  deuxpéninfules  d'inégale  gran- 
deur  y  dont  chacune  a  fon  gouverne- 
ment iiidépendant  de  lautre.  Du  Port- 
Royal  où  le  vaiffeau  étoit  à  l'ancre ,  la 
côte  court  Eft-quart-Sud-Eft,  &  Eft- 
Sud-Eft,  Tefpace  de  dix  milieu;,  &  en- 
fuite  Sud-quart-Sud-Eft ,  &  Sud  ^  tou- 
jours en  s'abaiffantrefpace  d'onzemilles 
jufqu'à  Tifthme ,  dans  la  première  direc- 
tion, le  rivage  eft  généralement  ouvert 
à  la  mer;  niais  dans  les  onze  derniers 
milles,  il  eft  bordé  d'un  récif,  dans  le- 
quel plufieurs  coupures  ou  paffes  of- 
frent aux  vaiffeàux  un  ancrage  fur  en 
dedans  du  récif,  &  où  Ton  trouve  feize, 

dix-huit ,  vingt  .&  vingt-quatre  brades 
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fTeau ,  avec  une  étendue  confidérable 
d*évitage  &  très-peu  de  mer. 

«  L'endroit  où  nous  prîmes  terre 
étant  encore  fous  la  jurifdidion  de  Too- 
tahah ,  nous  réfolûmes  d'y  pafler  la  nuit* 
Il  n'y  avoit  que  très-peu  de  maifons  ; 
mais  nous  en  connoillions  les  maîtres.  Ils 
exercèrent  rhofpitalité  à  notre  égard , 
en  nous  donnant  tous  les  témoignages 
imaginables  d'amitié  &  de  bienveillan- 
ce. Je  crois  devoir  faire  remarquer 
que  nous  fumes  particulièrement  rede- 
vables de  cet  obligeant  accueil  à  Oo- 
ratooa ,  celle  dont  la  vifite  au  fort 
avoit  été  accompagnée  de  formalités 
bifarres  ». 

«  Le  lendemain,  nous  fortîmes  de 
bonne  heure  pour  reconnoître  la  con^ 
trée.  L'ifthme,  qui  a  près  de  deux  milles 
de  largeur ,  préfente  un  pays  plat  &  ma- 
récageux J-.es  Indiens  hâlent  leurs  piro- 
gues à  travers  la  plaine  jufqu'à  la  baie 
correfpondante  fur  la  côte  oppofée  ». 
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'^  «  Nous  nous  préparâmes  à  cotifr' 
ruier  notre  route  le  long  de  Tautre  pé- 
idnfule,  que  Tituboalo  appelloit  l'au- 
tre Royaume.  Les  naturels  nomment 
cette  Y^énmfult  Tiarrabou,  ouOiahidr 
EtLNous  apprîmes,  que  le  nom  du  Mot» 
narque  étoit  Jf^aheatua  ». 

c<  Ce  fut  à  cette  occafioii  que  nous 
fSSimes  informés  que  la  péninfidc  où 
nous  avions  pris  pofte  ,  fe  nommoit 
Opoureonuy  ou  Otahiti-NuL  Notre 
compagnon  de  voyage  parut  de  meil- 
leure humeur,  qu'il  ne  Tavoit  été  la 
veille.»  Les  habitans  de  Tiarrabou,  nous 
dit-il ,  ne  nous  tueron  t  pas  f  mais  ils  ne 
nous  fourniront  aucune  efpece  de  pro- 
vifions  ».  Et  en  effetj  depuis  que  nous 
rangions  cette  côte,  çiOus  n  avions  vu 
aucun  arbre  de  pain  ». 

c<  Après  avoir  ramé  pendant  près  de 
quatre  milles,  nous  prîmes  terre.  Le 
diftria  étoit  fous  la  jurifdiaîon  d'un 
Chef  qu^on  nommoit  Maraitata ,  le 
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tombeau  des  hommes  ;  le  nom  de  fon 
pere^ètoit  Pahairedojle  voleur  de  pî- 
^ogijçayQes  noms  formidables ,  paroiC- 
foient  Favôf^^  le  récit  que  nous  avoit 
fait  Tituboalo,  mais  nous  en  vérifiâ- 
mes bientôt  la  fauffeté.  Le  père  &  le 
iîls  nous  reçurent  de  la4nanièr|^la  plus 
civile ,  nous  donnèrent  des  provifions; 
&  nous  vendirent  un  très-beau  cochon 
pour  une  hache.  Les  Indiens  s'étoient 
raffemblés  en  foule  autour  de  nous; 
mais  dans  le  nombre ,  nous  n*en  re- 
connûmes que  deux.  Nous  vîmes  en- 
tre leurs  mdns  quelques  verroteries  & 
d'autres .  mejiues  marchandifes  d'Eu- 
rope ,  qu'ils  ne  tenoient  pas  de  nous. 
Dans  l'une  des  maifons  nous  trouvâ- 
mes deux  boulets  de  douze  livres,  dont 
l'un  étoitaux  armes  d'Angleterre;  ce- 
pendant les  Indiens  nous  afsûrèrent 
qu'ils  les  avoient  eu  des  vaifleaux  de 
la  baie  où  avoit  moxûllé  M.  de  Bou- 
gaînville  ». 

a  Nous  pourfuivîmes  notre  route  à 
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pied  jufqu'au  diftri£l  qui  eft  fous  le  goii- 
vemement  du  principal  Chef,  ou  Roi 
de  la  péninfule.  Ce  Chef  avoît  un  fils; 
mais  nous  n'avons'  pu  être  informé,  s'il 
admîniftroit  le  gouvemement  au  nom 
de  fon  fils,  conformément  à  la  cou- 
tume d'Opureonu ,  ou  de  fon  propre 
droit  ». 

et  Ce  dîftrîa  confîffe  en  une  grande 
&  fertile  plaine,  arrofée  d'une  belle  ri- 
vière, que  nous  pafsâmes  dans  une  pi- 
rogue; mais  les  Indiens  qui  nous  fui- 
voiènt,  aîmoient  mieux  nager ,  &  ils  la 
traversèrent  avec  la  même  facilité  qu'au- 
roit  pu  le  faire  une  meiffce  de  chiens» 
La  contrée  qe  nous  parut  pas  habi- 
tée ;  nous  n'y  vîmes  que  Tes  ruines  de 
quelques  maifons  d'une  grandeur  con- 
fidérable». 

«  Nous  marchâmes  le  long  du  riva- 
ge ,  qui  foraie  une  baie,  appellée  Oaiti- 
peha  ;  &  nous  trouvâmes  enfin  le  grand 
Chef  Waheatua  :  il  étoît  aflîs  à  coté  de 
quelques  jolies  pirogues,  couvertes  de 
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pavillons  :  c  étoitun  vieillard  fort  mai- 
gre ;  fa  barbe  &  fes  cheveux  blancs  lui 
donnoient  un  air  vénérable  ;  à  fes  côtés 
étoit  une  femme  d'une  phifionomie  très- 
intéreflante,  appellée  Toudiddi.  Ce  nom 
ne  nous  étoit  pas  inconnu ,  &  d'après 
ce  que  nous  en  avions  entendu  dire  ^ 
nous  eûmes  lieu  de  croire  qu'elle  étoit 
rOberea  de  cette  péninfule  ». 

Le  Roi  nous  reçut  d*une  manière 
obligeante,  nous  vendit  un  cochon,  Ôc  / 
ordonna  à  fon  fils  de  nous  accompa- 
gner. De  Tifthme  jufqu'à  cet  endroit,  on 
voit  plufieurs  havres,  formés  par  des 
coupures  dans  le  récif  qui  borde  le  ri- 
vage; &  la  côte  court  dans  la  direc- 
tion Sud-Sud-Eft  &  Sud,  jufqu  à  la  par- 
tie du  Sud-Eft  de  rifle-  Le  pays  que 
nous  traversâmes  alors ,  nous  parut  bien 
mieux  cultivé  qu'aucune  autre  parde.de 
rifle.  Il  étoit  coupé  de  plufieurs  ruif- 
féaux  qui  avoient  l'apparence  d'autant 
de  canaux  étroits ,  à  caufe  des  revête- 
mens  de  pierres,  qui  de  chaque  bord> 
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en  refferroient  les  eaux.  Les  maîfons 
nétoient  ni  grandes  ni  nombreufesj 
maisr  les  pirogues  hâlées  le  long  des 
bords  delà  mer ,  également  revêtus^de 
pierres  continuellement  lavées  par  les 
vagues ,  étoient  prefque  innombrables, 
&  fupérieures  à  toutes  celles  que  nous 
avions  vues,  foit  par  la  forme ,  foit  par 
la  grandeur  :  elles  étoient  beaucoup 
plus  longues ,  l'arrière  en  étoit  plus 
relevé,  &  leur  pavillon  étoit  porté  fur 
des  colonnes  ». 

«  Presque  à  chaque  pointe  du  rivage 
on  avoit  érigé  des  tombeaux.  Ils  étoient 
de  la  même  forme  que  ceux  de  l'autre 
péninfule  ;  mais  plus  propres ,  mieux  en- 
tretenus Ôc  plus  décorés,  La  contrée  y 
quoique  fertile  &  en  bon  état  de  cultu- 
re, étoit  entièrement  dénuée  d'arbres  de 
pain,  les  autres  arbres  étoient  abfolu- 
ment  nuds  ;  des  fruits  affez  refTemblans 
aux  châtaignes, paroiflfent  faire  la  prin- 
cipale nourriture  des  hatitans  de  cette 
contrée  >k 
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«  Lorsque  nous  fûmes  las  de  mar- 
cher, nous  appellâmes  la  chaloupe; 
mais  nos  deux  Indiens ,  Titaiboalo  & 
Tuahow  ,  n  y  étoient  plus.  Ils  s'étoient 
fans  doute  arrêtés  où  nous  avions  trou- 
vé le  grand  Chef,  efpérant  de  nous 
voir  bientôt  de  retour  en  conféquence 
d'une  promefle  qu'ils  nous  avoîent  ex- 
torquée, &  qu'il  n'étoit  pas  en  notre 
pouvoir  de  remplir  ». 

«  Le  fils  du  Roi,  dont  le  nom  étoît 
Tiarée ,  &  un  autre  Indien ,  s'embar- 
quèrent avec  nous.  Nous  prolongeâ- 
mes le  rivage  jufqu'au  foir  ,que  nous 
trouvant ,  par  le  travers  d'une  petite 
Ifle ,  nous  prîmes  la  réfolutiond'y  atteç: 
rir.  Nos  Indiens  nous  conduifirent  ea 
un  lieu ,  où  nous  devions  paffer  la  nuit*  |P 
C'étoit  une  maifon  déferte,  voifine 
d'une  cr^ue ,  où  la  chaloupe  pouvoît 
relier  fur  fon  grappin  dans  une  parfaite 
fécurité.  Nous  commencions  à  être  dé- 
pouryus  de  vivres,  nous  avions  eu  peu 
é'oçcafîons  d'en  acheter  depuis  notre 
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départi  de  Port-RoyaL  M.  Banks  alla 
dans  lé  bois  voir  s'il  feroit  poffible  de 
s'en  procurer.  Comme  il  faifoit  déjà 
nuit ,  il  ne  rencontra  aucun  Indien ,  & 
ne  pût' découvrir  qu'une  feule  maifon  , 
qui  fut  habitée.  Un  fruit  à  pain  avec  la 
moitié  d'un  autre ,  quelques  noix  fem- 
blables  à  des  châtaignes ,  que  les  Indiens 
nomment  Ahees  y  furent  les  feules  cho- 
fes  qu'on  pût  lui  fournir.  Ces  fruits, 
deux  canards,  ôc  quelques  corlieux^ 
composèrent  notre  fouper,  qui,  s'il  n'é- 
toit  pas  trop  frugal ,  devenoit  défagréa- 
ble  par  le  défaut  de  pain ,  dont  nous 
avions  négligé  de  nous  munir,  croyant 
que  nous  ne  manquerions  nulle  part  de 
fruits  à  pain.  Nous  prîmes  notre  loge- 
%  ment  fous  le  pavillon  d'une  despiro- 
^        gués  de  Tearée ,  qui  hous  fuivoit  ». 

«Le  lendemain,  Aous  effacphies  fans 
fuccès  dç  nous  procurer  quelques  pro- 
vifions  :  pous  continuâmes  de  prolon- 
ger le  rij/agë  autour  de  la  pointe  du 
Sud-Eft  de  rifle.   Cette  partie  n  eft 
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point  défendue  par  les  reCifs;  elle  eft 
ouverte  à  la  mer  ;  mais  la  côte  y  eft 
très-élevée.  A  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  rifle,  le  rivage  eft  de  nouveau 
bordé  d'un  récif  qui  forme  un  havre 
excellent,  &  la  contrée  y  eft  très- 
fertile  ».  ,  , 

«  Nous  fîmes  ctttQ  route  partie  à 
pied^  partie  en  bateau.  Après  avoir  fait 
environ  trois  milles,  nous  découvrî- 
mes le  long  du  rivage  plufieurs  gran- 
des pirogues,  &  nombre  d'Indiens  de 
notre  intime  connoîflance;  ce  qui  nous 
furprit  très-agréablement  :  mais  nous 
ne  parvînmes  qu'avec  peine  à  nous 
procurer  quelques  noix  de  coco.  Nous 
rentrâmes  dans  la  chaloupe  avec  Tua- 
ho^,  qui  avoit  attendu  notre  retour  au- 
près de  Waheatua,  &  qui  étoit  revenu 
dans  la  nuit  ». 

«  Arrivés  en  travers  de  la  pointe 
du  Sud-Eft  de  Tlfle,  nous  defcendîmes 
a  terre  par  le  confeil  d'un  de  nos  gui- 
des, qui  nous  affura  que  cette  partie 
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de  la  contrëd  étoit  couverte  de  bellei  ! 
plantations.  Le  Chef,  dont  le  nom  étoit 
Mathiabo,  vint  aufli-tôt  à  notre  rctt-  , 
contre;  mais  il  ne  nous  étoit  pas  connu^ 
&  il  paroiflbit  entièrement  étranger  à  ' 
notre  manière  de  traiter  :  cependant  les   : 
Indiens  de  fon  diftri£t  nous  appprtèrent  ^ 
une  vingtaine  de  fruits  à  pain  &  des  É 
noix  de  coco  en  abondance.  Nous  leur 
payâmes  les  fruits  à  pain  affez  chère^ 
ment  ;  mais  fon  Excellence  nous  ven- 
dit un  cochon  pour  une  bouteille ^quH 
préféra  à  tout  ce  que  nous  aurions  pu 
lui  donner.  Il  avoit  chez  lui  une  oie 
&  un  coq  d'inde ,  qu  on  nous  dit  avoir 
été  laiffés  dans  llfle  par  M.  Wallis. 
Us  étoîent  devenus  énormément  gras 
&  fi  privés,  qu'ils  fuivoient  les  Indiens, 
enchantés  de  les  voir  »c 

c<  Nos  yeux  furent  frappés  d'un  fpec- 
tacle  fort  extraordinaire  dans  une  lon- 
gue maifon  du  voifînage.  A  Tun  des 
bouts  ^  étoient  attachés  fur  une  plan- 
che femi-Qrculaire,  quinze  mâchoires 
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humaines  ;  elles  paroiflbîent  être  fraî- 
ches ,  &  il  n  y  en  avoit  pas  une  qui 
n  eut  toutes  fes  dents.  Nous  étions  très- 
curieux  de  favoir  ce  4iuï  avoit  donné 
occafion  à  une  fcène  fi  étrange  ;  nous 
fîmes  nombre  de  queftions  aux  In- 
diens, qui  ne  nous  comprirent  pas,  ou 
feignirent  de  ne  pas  nous  comprendre». 

«  En  quittant  ce  lieu ,  Mathiabo 
ofirit  de  nous  accompagner  ;  ce  que 
rtous  acceptâmes  avec  plaifir.  Il  ne 
nous  quitta  pas  de  la  journée,  &  nous 
fut  d*une  grande  utilité  pour  nous  faire 
éviter  les  écueils  &  les  bancs  de  fa- 
ble. Le  foir,  nous  entrâmes  dans  une 
baie,  qui  eft  fur  la  côte  du  Nord-Oueft 
de  rifle,  &  qui  correfpônd  exadement 
à  celle  du  Sud -Eft,  formée  par  la 
courbure  de  Tifthme  qui  unit  les  deux 
péninfules  ». 

«  Après  avoir  côtoyé  le  rivage  de 
cette  baie  jufqu'aux  deux  tiers  environ, 
nous  débarquâmes  pour  pafTer  la  nuit 
à  terre*  Nous  apperçûmes  dans  Féloi-. 
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gnement  une  grande  maifon,  que  Ma- 
thiabo  nous  dit  appartenir  à  un  de  fes 
amis.  Bientôt  arrivèrent  plufieurs  pi- 
rogues ,  à  bord  defquelles  étoient  de 
très-jolies  femmes,  dont  les  manières  \ 
engageantes  montroient  affez  qu'elles  ! 
étoient  venues  pour  nous  inviter  à  paf-  ! 
fer  la  nuit  à  terre  »•  "i 

«  La  maifonquje  nous  avions  d  abord  ^ 
apperçue,  étoit  celle  du  Chef  nommé 
Jf^iverou  :  il  nous  reçut  amiablemenf , 
&  donna  ordre  à  fes  gens  de  nous  ai- 
der à  préparer  nos  provifions^  Dès  que 
le  fouper  fut  prêt  y  on  nous  le  fervît 
dans  la  partie  de  la  maifon  où  Wiverou 
nous  attendoit,  &  joignant  fon  fouper 
au  nôtre ,  nous  fîmes  un  excellent  re- 
pas y  qu'affaifonnoient  encore  Tappétit 
&  Tenjouement  ». 

ce  Après  cet  agréable  fouper ,  on 
nous  conduifit  dans  une  autre  partie  de 
la  maifon  pour  y  repofer  durant  la  nuit. 
Nous  envoyâmes  alors  chercher  nos 
manteaux,  ôc  M.  Ba^  commença  àfe 
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tiéshabiller  avec  cette  précaution  qu'il 
tenoit  de  Texpérience  qu'il  avoit  fait?e 
à  Atahourou  :  il  fit  porter  fes  habits 
dans  la  chaloupe ,  fe  propofant  de  fe 
couvrir  d'une  pièce  de  toile  du  pays. 
Mathiabo  voyant  ce  que  nous  faîfions^ 
prétendit  auffi  avoir  befoin  d'un  man- 
teau pour  dormir.  Comme  il  s'étoit  bien 
comporté  avec  nous,  &  qu'il  nous 
avoit  été  utile,  ou  voulut  bien  lui  don- 
ner cette  marque  de  complaifance  ». 

a  Nou§  étions  à  peine  couchés,  que 
nous  nous  apperçûmes  que  Mathiabo 
avoit  difparu  :  nous.fupposâmes  d'abord 
qu'il  étoit  allé  au  bain,  ce  qui  eft  aflez 
ordinaire  aux  Indiens  avant  de  repofer; 
mais  l'inflaisit  d'après ,  entra  un  Infu- 
laire,  qui  nous  dit  que  Mathiabo  étoit 
parti  avec  le  manteau.  Il  avoit  telle-: 
ment  fçu  gagner  notre  confiance ,  qu^ 
nous  eûmes  peine  à  croire  ce  rapport; 
mais  aysmt  été  confirmé  par  Tuahovr, 
nous  fentîmes  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
tems  à  perdre  ».  nit 
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«  Comme  il  étoît  impoffible  de  pour* 
fuivrc  le  voleur  avec  quelque  efpoir 
de  fuccès,  fans  le  fecours  des  Indiens 
.  r  qui  étoient  autour  de  nous ,  M.  Banks 

fe  leva,  &  les  informant  de  ce  qui 
Benoit  d'arriver,  il  exigea  d'eux  quils 
TaidafTent  à  recouvrer  le  vol  ;  &  pour 
donner  ^lus  de  force  à  cette  réquifi- 
tion,  ilieur  montra  un  de  fes  piftolets 
de  poché  :  mais  à  la  vue  de  cette  arme, 
au-lieu  de  fe  joindre  à  nous  pour  arrê- 
ter le  voleur,  ils  prirent  la  fuite  avec 
une  grande  précipitation  ». 

c<  Nous  nous  faisîmes  d'un  de  ces 
Indiens,  qui  s'offrit  auifitôt  de  nous 
fervir  de  guide  dans  la  pourfuite  du 
voleur.  M.  Banks  &  moi  nous  le  fui- 
yîmes  en  faifanç  la  plus  grande  dili- 
gence; mais  la  terreur  nous  avoit  déjà 
^evancés  ;  car  en  moins  de  dix  minu- 
tes, un  Infulaire  arriva  avec  le  manteau 
que  le  voleur ,  faifi  de  la  plus  grande 
frayeur,  avoit  abandonné  ». 

LA||^eflitution  du  manteau  arrêta 

notre 
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notre  pour  fuite ,  &  nous  retournâmes 
à  la  maifon.  Les  Indiens,  qui  s'y  étoient 
trouvés  avec  nous  au  nombre  de  deux 
ou  trois  cens  ,  Tavoient  entièrement 
défertëe  :  mais  dès  qu  ils  furent  infor- 
més que  nous  ne  confervions  de  ref- 
fentiment  que  contre  Mathiabo  ,  le 
Chef  &  fa  femme  revinrent  dans  leur 
maifon  avec  plufîeurs  autres  qui  y  pri- 
rent leur  logement  pour  la  nuit  »• 

«  Une  circonftance  inefpérée  nous 
plongea  dans  de  nouveaux  troubles. 
Vers  les  cinq  heures  du  matin,  la  fen- 
tinelle  vint  nous  informer  -que  la  cha- 
loupe étoit  difparue.  Il  n  y  avoit  pas 
encore  une  demi-heure ,  difoit-il,,  qu'il 
Tavoit  vue  fur  fon  grappin,  à  environ 
vingt-cinq  toifes  du  bord  de  la  mer , 
&  qu  ayant  entendu  le  bruit  des  rames, 
il  Tavoit  cherchée  des  yeux  fans  Tap- 
percevoir  davantage.  Ce  rapport  nous 
jetta  dans  les  plus  vives  alarmes  ;  nous 
courûmes  au  rivage  :  le  ciel  étoit  fereîn 
&  étoile ,  de  manière  que  nous  pou- 
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vions  découvrit  un  vafte  horifon  ;  mais 
nous  ne  vîmes  rien  de  reffemblant  à  la 
chaloupe  »• 

«  Notre  fituation  devenoit  très- 
alarmante,  &  le  calme  abfolu  qui  ré- 
gnpit  fur  les  eaux  rendoit  nos  inquié- 
tudes d'autant  plus  vives,  que  nous 
ne  pouvions  en  aucune  façon  fuppofer 
que  fon  grelin  fe  fût  rompu  y  ni  qu'elle 
eût  chafTé  fur  fon  grappin.  Nous  avions 
donc  raifon  de  craindre  que  les  Indiens 
ne  Teuffent  attaquée,  .&  qu'ayant  fur- 
pris  nos  gens  dans  le  fommeil,  ils  ne 
fuffent  aifément  parvenus  à  s'en  dé- 
faire &  à  enlever  la  chaloupe.  De  notre 
bande  nous  n'étions  plus  que  quatre, 
armés  chacun  d'un  fufil  &  d'une  paire 
de  pifiolets  ;  mais  nous  manquions  de 
poudre  &  de  balles  pour  recharger  ». 

«  Nous  reftâmes  un  tems  confidé- 
rablé  dans  cet  état  défefpérapt  qui  fait 
tout  craindre  fans  -laiffer^^plus  léger 
rayon  d'efpoir.  Si  les  Indiens,  recon- 
noiifant  l'avantage  qu'ils  avoient  fur 
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l\ous  y  euffent  faîfî  cette  occafion  de 
faous  attaquer,  nous  ne  j)ouvîons  faire 
qu  une  courte  réfiftançe ,  &  il  falloir 
fuccomber  fous  le  nombre.  Nous  ne 
jcie  favîons  trop  que  réfoudre ,  lorfque 
nous  découvrîmes  la  chaloupe  qui  for- 
4;oit  de  rames  pour  fe  rapprocher  du 
rivage.  De  la  confternation  à  une  joie 
fubite  le  paffage  fut  rapide  ,  &  les 
tranfports  qu'on  peut  éprouver  dans 
la  pofition  critique  où  nous  nous  trou- 
vions font  plus  faciles  à  imaginer  qu'à 
peindre  ». 

a  Dans  le  flot  la  chaloupe  avoît 
chafTé  fur  fon  grappin  ;  le  trouble  où 
nous  avoit  jettes  fon  départ  inattendu , 
ftôus  avoit  empêchés  de  faire  attention 
à  cette  circonftance  qui  devoir  natu- 
rellement fe  préfenter  à  Tefprit  »• 

«  La  chaloupe  étant  de  retour,  nous 
nous  hâtâmes  de  déjeûner  pour  partir 
de  cette  place,  de  peur  qu^un  tr'oifieme 
accident  ne  vint  encore  nous  y  fui- 
prendre.  Elle  eft  fituée  fur  la  côte  fep^ 
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tentrionale  de  Tiarrabou ,  la  péninfule 
du  Sud-Eft  de  llfle,  &  a  la  diftance 
d'environ  cinq  milles ,  &  au  Sud-Eft 
de  Tifthme.  La  rade  vafte  &  commode , 
n*eft  inférieure  à  aucune  de  celles  qui 
font  autour  de  Tlfle  ;  &  la  contrée, 
couverte  de  belles  plantations,  annonce 
un  fol  riche  &  fertile.  Nous  n  avions 
eu  prefque  aucune  communication 
avec  les  Indiens  de  cette  divi{îon,& 
par-tout  nous  fumes  reçus  des  habitans 
de  la  matière  la  plus  amiable.  En  gé- 
néral ,  nous  crûmes  remarquer  dans 
rétendue  de  la  péninfule  d'Otahiti-Etî 
une  population  nombreufe  ,  un  fol 
riche  en  produdions  ;  Ôc ,  à  n  en  juger 
que  fur  les  apparences,  elle  eft  dans 
un  état  plus  floriffant  qu'Opureonu , 
quoiqu'elle  ne  foit  guères  que  la  qua- 
trième partie  de  cette  première  pé- 
ninfule». 

«  Le  diftriâ:  où  nous  abordâmes  en- 
fuite  étoit  le  dernier  de  Tiarrabou  ;  il 
étoit  fous  rinfpedion  d  un  Chef  ap^ 
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pelle  Omoe.  Omoe  fe  trouvoit  occupé 
a  la  conftrudion  d'une  maifon ,  &  ' 
cette  circonftance  le  rendoit  très-cu- 
rieux de  faire  racquifitîon  d'une  hache  ; 
il  Tauroit  volontiers  payée  de  tout  ce 
qu  il  avoit  en  fa  pofleffion ,  &  malheu- 
reufement  pour  lui  &  pour  nous ,  il 
ne  s'en  trouvoit  pas  une  feule  dans  la 
chaloupe  ». 

«  Nous  lui  offrîmes  de  traiter  pour 
des  clous;  mais  il  les  refufa^  &  ne  vou- 
lut entendre  à  aucun  échange.  Nous 
nous  rembarquâmes  &  repf îmes  notre 
route  :  mais  le  Chef  ne  voulant  pas 
abandonner  tout  efpoir  d'obtenir  de 
nous  quelque  chofe  qui  fut  à  fon  ufage, 
fe  mit  auffitôt  dans  fa  pirogue  avec 
fa  femme  Whanno-ouda  pour  nous 
fuivre». 

»  Quelque  tems  après  nous  les  prî- 
mes dans  notre  chaloupe,  &  lorfque 
nous  eûmes  fait  enfemble  près  d  une 
lieue ,  il  nous  engagea  à  defcendre  fur 
le  rivage  j  nous  y  confentîmesy  &  noui^ 
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trouvâmes  quelques-uns  de  fes  gens 
qui  avoient  amené  un  cochon  d'une 
groffeur  confidérable.  Nous  jurions 
bien  voulu  l'emmener  ;  mais  le  Chef 
ne  vouloit  nous  le  céder  que  pour  une 
hache.  Nous  lui  dîmes  que  s'il  vouloit 
faire  tranfporter  fon  cochon  au  fort  à 
Matavai,  c'eft  le  nom  que  les  Indiens 
donnent  au  Port-Royal,  il  recevroit 
une  bonne  hache  &  un  clou  de  plus. 
Ayant  confulté  avec  fa  femme  fur  cette 
propofition ,  il  parut  l'agîréer,  &  nous 
donna  une^rande  pièce  d'étoffe,  com- 
me un  gage  de  cette  convention,  qu'il 
ne  tînt  pas  »• 

«  En  cet  endroit ,  une  curiofité  fin* 
gulière  arrêta  quelque  tems  nos  re- 
gards; c'étoit  une  figure  d'homme  faite 
d'ofier  :  la  forme  en  étoit  groffière, 
fans  être  mal  deflînée  :  on  lui  avoit 
donné  une  taille  héroïque  ;  mais  beau- 
coup trop  de  groffeur  en  proportion, 
I-e  Dieu  d'ofier ,  car  c'en  étoit  un ,  fe 
trouvoit  tout  couvert  de  plurnes^  bW 
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ches  dans  tomes  les  parties  du  corps 
que  lâifTent  voir  les  Infulaires ,  &  noi- 
res dans  celles  qu'ils  couvrent  ;  fur  la 
tête^  où  les  plumes  Soient  auffi  noîres, 
pour  repréfenter  les  cheveux  >  &*éle- 
voient  deux  cornes ,  que  les  Indiens* 
désignent  fous  le  nom.  de  Tati-Etiy  pe- 
tits hommes.  Le  nom  du  Dieu  étoit 
Manive:  on  nous^afTura  que  cette  figure 
étoit  unique  dans  Otahiti.  Les  Indiens 
voulurent  nous  donner  une  idée  de 
les  attributs;  mais  nous  n^avions  pas 
une connoiffanceafTez  étendue  de  leur 
langage  pour  les  comprendre.  Nous, 
apprîmes  dans  la  fuite  que  c'étoit  la 
repréfentation  de  Mauwe,  un  de  leurs 
Eatua  y  ou-  Dieux  de  la  féconde  clafle  »• 
«  Nos  conventions  faites  avec  Ompe^ 
nous  rentrâmes  dans  U  chaloupe  pour 
achever  notre  circonnavigatitDn  :  nous; 
ne  tardâmes  pas  à  côtoyer  Opureonu , 
la  péninfule.  du  Nerd-Oueft.  En  ayant 
prolongé  le  rivage  pendant  quelques 
milles  y  nous  defcendîme&  à  terre^ôc  la 
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feule  chofe  que  nous  y  trouvâmes  di- 
gne de  remarque,  ce  fut  un  tombeau 
extraordinairement  décoré  ». 
.  «  Sur  la  plate-forme ,  qui  étoit  d'une 
extrême  propreté ,  s'élevoit  une  pyra- 
mide d'environ  cinq  pieds  de  haut  :  de 
la  bafe  au  fommet ,  elle  étoit  entière- 
ment recouverte  de  fruits  de  deux  ar- 
bres particuliers  à  la  contrée.  Près  de 
la  pyramide  étoit  une  petite  figure  de 
pierre  mal  faite  &  fans  proportion  ; 
c'étoitaufli  le  premier  exemple  de  fculp- 
ture  en  pierre  que  nous  euffions  vu 
chez  ce  peuple.  Us  paroiffoient  attacher 
à.  cette  groflière  figure  un  très-grandî 
prix  ;  car  elle  étoit  furmontée  d'un  toit 
conftruit  à  deffein  de  la  garantir  de  la 
pluie  ». 

«  Revenus  à  notre  chaloupe ,  nous 
continuâmes  de  ranger  le  rivage ,  & 
nous  traversâmes  la  feule  rade  qui  foit 
fur  la  côte  méridionale  d'Opureonu* 
Elle  eft  fituée  à  cinq  milles  &  à  TOueft 
de  Tifthme,  entre  deux  iflots  qui  font- à 
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une  petite  diftance  du  rivage  &  à  un 
mille  environ  Tun  de  l'autre.  Le  mouil- 
lage eft  bon  dans  toute  la  rade ,  où 
Ton  a  onze  ou  douze  braffes  d*eau  ». 

«  Nous  étions  alors  dans  la  proxi- 
mité du  diftriO:  appelle  Paparra,  qui 
étoit  fous  Tinfpedion  de  nos  amis  Oamo 
&  Oberea.  Notre  deffein  étoit  d'y  pat 
fer  la  nuit  :  nous  vînmes  y  atterrir  près 
d'une  heure  avajnt  le  coucher  du  fo- 
leil;  mais  Tun  &  l'autre  étoient  abfens; 
ilsavôient  quitté  leurs  habitations  pour 
nous  faire  •ne  vilite  à  Matavai  :  leut 
abfence  néanmoins  ne  changea  rien  à 
notre  réfolution.  Nous  primes  notre 
logement  dans  la  maifon  d' Oberea,  qui^ 
quoique  petite,  étoit  très-propre.  Son 
père  nous  reçut  avec  des  manières  qui 
annonçoient  le  plaifir  que. lui  caufôit 
notre  arrivée». 

ce  Comme  il  y  avoit  encore  une  heure 
de  jour,  nous  en  profitâmes  pour  par- 
courir les  environs.'  Nous  allâmes  jut 
gu  a  une  pointe  ou  nous  avioris  apperçu 
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de  loin  des  arbres  que  les  Indiens  nom- 
ment Etoa;  &  c  eft  ordinairement  dans 
le  voifinage  de  ces  arbres  qu  ils  enter- 
rent les  os  des  morts.  Ils  donnent  le 
nom  de  Morai  à  ces  tombeaux  qui 
font  lobjet  de  leur  culte.  Une  énorme 
pyramide  attira  bientôt  nos  regards  :  on 
nous  dit  que  c*étoit  là  le  morai  d'Oama 
&  d'Oberea.  Cétoit  auffi  la  principale 
pièce  d'architeÊture  Indienne  qu'il  y 
eut  dans  Tlfle  ». 

<c  Cette  pyramide ,  bâtie  en  pierre,' 
étoit  quadrangulaire  ;  fa  litte  étôit  un 
quarré  long  de  deux  cens  foixante-fept 
pieds  de  longueur ,  fur  une  largeur  de 
quatre-vingt-fept  pieds  :  elle  étoit  conf 
truite  dans  le  goût  de  ces  monticules 
où  nous  plaçons  un  quadran  folaire, 
&  dont  chaque  côté  préfente  un  efca- 
lier.  Il  y  avoit  cependant  cette  diffé- 
rence ,  que  les  degrés  pratiqués  dans 
la  longueur  étoient  confidérablement 
plus  larges  que  les  autres,  de  manière 
que  le  fommet  de  la  pyramide  ne  fo 
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terminoît  pas  en*  un  quarré  long  de  la 
forme  de  la  bafe  ;  mais  en  faîtage  com- 
me le  toit  d'une  maifon. 

«  Chaque  efcalier  étoît  compofé 
d'onze  marches  hautes  chacune  de  qua- 
tre pieds  ;  ce  qui  donnoit  une  éléva- 
tion de  quarante-quatre  pieds  à  la  py- 
ramide :  les  degrés  étoîent  faits  d'un 
lit  de  coraux  blancs  proprement  taillés 
&  parfaitement  polis,  &  de  cailloux 
qui  par  l'irrégularité  de  leur  figure  ; 
paroiffoient  avoir  été  travaillés.  Quel- 
ques-uns de  ces  coraux  étoient  d'une 
confidérable  groffeur;  les  fondemens 
de  l'édifice  étoient  de  pierres  de  roche  ^ 
qu'on  avoit  aufli  taillées  ». 

a  Un  pareil  édifice  élevé  fans  le  fe- 
cours  d'outils  de  fer  pour  tailler  les  pier- 
res, fans  mortier  pour  les  joindre,  nous 
frappa  d'étonnement  :  il  paroiffoit  être 
aufii  folidement  conftruit  qu'auroient 
pu  le  faire  des  Ouvriers  d'Europe ,  à 
l'exception  des  degrés  qui  régnoient 
dans  la  longueur^  &i  qui  manquaient  de 
régularité  », 
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Les  pierres  de  taille ,  n  y  ayant  point 
de  carrière  dans  le  voifinage^  dévoient 
être  apportées  d'une  diftance  confidé- 
rable  ;  &  dans  cette  Ifle  tout  s'y  tranf- 
porte  à  bras  d'homme  ;  on  n'y  connoît 
pas  d'autre  méthode.  Les  coraux  doi- 
vent aulïi  avoir  été  tirés  du  fond  de 
la  mer;  on  peut  dire  qu'il  s'y  en  trouve 
en  abondance  ;  mais  il  faut  les  y  pêcher' 
à  une  grande  profondeur.  La  pierre  de 
roche  &  les  coraux  font  taillés  avec 
des  outils  de  la  même  matière ,  travail 
qui  a  dû  coûter  des  peines  incroyables  ; 
mais,  pour  polir  ces  coraux ,  il  a  né- 
cefTairement  fallu  employer  un  fable 
de  corail  tranchant,  qui  fe  trouve  par- 
tout en  grande  quantité  fur  le  rivage. 
Dans  le  milieu  du  fommet ,  il  y  avoit 
une  figure  d'oifeau  fculptée  en  pierre , 
&  à  côté  un  fragment  de  poiffon  fculpté 
en  bois  ». .  • 

La  pyramide  faifoit  elle-même  partie 
d'un  des  côtés  d'une  fpacieufe  enceinte  , 
dont  les  murs  4e  pierre:  renfermoient  un 
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quarré  prefque  parfait ,  puifqu  ils  s'élè- 
voient  fur  une  longueur  de  trois  cent 
foixante  pieds ,  &  une  largeur  de  trois 
cent  cinquante-quatre.  L'intérieur  étoit 
entièrement  pavé  de  pierres  plates 
quoiqu'il  y  eut  une  plantation  de  bana- 
niers ôc  de  quelques  arbres  auxquels 
les  Indiens  donnent  le  nom  d'Etoa. 

a  A  cinquante  toifes  à  TOueft  de  cet 
édifice,  étoit  une  autre  enceinte  égale- 
ment pavée:  dans  le  centre  on  avoit 
élevé  plufieurs  inarches  ou  gradins  en 
forme  d'autel ,  foutenus  par  des  colon- 
nes de  bois ,  d'environ  fept  pieds  de 
haut*  Sur  ces  gradins  étoient  placées  des 
provifîonsde  toutes  efpeces,  en  offran- 
des aux  dieux.  Nous  y.  avons  vu  des  co- 
chons entiers, les  crânes  d'environ  <:in- 
quante  autres ,  &  ceux  d'un  grand  nom- 
bre de  chiens  »• 

«  Le  principal  objet  d'ambition  de 
ces  peuples  eft  d'avoir  un  magnifique 
Morai.  Cet  édifice  étoit  un  monument 
frappant  du  rang  ôc  du  pouvoir  d'Obe- 
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reaé  On  a  déjà  obfervé  qu  elle  n'étoît 
plus  revêtue  de  cette  puiffance  qu'elle 
exerçoit  du  tems  de  M.  Wallis  ;  &  nous 
en  apprîmes  alors  les  caufes  ». 

«  En  allant  de  fa  maifon  au  Moral  ^ 
nous  vîmes,  le  long  du  chemin  qui  eft 
fur  le  rivage  de  la  mer,  un  grand  nom- 
bre d'os  humains,  &  principalement 
des  côtes  &  des  vertèbres.  Nous  en  de- 
mandâmes la  raifon ,  Ôc  nous  fumes  in- 
formés que  dans  le  dernier  mois  d'Owa- 
rahew ,  qui  répondoit  à  notre  mois  de 
Décembre  176S  y  environ  quatre  ou 
cinq  mois  avant  notre  arrivée ,  le  peu- 
ple dé  Tiarrabou ,  qui  habite  la  pénin- 
fuie  du  Sud-Eft  de  Tlfle  que  nous  ve- 
nions de  vifiter ,  fit  une  defcente  en 
cet  endroit ,  &  tua  un  grand  nombre 
d'Indiens  dont  on  voyoit  encore  les  os 
fur  le  rivage  :  que  dans  cette  occafion, 
Oberea  &  Oamô  qui  tenoit  les  rênes 
du  gouvernement  au  nom  de-  fon  fils  , 
s'étoient  retirés  dans  les  montagnes  ;  & 
que  le  vainqueur  avoit  brûlé  toutes  les 
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dance  ;les  Infulaires  vivent  alors  de  la 
pâte  aigre ,  qu  ils  nomment  Mahie  ;  de 
figues  bananes^  ôc  de  noix,  reflemblan- 
tes  à  des  châtaignes,  qui  font  alors  dans 
leur  perfeéHon.  Comment  a-t-il  pu  fe 
faire  que  l'équipage  du  Dauphin ,  qui  y 

,  étoit  dans  cette  même  iaifon  ,  ait  trou- 

^,  vé  une  (î  grande  quantité  de  fruits  à 
pain  ?  Il  feroit  diflScile  d'en  rendre  com- 

.  pte ,  à  moins  que  la  faifon  de  ces  fruits 
ne  varie  ». 
,    «  A  notre  retour,  les  Indiens  de 

-  notre  connoiffance  fe  rendirent  au  fort 
en  très-grand  nombre  pour  nous  faire 
vifite ,  &  il  n  y  en  eût  pas  un  feul  qui 
ne  nous  fît  quelque  préfent  »• 

Les  pirogues  faifies  étoient  encore 
-  fous  la  configne  ;  car  quoique  M.  Cook 
eut  réfolu  de  les  rendre  à  leurs  proprié- 
taires ,  il  avoit  jugé  à  propos  de  différer 
de  quelquesjours ,  dans  la  vue  de  porter 
les  Indiens  à  une  entière  reftitution. 
Dès  qu  il  reparut  au  fort  les  Indiens  lui 
firent  à  ce  fujet^  de  nouvelles  inftan- 
Tomt  /.  Z* 
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nous  y  avions  paffé  la  nuit  fous  fes  auf- 
pices ,  Ton  nous  avoit  volé  une  partie 
de  nos  habits.  Cette  aventure  néan- 
moins paroiffoit  oubliée  de  part  &  d'au* 
tre.  Notre  arrivée  lui  fit  un  extrême 
plaifir  ;  il  nous  donna  un  fort  bon  fou- 
per  &  un  logement  où  nous  n  effuyâ- 
mes  ni  perte  ni  trouble  ».  * 

«  Le  jour  fuivant,  premier  de  Juit- 
let,  nous  arrivâmes  à  Matavai ,  après 
une  circonnavigation  d'environ  trente 
lieues ,  que  forme  le  circuit  de  Tlfle , 
les  deux  péninfules  comprifes.  Sur  ce 
que  nous  marquâmes  notre  étonnement 
de  la  rareté  des  firuits  à  pain  ,  on  nous 
dit  que  la  dernière  récolte  fe  trouvoit 
épuifée,  &  que  la  fui  vante  ne  fe  feroit 
que  dans  trois  mois.  Il  faut  cependant 
obferver  que  lorfque  les  arbres  de  pain 
de  la  plaine  n'offrent  que  des  fruits  en- 
core dans  leur  verdeur ,  ceux  des  mon- 
tagnes font  dans  leur  maturité;  mais  la 
quantité  de  ces  derniers  n'èft  pas  affez 
confidérable  pour  en  entretenir  Tabori- 

dance ; 
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tfêtre  entendu.  Il  dit  qu'il  étoit  vrai  que 
là  pirogue  avoit  en  effet  appartenu  à 
i  ceux  qui  la  reclamoient;  mais  qu  ayant 
l  été  confîfquée ,  chacun  étoit  en  droit  de 
\  racheter  &  qu'il  Tavoit  payée'  d'un  cô-. 
6hon.  Cette  allégation  fît  taire  les  cla- 
meurs des  propriétaires,  La  difpofitibn 
de  M.  Cook  leur  parut  être  fans  appel  ; 
6c  Potattow  auroit  emmôné  la  pirogue 
fans  aucune  oppofidon  y  (î  quelqu'un  de 
l'équipage ,  témoin  de  la  difpute ,  n'en 
eût  informé  le  Commandant ,  qui  don- 
na ordre  de  détromper  léé  Indiens;  fur 
quoi,  les  propriétaires  légîtimôs  de  la 
pirogue  s'en  re^fflirent  en  poffeïGûn, 
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ces,  ôcfurle  champ,  il  y  eut  ordre  de 

les  relâcher. 

Cette  occafîon  fervit  à  convaincre 
les  Anglois  que  ces  Infulaires  en  ufent 
entr'eux ,  avec  tout  autant  de  mauvaiie 
foi  qu  envers  les  étrangers^  ce  qui  leur 
donna  une  très-mauvaife  opinion  de 
leur  caradère.  Dans  le  nombre  de 
ceux  qui  follicitoient  journellement 
M.  Cook ,  de  leur  permettre  de  repren- 
dre leurs  pirogues ,  étoit  un  nommé  Po- 
tattow,  homme  de  conféquence,  & 
connu  de  tous  les  Anglois:  ayant  obtenu 
le  confentement  de  M.  Cook ,  qui  ne 
doutoit  pas  qu  il  ne  fut  le  propriétaire 
de  la  pirogue  qu'il  redemandoit,  il  alla 
aufli-tôt  fe  faifir  de  celle  qui  lui  conve- 
noit  le  mieux,  &  fe  mit  en  devoir  de 
remmener.  La  pirogue  fut  à  l'ioftant 
reclamée  des  vrais  propriétaires  qui , 
lui  faifant  de  fanglans  reproches  fur 
lîindignité  de  cette  a£lion,  fe  prépa- 
roient  à  ufer  de  violence  pour  repren- 
dre la   pirogue*  Potattow    demanda 
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fuite  d'habitations  peu  éloignées  les 
unes  des  autres  ;  &  il  ôbferva  que  la 
vallée, quarrofent  &  fertilifent  les  eaux 
de  cette  belle  rivière,  s'étendoit  entre 
les  deux  chaînes  de  montagnes ,  dans 
une  largeur  qui  eft  prefque  partout  de 
deux  cens  toifes. 

Mais  alors  on  leur'montra  une  maî- 
fon  qu  on  leur  dit  être  làdernièi*e^ti*ils 
verroienteh  remontant  la  rivière/ Arri-i 
vés  à  cette  habitation ,  le  Maître  les  re- 
çut de  la  manière  la  plus  civile,  de  s'em- 
prefTa  de  leur  offrir  dés  noix  de  coco; 
&  d'autres  rafraîchiffeméns  qui  furent 
acceptés  avec  le  même  plaifir. 

M.  Banks,  après  avoîr-répondu  à 
l'accueil  obligeant  de  cet  Indien  ^^  con- 
tinua fa  route.  Ils  marchèrent  piencknt 
un  tems  cdnfidérable  ;  mais  le  chemin 
étoit  fi  mauvais ,  que  Teftime  en  étoit 
très-dliïicile.  M,  Banks  s'imagina  qu'ils 
s'étoient  ençorç  avancés  de  fix  milles 
depuis  la  dernière  maifon^  en  fuivant 
les  bords  de  l'eau.  Dans  ce  trajet ,  ils 
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C  H  A  P  I  T  R  E    XV. 

Defcription  de  la  rivière  de  Matavai; 
obfervations  minéralogiques^  incidens 
inattendus. 

BxALGRÉ  les  différentes  courfesqu^on 
avoit  faites  dans  prefque  toutes  les  par- 
ties de  rifle ,  M*  Banks,  qui  ne  vouloit 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  pouvoit 
donner  les  plus  grandes  lumières  fur  la 
nature  des  terres,  les  productions  &  la 
population  de  cette  contrée,  fe  propo- 
la  de  lever  le  plan  de  la  rivière ,  depuis 
fon  embouchure,  où  le  fort  étoit  con- 
ftruit ,  en  remontant,  s'il  étoit  poflible , 
jufqu'à  fa  fource.  Il  s'engagea  dans  cette 
expédition  le  3  de  Juillet ,  prenant 
avec  lui  quelques  Indiens  pour  lui  fer- 
vir  de  guides. 

Pendant  près  de  fix  milles ,  il  vît 
de  part  &  d'autre  de  la  rivière,  une 
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étoit  réellement  affreux  :  les  côtés ,  qui 
n  ont  prefque  point  de  pente ,  femblent 
taillés  à  pic ,  &  s'élèvent  en  plufieurii 
endroits  à  plus  de  cent  pieds  de  haut; 
&  une  quantité  de  fources  qui  en  for- 
tent  de  toute  part  par  des  crevaffes,  les 
rendent  exceffivement  gliflans.  Il  y 
a  néanmoins  un  chemin  tracé  à  travers 
ces  précipices  par  une  fuite  de  longues 
pièces  d'écorces  cPhibifcus  tiliaceas  j 
qui ,  comme  des  échelles  de  corde , 
fervent  à  foutenir  celui  qui  grimpe  d'un 
rebord  à  lautre.  Mais  pour  affeoir  le 
pied  fur  ces  rebords ,  il  faut  être  Indien 
ou  chèvre/  /  - 

Dans  le  nombre  des  cordages^  ^i 
fervent  à  Tefcalade*  de:  ces  énormes 
rochers ,  il  y  en  a  qui  ont  jùfqu'à  trente 
pieds  de  longueur.  Les  -Indiens  offrît 
jent  à  M.  Banks  de  lui  aider  à  franchir 
ce  mauvais  pas ,  en  T-affurant  qu'à  iinô 
très-petltediftance,  le  chemin  devenoit 
moins  difficile  &- moins  dangereux* 
M.  Banks;  (Jui  ne  vit  dans  ce  meilleu* 
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pafsèrent  fréquemment  fous  des  voû-^ 
tés,  où  les  Indiens  fe  retirent  pour  re- 
pofer,  s'il  leur  arrive  d'y  être  furpris 
par  la  nuit. 

Le  chemin  devint  bientôt  iqipratica- 
blepour  les  Anglois.  La  rivière  fetrour 
va  des  deux  côtés ,  bojrdée  de  rochers 
efcarpésj^qui  s'^lçvoiôï^t  ^  une  prôdi- 
gtôufe  hauteUf  &  d'où  è'éknçoit  une  fu^- 
perbe  ^afca4Q ,  dont  les  eaux  écuman- 
tes  fçrmoient  par  jleu^  chute ,  un  gouf- 
fre, fi -profond, ^ue  tes  Indiens  J'afsûr 
rèrent  qu'ils  nepouvoiçnt  y  p^en  -Ils 
paroiflbient,  en  effet ,  n^avoir  pas  une 
connoiflance  fort  exaûe  de  la  vallée 
qui  eft  au^dglà  de  la  cafcade  ;  toute  leur 
attention  s'étant  tournée  fur  la  manière 
de  grimper  fur  ces  rochers  de  part  & 
d  autre  de  la  rivière ,  pour  arriver  aux 
plaines  qui  s'étendent  fur  leurs  foni- 
mets ,  &  où  ils  trouvent;  dçs  fîguçs  fau- 
yages  en  abondance, 
.  Mais  le  chemin  fur  ces  rochers ,  dcr 
puis  Iç  hQ^d  de  l'eau  jufqu'à  leur  cime  ,• 
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traces  dç  feu  fe  m^nifeftent  jufcjues  dans 
f  argillç  fur  les  montagnes. 

Ces  veftiges  de  feu ,  généralement 
ebfervés  dans  toute  Tëtendue  de  Tlfle, 
fcmbknt  annoncer  que  cettQ  terrç  & 
les  Ifles  qui  Tavoifinent  ont  été  autre^ 
fois  expofées  à  TaÉtion  dç  qwdques  vol- 
cans. On  fait  que  les  Phyfîciens ,  confia 
dérant  que  Teau  eft  une  fois  fpécifique- 
ment  moins  pefante  que  la  terre,  ont 
penfé  qu  il  devoit  y  avoir  dans  Thémif- 
phèr^  méridional ,  un  continent  dont 
la  malTe  contrebalançât  celle  des  terres 
qui  s'étendent  dans  Tliémifphère  bo- 
réal ,  &  que  fans  ce  contrepoids,  le 
mouvement  de  rotation  de  la  planète 
fe  feroit  plutQt  par  Içç  pôles  que  par 
Téquateuç. 

Pans  la  fuppofition  quç  cette  çon-^ 
jedur^  fôit  fqndée,  M.  Banks  préfume 
que  ces  Mes  ne  font  que  les  reftes  d'un 
continent  qui ,  infenfiblement  miné  par 
des  feux  fouterreîns,  fe  fera  enfin  écrou-f 
1^^  en  laiffant  un  libre  pafTage  aux  eaux 
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chemin ,  qu'une  (uke  d'abîmes ,  fut  d'au- 
tant moinis  tenté  de  s'y  expofer ,  qu'au- 
delà  de  ces  précipices,  il  n  y  avoit  rien 
à  voir  qu'un  bois  de  figuiers  fauvages; 
ce  qui  n  étoit  affurément  pas  un  objet 
affez  nouveau  ni  affez  intérefîant  pour 
piquer  fa  curiofîté. 

Ce  voyage  offrit  à  M.  Banks  une 
belle  occafion  de  faire  des  recherches 
fur  les  minéraux,  le  roc  fe  montrant 
prefqûe  par  tout  à  nud.  Mais  il  ne  trou- 
va pas  la  plus  légère  apparence  qui  pût 
!ùi  faire  foupçonrier  des  mines  de  quel- 
ques métaux.  Les  pierres  fembloient 
avoir  été  calcinées.  Dans  le  nombre 
n*ême  de  toutes  celles  qu'on  apperçut 
dans  rifle,  il  ne  s'en  trouvait  pas  une 
feule  qui  nç  portât  des  marques  vifibles 
de  feu ,  à  l'exception  d'une  efpece  plus^ 
dure  ;  mais  peii  commune ,  dont  les  na- 
turels font  des  haches,  &  encore a-t-on 
trouvé  des  fragmens  de  cette  même 
pierre ,  tellement  cjdcinés,  qu'on  les 
auroit  pris  pour  dç  la  pierre  ponce.  Lç^ 
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-Kifite  d*Oamo  &  d'Oberea ,  quiamenè- 
•rent  avec  eux  leur  fils  &  leur  fille  :  à  leur 
arrivée  au  fort,  les  Indiens  kur  donnè- 
rent les  mêmes  marques  de  refpeÛ  que 
la  première  fois  ^  en  fe  découvrant  juf- 
ijii^à  la  ceinture, 

r  If-A  jeune  fille  dont  le  nom  étoit  Toi- 
mata^  aurait  foit  fbuhaité  ^oir  le  fort  ; 
mais  fon  père  ne  voulut  jamais  lui  per- 
mettre d  y  entrer*  Tearée ,  le  fils  d' Wa- 
heatua.  Souverain  de  Tiarrabou ,  la  pé- 
ninfule  du  Sud-Eô,  étoit  alors  au  fortj 
-&  dans  ce  même-tems  on  fut  informé  (de 
larrivée  d'un  axjtre  InfulaR-e  dont" leis 
Anglois  n'attendoiënt ,  ni  ne  defiroient 
lapréfencej  c'étoit  Tlndien  qaî  avoit 
trouvé  le  moyçn  d'enlever  le  quart  de 
cercle,  &  qui  vouloir  éprouver  en- 
core une  fois  fa  fortune  ;  m^s  tous  ceux 
qui  étoient  préfens  demandèrent  tous 
à  coucher  au  fort ,  pour  faire  échouer 
fbn  entreprife.  Ce  zèle  produifit  un 
bon  effet:  le  voleur,  qui  fans  doute, 
en  fut  au  défefpoîr ,  s^èn  retourna  faris 
iàire  aucune  tentative. 
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qui  le  recouvrent,  ou  qu  elles  ont  été 
violemment  arrachées  desïochers  qûî 
formoient  le  lit  de  la  mer  ,  parj'aôîon 
îrréTiftible  de  ces  mêmes  feux  ^  qui  leii 
aura  portées  à  cette  hauteur ,  que  les 
eaux  ne  peuvent  atteindre. 

UuN  ou  Tautre  événement  reçoit 
un  nouveau  degré  de  vraifemblance, 
dit  M.  Banks,  en  confidérant  que  dans 
ces  parages,  les  Ifles  font  prefque  par 
tout  environnées  de  récifs,  qui  par  leur 
rudefle  femblent  avoir  été  déchirés  par 
FefFort  dun  tremblement  de  terre,  & 
que  d'ailleurs,"  le  fond  dé  la  mer  ne  s  y 
élève  pas  graduellement  en  raifon  de  là 
proximité  du  rivage.  L'éruption  fubîte 
des  eaux  for  quelque  vaâe  maffe  de 
feu  fouterrein  fuffit  pour  opérer  un 
prodige  auïfi  étonnant  que  la  ruine  en- 
tière d*im  monde ,  ou  la  création  d'un 
certain  nombre  dlfles. 

/^?RÊs  cette  expédition-,  les  Anglois 
qui  commençoient  à  faire  les  prépara- 
dis de  teùr  départ  ^  reçurent  une  autre 
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M.  Cook  les  pna  de  lui  prêter  leur  fe- 
cours  dans  cette  occafion;  &  après  quel- 

""  que  conférence ,  deux  Indiens  lui  offri- 
rent de  conduire  jufqu  à  leur  retraite , 

^  ceux  qu'il  jugeroit  à  propos  d'envoyer. 
Les  déferteurs  étant  fans  armes,  on  pen- 

jï  ia  qu'il  fuffifoit  d  un  bas  Officier  &  d'un 

i? Caporal,  avec  leurs  guides,  pour  les 
ramener. 

«  Mais  comme  le  recouvrement  de 
ces  deux  hommes  devenoit  un  fujet  de 
la  plus  grande  importance ,  &  que  les 
Indiens  parloient  de  leur  retour  d'une 

*  manière  douteufe ,  en  difant  qu'ils 
avoient  contradé  des  alliances  dans 
rifle  où  ils  fe  propofoient  d'établir  dé- 
formais leur  réfidence.  Je  crus,  dit  M. 

;  Cook,  devoir  recourir  à  un  expédient 
dont  je  ne  pouvois  douter  de  la  réuffite. 

'  Je  fis  fîgnifier  à  plufîeurs  Chefs  qui 
^toient  au  fort  avec  leurs  femmes,  & 
parmi  lefquels  fe  trouvoient  Toubou- 
rai-Tamaïde,  Tomio  &  Oberea ,  qu'il 
ne  leur  étoit  plus  pernûs  de  fortir ,  que 
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Les  Anglois  étoient  déjà  fur  le  point 
de  remettre  en  mer,  lorfqu  un  événe- 
ment inattendu  penfa^ccafionner  une 
rupture  violente  avec  les  Infiilsdres* 
Deux  foldats  de  la  marine,  tous  les 
deux  dans  la  fleur  de  Tâge,  fortirent 
fecrètement  du  fort  &  ne  reparurent 
plus.  Le  vaifTeau  devant  partir  le  fur- 
lendemain,  M.  Cook  commença  à 
craindre  qulls  n  euâent  réellement  pris 
la  réfolutiqn  dç  refter  dans  Tlfle.  Les 
p^efur^  Ips  plus  efficaces  pour  recou- 
vrer ces  deux  hommes,  dévoient  né- 
çcflaii^meiWaltérer  l'harmonie  qui  re- 
gnpit  entrç  les  Anglois  &  les  Infulaîreô, 
Cette  çonfidération  porta  M.  Cook  à 
attendre  paifiblement  leur  retour  jus- 
qu'au lendemain» 

Les  Soldats  n'ayant  point  reparu  ^  on  . 
ç  informa  d'eux  aux  Indiens,  qui  avoués 
rent  franchement  que  leurs  intentions 
n'étoient  pas  de  revenir ,  &  qu'ils  s'é-^ 
toient  réfugiés  dans  lés  montagnes,  où 
il  étoit  impoffible.de  les  découvrir^ 
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'âlens  que  javoîs  en  otages ,  &  j  ordon- 
liai  que  Toub^urai-Tamaïde  ,  Oberea 
'6c  quelques  autres  fufTeiait  conduits  au 
yaifieau.  Cet  ordre  les  alarma  ^ôc  les 
femmes,  fur -tout,  ne  purent  retenir 
leurs  larmfes  en  entrant  dans  la  cha- 
Ipupe.  Je  les  accompagnai  à  bord^ 
(6c  M.  Banks  reâa  au  fort  pour  gar- 
der ceux  qui  étoîent  d'une  moindre 
conféquence  »• 

p  Vers  les  neuf  heures,  les  Indiens 
ramenèrent  Tun  des  déferteuES,.&  dé- 
clarèrent que  l'autre  feroit  retenu  avec 
le  bas  Officier  fie  le  Caporal,  jufqu'à  ce 
que  Tootahah  fut  remis  en  liberté.  Je 
fis,àrinftant,  armer  la  chaloupe  fous 
les  ordres  de  M,  Hicks  ;  ôc  je  fis  obfer- . 
ver  à  Tootahah ,  qu  il  cohvenoit  qu'il 
fît  accompagner  ce  détachement  d^ 
quelques-uns  de  fes  gens,  pour  préve- 
nir les  fêcheufes.  fuites  de  cette  expé- 
dition, en  fommaat,  de  fa  part  les  In- 
diens de  rendre  les  prifonniers.  Il  s'y 
prêta  volpotiers.  La  jchaloupe  ramena 
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les  déferteurs  ne  fùfleht  de  retour  »* 

«  Cette  précaution  me  parut  d*au- 
tant  plus  néceffaire ,  qu  il  ne  falloir  que 
favorifer  révafion  de  ces  deux  hommesr 
pendant  quelques  jours ,  pour  me  for- 
cer d*abandonner  leur  recherche  par  b 
néceflité  de  partir.  Cet  ordre  ne  parut 
pas  indifpofer  les  Chefs  :  tous  m'afRirè- 
rent  que  les  fuyards  feroient  furement 
arrêtés ,  &  que  je  ne  tarderois  pas  à  le^ 
voir  reparoître  »• 

«  Tandis  que  cela  fe  paffoit  au  fort, 
je  donnai  ordre  à  M,  Hicks  d'aller  avec 
la  chaloupe ,  s'affurér  de  Tootahah,  & 
de  le  conduire  àbordduvaifTeau:  com- 
miffion  qu  il  exécuta  fans  donner  au- 
cune défiance  à  ce  Chef  ni  à  fes  gens  »• 

«  Jfe  ne  doutois  pas  que  mes  gens  ne 
fufTent  de  retour  avec  les  déferteurs  , 
avant  le  foir ,  fi  leUrs  guides  étoient  fin- 
cères  dans  Tofte  quik  avoient  faite* 
Ne  voyant  revenir  perfonne,  j  entrai 
dans  une  plus  grande  défiance ,  je  ne 
crus  pas  devoir  laiiTer  au  fort  les  In« 
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lerteurs ,  étant  d'abord  déterminés  à  les 
"garder  en  otage  pour  répondre  de  leur 
Chef;  qu  enfin ,  après  quelques  débats  , 
iis  étoîent  convenus  de  renvoyer  l'un 
des  déferteurs  pour  informer  le  Corn- 
■  mandant  de  la  réfolution  qu  ils  avoienc 
prife,  &  lui  indiquer  le  lieu  où  il  pour- 
roit  envoyer  fa  réponfe.  D'après  tout  ce 
qui  s'eft  paffé  au  fujet  de  cette  défer- 
don  y  il  efl  certain  que  la  détention  des 
principaux  Indiens^  qui  étoit  une  £1- 
cheufe  extrémité,  devenoit néceffaire 
pour  le  recouvrement  des  deux  Sol- 
dats qui  avoient  quitté  le  vaifTeau, 

Lorsque  les  Chefs  furent  fur  le  ri- 
vage, ceux  qui  étoient  au  fort ,  rede- 
vinrent libres.  Ils  reftèrent  encore  près 
d'une  heure  avec  M.  Banks ,  fans  mar- 
quer d'humeur  ;  &  dans  un  premier 
mouvement  de  joie ,  ils  le  prefsèrent 
d'accepter  quatre  cochons,  comme  un 
gage  de  leur  reconnoifTance  ;  mais  ce 
préfent  fiit  abfolument  refufé. 

Les  déferteurs  confirmèrent  le  rap- 
TomcL  A  a 
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tout  le  monde  à  bord ,  fans  avoir  éprotif* 
vé  d'oppofition  ;  &  alo»,  on  rendit  la 
liberté  aux  Chefs  »• 

Le  bas  Officier  dit  ditns  fon  rapport| 
que  les  Indiens  qui  lui  fervoient  de  gui- 
des &  tous  ceux  qu'ils  avoieht  rencon- 
trés, loin  de  leur  découvrir  la  retraite 
des  déferteurs  ^  n  avoient  voulu  que  les 
en  éloigner  ;  que  retournant  au  vât 
feau  pour  prendre  de  nouveau  ordre», 
les  Indiens ,  déjà  informés  de  la  déten- 
tion de  Tootahah ,  s'étant  cachés  dans 
le  bois ,  les  avoient  furpris  &  défarmés 
en  les  retenant  prifonniers ,  jufqu  à  ce 
que  la  libçrté  fût  rendue  à  leur  Chef; 
que  néanmoins,  à  cefujet,  les  Indiens 
nétoient  pas  d'accord  entr'eux;  que 
quelques-uns  vouloient  qii^on  les  ren- 
voyât ,  &  d'autres  au  contraire ,  qu'on 
les  retînt  ;  que  la  difpute  s'étojt  échauf- 
fée au  point  d'en  vçnir  des  injures  aux 
coups  ;  mais  que  le  parti  de  les  retenit  ^ 
avoit  prévalu  ;  que  dans  cemême-tems, 
d'autres  Indiens  avoient  amené  les  dé-s 

ferteurs, 
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d'environ  treize  ans,  qui  étoit  à  fon 
lèrvice. 

VvTiUTÉ  qu'on  pouvoît  fe  pro- 

'  mettre  d'une  perfonne  à  tous  égards , 

.  fi  défirable,  ne  leur  permit  point  de 

'  refufer   ce  nouveau   compagnon   de 

;  voyage. 
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port  que  les  Indiens  avoient  fait  à  leur 
fujôt  :  ils  avouèrent  que  leur  réfolution 
avoit  été  d'établir  leur  réfidence  dans 
rifle  ;  qu  en  conféquence,  chacun  d'eux 
s'étoit  choifi  une  femme ,  &  que  leur 
deffein  avoit  été  de  fe  tenir  cachés  jut- 
qu  après  le  départ  du  vaifTeau, 

De  tous  les  Indiens ,  Tupia  étoit  ce- 
lui qui  avoit  avec  les  Ânglois  y  la  plus 
intime  liaifon.  Quand  Obèrent  tenoit 
les  rênes  du  gouvçrnement ,  il  étoit 
fon  premier  Miniftre  &  grand  Prêtre 
de  rifle.  On  ne  peut  donc  pas  dou- 
ter qu'il  n'eût  une  parfaitie  connoiC- 
fance  de  la  rftligion  d'Otahiti,  de  fes' 
cérémonies  &  defesprincipes.il  avoit 
encore  acquis  beaucoup  d'expérience 
dans  la  navigation,  &  il  connoifToît 
particulièrement  le  nombre  &  la  pofî- 
tion  des  Ifles  voifînes.  Souvent  il  avoit 
témoigné  aux  Anglois  un  defir  vif  de 
partir  avec  eux  ;  &  dès  qu'il  fut  qu'ils 
fe  difpofoient  à  mettre  à  la  voile,  il  fe 
rendit  à  bord  avec  un  jeune  homme 
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rifle  de  Fer.  Cette  longitude  eft  le  ré- 
fultat  moyen  d'un  grand  nombre  d^ob^- 
fervations  faites  for  le  terrein* 

UIsLE  eft  généralement  bordée^d'uit 
récif  de  corail  >  qui  s'étend  à  deux  milles 
au  large ,  &  forme  par  différentes  pat- 
fes  ou  coupures ,  plufîeurs  excellentes 
rades  &  baies  qui  offrent  aux  vaiffeaux 
de  tous  les  rangs  un  mouillage  fur  en 
dedans  du  récif. 

Le  Port -Royal,  q^  les  naturels 
nomment  Matavai ,  &  qui  ne  le  cède 
à  aucun  autre  pour  les  commodités  du 
mouillage ,  peut  aifément  fe  reconnoî^ 
tre  à  une  hauteur  (ituée  dans  le  milieu 
de  rifle,  qui  eft  diredement  au  Sud  de 
la  pointe  de  Vénus.  Cette  hauteur  efl 
Vil  pic  chargé  d'arbres  5  dont  la  cime 
ifolée  domine  fur  les  montagnes  qui 
renvirôrinçnt.  Comme  il  diminue  de 
groffeur  à  mefore,  qu  il  s'élève,  on  le 
prendroît  de  loin ,  ditM,  de  Bougainvil- 
Je,  pour  une  pyramide  d'une  hauteur 
immenfe>  que  la  main  d'un  décorateur 
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CHAPITRE     XVI. 

Defcription  particulière  de  Pljle  ;  fes 
produ3ions;fes  habitons i  leurs  mœurs 
&  coutumes. 

jLa  longitude  de  Port-Royal  y  déter- 
minée par  M.  "Wallis  qui ,  le  premier , 
découvrit  cette  Ifle,  eft  d'un  demi* 
degré  en  deçà  de  fa  vraie  pofition; 
mais  il  n  étoit  pas  poffible  que  les  ob- 
fervations  de  cet  OflBicier  comportât- 
fent  cette  même  précifion  quondevoit 
attendre  de  M.  Cook.  Sa  longitude 
obfervée  place  la  pointe  de  Vénus, 
Textrêmité  la  plus  feptentrionale  de 
rifle  êc  la  pointe  lif  plus  orientale  de 
la  baie ,  par  le  cent  quarante-neuvième 
degré  trente  minutes  à  TOueft  du  mé- 
ridien de  Greenvîch  ;  ce  quife  rapporte 
au  deux  cent  vingt^uitiéme  degré  onze 
minutes  de  longitude  du  méridien  de 
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elles  lui  font  contigues,  la  defcription 
n'en  a  pas  paru  néceffaire. 

La  furfece  de  la  contrée,  à  Texcep- 
don  des  environs  du  rivage  de  la  mer  ^ 
eft  très-inégale.  Elle  court  jufqu  au  cen- 
tre ,  où,  après  s'être  élevée  en  amphi» 
théâtre ,  elle  forme  des  montagnes  d'u- 
ne hauteur  furprenante ,  qu'on  décou.- 
vre  à  vingt  lieues  environ  de  diftance. 
Mais  il  n  efl  pas  un  plus  riant  fpeâacle 
que  lafpeÊl  de  ces  hautes  montagnes , 
couronnées  d'arbres  &  d  arbuftes.  El- 
les fervent  à  varier  à  chaque  pas ,  les 
points  de  vue,  dont  le  charme  toujours 
foutenu ,  offre  à  l'œil  qui  les  parcoure , 
divers  payfages ,  où  il  découvre  dans 
une  efpece  d'enchantement,  les  riches 
produàions  de  la  nature ,  répandues 
avec  ce  défordre  heureux  que  l'art  ne 
fut  jamais  atteindre. 

Entre  les  montagnes  ôc  les  bords  de 
la  mer,  règne  une  plaine  unie  tout  au- 
tour de  rifle,  à  l'exception  de  quelques 
endroits  où  les  montagnes  s'avancent 

Aa  4 
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habile  auroit  parée  de  guirlandes  de 

feuillages. 

Il  convient  pour  entrer  dans  ce  port, 
de  ferrer  de  très-près  la  pointe  occiden- 
tale du  récif,  qui  fait  face  à  la  pointe  de 
Vénus,  ou  de  la  ranger  à  la  diftance 
d'un  demi-mille ,  afin  d'éviter  un  banc 
de  coraux,  fur  lequel  on  n  a  que  deux 
brafTes  &  demie  d'eau.  Le  meilleur  an- 
crage  eft  du  côté  oriental  de  la  baie  ,oè 
Ton  trouve  (iHe  ou  dix -huit  brafles 
d'eau ,  fond  de  vafe. 

Le  rivage  de  la  baie  eft  une  belle 
plage  fablonneufe,  derrière  laquelle 
coule  une  rivière  d'eau  fraîche,  où  plu- 
fieurs  vaiffeâux  peuvent  faire  de  l'eau 
fans  s'incommoder  les  uns  les  autres  ; 
mais  les  arbres  fruitiers  font  le  feul  bois 
de  chauffage  qu'on  trouve  dans  l'Ifle , 
&  il  faut  les  acheter  des  lofulaires  ou 
renoncer  à  l'efpoir  de  vivre  avec  eux 
fcn  bonne  intelligencCt 
/  Il  y  a  aufli  quelques  rades  à  l'Oueft 
de  la  baiç  de  Port-Royal  j  mais  comme 
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iques  viallées  dont  la  (ituatîon  efl  très^ 
agréable.  La  population  eftaufli  nom- 
breufe  qu'on  peut  l'imaginer  dans  les 
lieux  où  les  habitans  jouifTent  de  tous 
les  tréfors  que  la  nature  verfe  à  pleines 
mains  fur  eux. 

Les  maifons  des  Infulaires  ne  for* 
ment  ni  bourgs  ni  villages  ;  elles  font 
difperfées  prefque  fans  ordre  fiir  le  ter- 
ritoire^ disantes  les  unes  des  autres 
•d'environ  vingt^cinq  toifes,  entourées 
de  plantations  d'arbres  fruitiers  &  par-^ 
ticulièrement  d'une  efpece  d'arbriffeau 
dont  l'écotce  lèrt  à  faire  leurs  étoffes. 
L'Ifle  entière  a  près  de  fept  mille 
hommes  capables  de  porter  les  armes  ^ 
d'où  il  eft  aifé  dç  conclure  le  nombre 
des  habitans. 

Les  principales  produâions  deTIfle 
font  le  fruit  à  pain ,  les  noix  de  coco, 
des  bananes  de  diverfes  efpeces,  Tigna^ 
me ,  le  curaflbl,  le  giraumon,  des  can- 
iies  à  fucre^  la  patate,  &  plufieurs 
nutres  ruines  fie  fruits  particuliers  au 
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jufques  dans  la  mer.  Cette  lifière  dans 
fa  plus  grande  largeur,  n excède  pas 
une  demi-liçue  ;  elle  eft  couverte  de 
belles  plantation?  d'arbres,  dont  les  ra- 
meaux épais  ôc  chargés  de  fruits,  of- 
frent par  tout  Jçur  ombre  fur  des  tapis 
de  verdure,  où  brille  Témail  de  fleurs 
qu  arrofçnt  les  çaux  tranfparentes  d'un 
grand  nombre  de  ruiffeaux  qui  çn  ferd-- 
Jifant  U  contrée  rembeltiffent  de  toutes 
les  grâces  quç  préfente  la  naïve  négli- 
gence de  la  nature. 

Le  fol  de  cette  terre  fortunée,  à  l'ex- 
ception des  croupes  des  montagnes, eft 
le  plus  riche» 6c  le  plus  fertile  dç  Tuni- 
vers,  Çç9  croupes  mêmes  qui  montrent 
généralement  Taride  nudité  du  roc, 
brûlé  continuellement  par  les  rayons 
ardeiis  du  foleil ,  rie  font  pas  en  'quel- 
ques endroits  fans  produûions. 

Les  cantons  de  Tlfle  que  ces  Infu- 
laires  habitent  de  préférence ,  font  la 
plaine  qui  s'étend  du  pied  des  monta-^ 
gnes  jufqu'aux  bords  de  la  mer,  6c  quel« 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  379 
pigeons  ,  dont  le  plumage  eft  cTun 
beau  bleu 'de -roi,  font  d  un*  très-bon 
goût  :  il  y  a  encore  des  perruches  fort 
petites ,  mais  fingulières  par  le  mélange 
de  bleu  &  de  rouge  dont  les  plumes 
font  nuancées. 

La  pêche ,  qui ,  fur  les  côtes  de  Tlfle , 
eft  très-abondante,  fait  la  principale 
nourriture  &  la  grande  occupation  des 
Infulaires. 

Les  différences  qu  on  remarque  dans 
la  taille  &  la  couleur  de  ces  Indiens 
peuvent  faire  croire  qu'ils  forment  un 
peuple  de  deux  différentes  races ,  qui 
ont  la  même  langue,  les  mêmes  moeurs, 
&qui  fe  mêlent  enfemble  fans  diftinc- 
don.  Us  font  généralement  d  une  tsdlle 
élevée;  la  plupart  de  fix  pieds,  les  au- 
tres ne  font  pas  au  *  deffous  de  oj§q 
&  demi;  on  ne  voit  pas  en  Europe, 
d'hommes  mieux  faits  ni  mieux  pro* 
portionnés. 

La  nature  qui  a  par  tout  embelli  le 
fexe  de  mille  traits  charmans  y  fenible 
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avoir  réfervé  fes  plus  précieux  donsj 
pour  les  femmes  d'Otahiti  ;  tous  leurs 
traits  font  agréables,  leur  taille  eft  fou* 
pie  ,  élégante ,  majeftueufe  dans  les 
femmes  d*un  rang  fupérieur,  &  quel- 
quefois au-defTous  de  la  médiocre,  dans 
celles  d'une  claffe  commune  :  mais 
elles  joignent  toutes  à  une  figure  in- 
téreflante  un  corps  dont  les  contours 
gracieufement  arrondis  &  dans  les  plus 
exaâes  proportions ,  leur  feroient  ac- 
corder le  prix  de  la*beauté  fur  toutes 
nos  Européennes.  Si  Içs  femmes  d'un 
rang  ordinaire  n'atteignent  point  à 
cette  élévation  de  taille  qui  diftingue 
celles  du  premier  rang,  cette  fingularité 
a  fa  caufe  dans  la  différence  de  leur 
éducation. 

^E  teint  de  ces  Infulaires  eft  de  cou- 
leur bronzée  ^  fur-tout  dans  le  noriibre 
de  ceux  qui  s'expofent  fouvent  nuds  à 
Tair  &  à  Fardeur  du  foleil;  mais  cettej 
couleur  eft  bien  plus  claire  dans  ceux 
qui  font  ordinairement  vêtus  &  qui 
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.prennent  quelque  foin  de  fe  garantir 
des  rayons  du  foieil.  '  Auffi  les  fem- 
mes ,  qui  ne  vont  jamais  au  foieil 
fens  être  couvertes  &  fans  avoir  un 
petit  chapeau  de  cannes  garni  de  fleurs, 
qui  défend  leur  vifage  de  fes  rayons, 
font-elles  beaucoup  plus  blanches  que 
les  hommes. 

Rien  ne  diftingue  leurs  traits  de  ceux 
des  Européens  :  ce  qui  pouf  roit  en  eux 
ne  pas  répondre  aux  idées  que  nous 
nous  formons  de  la  beauté,  c'eft  qu  ils 
ont  afTez  généralement  le  nez  un  peu 
applati  ;  mais  tous  ont  de  très-beaux 
yeux  &  à  fleur  de  tête.  Dans  les  fem- 
mes ils  font  pleins  d'expreffion  ;  fou- 
vent  animés  du  feu  le  plus  vif,  &  quel* 
quefois  il  s'y  peint  une  douce  langueur 
qui  les  fait  briller  d'un  feu  plus  tendre* 
On  peut  dire  encore  que  leurs  dents, 
petites,  blanches,  bien  rangées,  font 
extrêmement.beiles. 

Ces  Infulaires  font  dans  Tufage,' 
hommes  &  femmes ,  de  s'épiler  fous 
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les  aifTelles^  &  ils  nous  accufent  dW 
grande  malpropreté  de  ne  pas  adopter 
cet  ufage* 

Dans  tous  leurs  mouvemens  on  re- 
marque de  la  vigueur  &  de  la  Tcih 
pleffe  :  ils  ont  la  démarche  agréable^ 
des  manières  libres  ,  aifées ,  6c  leur 
abord  avec  les  étrangers  &  entr*eux  a 
quelque  chofe  de  civil  &  d'afiable.  On 
croit  voir  en  eux  un  air  honnête,  franc 
&  ouvert  ;  ils  paroiffent  être  fans  dé- 
fiance, fans  diflimulation ,  fans  cniauté| 
fans  reflentiment  ;  maisilç  ont  tous  un 
penchant  irréfiftible  pour  le  voL 

La  coutume  la  plus  générale  dans 
toutes  les  contrées  où  les  habitans  ont 
de  longs  cheveux,  eft  que  les  hommes 
les  portent  courts,  &  que  les  femmes 
tirent  vanité  de  leur  longueur.  L'ufage 
contraire  a  prévalu  dans  cette  Ifle  j  les 
femmes  les  couperet  courts  autour  des 
oreilles,  &  les  hommes  les  laiffent  flot- 
ter en  boucles  jufqu  au  bas  de  leur 
taille;  ou  les  relèvent  &  les  attachent 
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fur  le  fommet  de  la  tête  avec  des  plu- 
ï  mes  d'oifeaux.  La  couleur  en  eft  gêné* 
*  ralement  noire  dans  les  deux  fexes. 
Les  hommes  ne  fe  rafent  que  les 
mouflaches  &  le  haut  des  joues  ;  ils 
:   laiffent  croître  la  partie  inférieure  de 
leur  barbe,  à  laquelle  ils  donnent  dif- 
|\  férentes  formes.  En  ce  point  ces  Infu- 
;.  laires  diffèrent  des  aborigènes  de  T  Amé- 
t  rique,  qui  font  imberbes. 

Tous  ont  l'habitude  d*oindre  leurs 
cheveux  &  leur  barb^  avec  une  huile 
de  coco  dans  laquelleyiis  ont  fait  in* 
flifer  des  herbes  jpc  des  fleurs.  Cette 
huile,  quils  appellent  monoe,  eft  or- 
dinairement rance  ;  ce  qui  leur  donne 
une  odeur  d'abord  défagréable  pour  un 
Européen. 

La  chaleur  du  climat  engendre  des 
poux  dans  leurs  têtes,  dont  ils  ne  peu- 
vent guères  fe  délivrer  par  le  défaut 
de  peigne  ou  de  quelque  meuble  pro- 
pre au  même  ufage.  Les  enfans  &  le 
bas  peuple  ont  continuellement  les 
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doigts^  dans  la  tête  pour  en  tirer  cette 
,  verinine,  qu'ils  mangent  ;  coutume  faie 
&  dégoûtante,  qui,  à  tout  autre  égard, 
cft  oppofée  à  leurs  mœurs  ;  car  il  n'eft 
point  de  peuple  plus  jaloux  de  la  pro- 
preté. Ceux  à  qui  les  Anglois  diftri- 
buèrent  des  peignes  c'en  fervirent  avec 
une  diligence  qui  prouvoit  affez  que 

,  cette  vermine  leur  étoit  infupportable* 

En  Europe,  les  femmes  ne  font  pas 
plus  attentives  à  fe  peindre  les  joues 
de  blanc  &  de  ijpuge ,  que  celles  d'O- 
tahiti  à  fe  peiqdre  les  feffes  &  les  reins 
d'un  bleu  foncé.  Les  hommes  font 
foumis  à  la  même  mode.  Les  traits 
qu'ils  s'impriment  fur  la  peau  font  inef 
façables  ;  mais  l'opération  eft  doulou- 
reufe.  L'inftrument  dont  ils  fe  fervent 
a  quelque  chofe  de  reflemblant  à  tine 
houe.  La  lame ,  qui  eft  de  pierre  ou_ 
de  coquille,  eft  rendue  aufli  mince 
qu'il  eft  poffible.  Sa  largeur  varie  de- 
puis trois  lignes  jufqu'à  dix-huit:.  La 
bordure  eft  dentelée,  &  chaque  dent 

fe 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  38J 
fe.  tertnine  en  une  pointe  très-aîgue^ 

La  manière  de  s-en  fervir  eft  de 
tremper  la  bordure  dans  la  couleur 
dont  on  veut  fe  peindre:  c  eft  une  es- 
pèce de  noir  dç  fumée  qui  s'élève 
<i'une  huile  de  noii^  qu'ils  brûlegit  au 
4ieu  de  chandelle,  &  qu'ils  détrem- 
rpent  avec  de  Vçau.  Les  denft  ainfi 
préparées ,  s'appliquent  fur  la  peau  ^ 
j^'elles. percent  à  chaque  coup  ,  frap* 
pé  légèrement  fur  le- manche  auquel 
elles  font  attachées*  En  pénétrant 
dans  la  peau,  elles  laiflent  dans  cha- 
que piquûre  ,  de  cette  compofition 
dont  la  couleur,  d'un  bleu  foncé,  eft 
indélébile.. 

L'opération,  que  les  Indiens  nom- 
ment Tattowing.j  fe  fait  aux  çtifans  de 
l'un  ôc  de  l'autre  fexe  à  l'âge  de  douze 
ou  quatorze  ans,  Ces  traits,  qui  s'im- 
priment fur  plufieurs  parties  du  corps, 
forment,  fuivantle  caprice  des  parens, 
ou  peut*être  le  rang  des  perfonnes,  di- 
vërfés  figures,  telles  que  des  quarrés , 
Toiml  Bb 
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des  cercles,  des  croiffans ,  des  fpirales  j^ 
ou  des  repréferitations  mal  deffinées 
dliomme ,  de  chien ,  de  cochon  & 
d*oifeau.  Ces  traits  ne  s'impriment  ja- 
mais fiir  le  vifage  ;  mais  il  eft  du  bon 
ton  ^e  les  prodiguer  fur  les  felTes  : 
auffi  voit-on  les  hommes  &  tes  femmes 
décoimir  cette  partie  du  corps  avec 
oftentation.  , 

•  Il  eft  arrivé  à  M.  Banks  de  voir  exé- 
cuter le  Tattaving  fur  le  derrière  d'une 
fille  de  treize  ans.  Uinftrwperitdont  on 
fe  fervôit  en  cette  occafion  avoît  trente 
dents  ou  pointes.  A  chaque  coup ,  & 
Ton  en  frappa  une  centaine  en  moins 
dune  minute,  il  fortoit  de  chaque  pi- 
quûre  uneférofité  un  peu  teinte  de 
fang.  Durant  près  d'un  quart  d'heure, 
la  jeune  perfonne  foutint  l'opération 
avec  une  fermeté  ftoïque;  mais  la  dou- 
leur que  lui  caufoient  des  pîquures  fi 
multipliées  devint  bientôt  fi  vive,  qu'a- 
près quelques  murminres,  elle  pouflà 
des  cris  aigus,  &  fupplia  l'opérateur  de 
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difoontînuer.  Celui-ci  fut  inexorable; 
&  lorfquelle  voulut  fe  débarrafler  ^ 
elle  fut  retenue  par  deux  femmes ,  qui 
la  careffoient  ou  la  grondoient,  fuivant 
qu'elle  étoit  plus  ou  moins  docile. 

Là  coutume  de  fe  piquer  ainfi  la 
peau  étant  générale,  on  ne  conçoit 
pas  trop  comment  ce  peut  être  pour 
ces  Infulaires  un  fiijet  de  vanité  ;  6c 
comme  ils  ne  retirent  aucun  avantage 
âe  cette  opération  longue  &  doulou- 
reufe,  on  feroit  tenté  de  croire  qu  ellè^ 
a  fa  fource  dans  la  fuperftitipnr  Les 
Anglois  ont  vainement  cherché  à  s'en 
înftruire.  # 

Leurs'  vêtemens  confiftent  en  quel- 
ques pièces  de  toile  ou  de  natte  febri- 
quées  dans  Tlfle.  Dans  les  tems  plu- 
vieux ,  ils  fe  couvrent  de  natte  ;  la  toile 
eft  réfervée  pour  les  tems  fereins.  Là 
manière  de  les  porter  dépend  du  ca- 
price, de  la  fàntaifie  &  particulière- 
ment de  la  température  de  Tair.  Les 
pièces  dont  ils  fe  couvrent  font  tou- 
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jours  d^un  feul  morceau,  fans  forme  lû 
couture. 

L'habillement  des  femmes  d'ut^ 
rang  fupérieur  eft  compofé  de  trois  o^ 
quatre  pièces.  Une  de  ces  pièces,  lot>-' 
gue  d'environ  fix  aunes  fur  une  de  larg^^ 
leur  fait  plufieurs  fois  le  tour  des  han^  - 
ches ,  &  pend  en  manière  de  jupe  yiÇ^ 
qu'à  mi-jambe.  Cette  pièce  fe  nomme 
Taro  :  deux  ou  trois  autres  pièces  de 
cinq  quarts  de  long  .fur  deux  de  large, 
ayant  chacune  une  ouverture  dans  k 
milieu  pour  y  paffer  la  tête,  fervent,^ 
cri  les  mettant  Tune  fur  l'autre ,  à  les: 
cqpvrir  devant  &  derrière;  &  les  côtés: 
teftent  ouverts  pour  la  liberté  des  bras.  —  ^ 
Ce  vêtement,  qu'elles  appellent  le  Tc—^^ 
hutCy  eft  fixé  autour  des  reins  avec  une  ^^ 
ceinture  de  toile  aflez  longue  pour  faire  ^^ 
plufieurs  tours. 

:  L'habit  des  hommes  ne  diffère  qu  en  -=^ 
xe  qu'ils  roulent  autour  des  cuifles,  -^ 
comme  un  caleçon,  la  même  pièce     ' 
que  les  femmes  laijPTentpendreeafoitne 
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tàe  jupe  ;  &  ils  lui  donnent  alors  le  nom 
de  Maro.  Cet  habillement  eft  celui  de 
tous  les  Infulaires,  &  ne  varie  point 
pourla  forme.  Les  perfonnes  dun  rang 
lupérieur  ne  fe  diftinguent  que  par  le 
nombre  de  pièces  qui  entrent  dans  leur 
habillement.  Quelques-uns  jettent  fur 
leurs  épaules  une  large  pièce  de  toile 
en  forme  de  manteau  ;  mais  s'ils  veu- 
lent repréfenter ,  ils  en  mettent  deux 
Tune  fur  l'autre. 

Les  Infulaires  d'un  rang  inférieur,^ 
qui  n'ont  que  ttès^peu  de  toile,  font 
forcément  vêtus  plus  à  la  légère  :  dans  le 
jour  ils  font  prefque  nuds.  Les  femmes 
n'ont  qu'une  jupe  étroite,  &  les  hom- 
mes qu'un  feule  bande  de  toile  pafTée 
autour  des  cuifles  Ôc  nouée  aundeflus 
des  hanches. 

Comme  la  parure  eft  toujours  înA)m- 
n[iode,  particulièrement  dans  uin  cli- 
mat chaud ,  où  elle  confifte  feulement 
à  fe  couvrir  de  plufieurs  pièces  de  toile 
Vune  fur  l'autre,  les  femmes  du  haut 
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rang  ont  -coutume  dans  la  foirée  de  ne 
garder  que  la  pièce  /qui  fert  de  jupe  , 
&  dcfe  débarraffer  des  autres  avec  cet 
air  négligé  qu'afFedent  les  femmes 
d'Europe  en  quittant  leur  mantelet  ou 
leur  mouchoir. 

Ils  ne  portent  aucune  efpece  de 
chauffure  ;  mais  ils  fe  couvrent  la  tête 
avec  de  petits  chapeaux  de  canne  ou 
de  feuilles  de  cocotiers.  Us  out  auflî 
d'autres  efpecesde  coëfFures  :  les  fem- 
mes portent  quelquefois  de  petits  tur- 
bans, &  quelquefois  une  efpece  d*aî- 
grette  fèiite  de  cheveux,  qu'elles  ont  tret 
fés  avec  des  foins  infinis;  tantîe  defîr 
de  plaire  eft  naturel  au  fexe  de  toutes 
les  contrées.  Cette  aigrette ,  tou/ours 
ornée  de  fleurs ,  fe  nomme  le  Tomou.  . 

Les  hommes  placent  quelquefois 
idariS  leurs  cheveux,  relevés  fur  le  fom- 
met  delà  tête,  des  plumes  d'oifeaux, 
ou  une  guirlaçiçle  compofée  de  diffé- 
rentes fleurs;  &  quelquefois  ils  portent 
wne  efpece  de  perruqye  de  cheveux  ou 
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de  poils  de  chiens ,  ou  peut-être  de 
Jfibres  de  noix  de  coco  treffés  fur  un 
feul  fil  :  mais  un  ornement  des  deux 
fexes  y  c'eft  les  pcndans  d'oreilles  :  cel- 
les de  perles  fines  font  ce  qu'ils  efti^ 
ment  le  plus  dans  leur  parure. 

Cest  dans  Tlfle  un  ufage  général 
de  laifler  les  enfans  nûds  :  on  com-r 
mence  à  vêtir  les  filles  à  Tâge  de  qua- 
tre ans  ;  mais  ce  n'eft  qu  à  fîx  ou  fept 
que  les  garçons  portent  des  habits. 
Les  maîfons  /  ou ,  pour  parler  plus 

*  exadement,  les  tetraites  de  ces  Infii- 
laires^  font,  comme  on  a  déjà  eu  occa*- 
(ion  de  le  dire,  toutes  dans  les  bois, 
entre  le  rivage  dé  la  mer  &  le  pied 
des  montagnes.  Quand  ils  veulent  bâtir 
,une  maifon,  ils  ne  défrichent  que  le 
terrein  nécefTaire  pour  prévenir  que  les 

.  branches  des  arbres  en  dégoûtant  fur 
le  toit ,  ne  le  pourrifTent.  On  voit  donc 
qu'en  fortant  de  leurs  maifons,  ils  jouif- 
fent  de  Voi^ïq  qtfe  forme  le  couvert 
du  bois  j  ce  qui  eft  peut-être  la  chofe 
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la  plus  agréable  qu*ôn  puiffe  imaginer. 

Les  bois,  qui  ne  font  compofés  que 
d'arbres  fruitiers,  font  coupés  dans  tou- 
tes les  directions  par  des  fentiers  pra» 
tiques  avec  intelligence,  foîgnevfement 
entretenus,  &  qui  rendent  par-tout  les 
communications  libres.  Le  territoire 
qu*ils  habitent  eft  réellement  un  féjour 
enchanteur.  Une  plaine  de  gazon,  cou- 
verte de  beauiîç  arbres ,  arrofée  de  pe* 
tites  rivières,  ne  peut  faire  comparer 
leur  réfîdence  qu'aux  champs  Elifées; 
puifqu^on  y  jouit  à  là  fois  de  tout  ce 
qui  peut  ajflfeaer  les  fens  d'une  manière 
délicieufe ,  de  la  fraîcheur  des  ombres, 
du  murmure  des  eaux,  du  parfum  de?, 
fleurs  &  du  chant  des  oîfeaux. 

Un  avantage  îneftimable  vient  en- 
core fe  joindre  à  tous  ces  agr^mens  j 
c'efl  celui  de  refpirer  un  air  pur  &  fa- 
lubrc.  Les  bois  ne  fe  trouvant  pas 
cmbarraflTés  de  broffailles ,  les  arbres , 
en  étendant  leurs  tame<ig|,  intercep-^ 
^ent  les  rayons  brûlans  du  foleil ,   & 
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îaîflent  à  Tair  une  libre  circulation. 
Auflî  ces  Infulaires^,  qui  habitent  des 
xnaifons  ouvertes  à  tous  les  vents ,  ôc 
couvrent  à  peine  de  quelques  feuilla*^ 
ges  la  terre  qui  leur  fert  de  lit ,  font 
néanmoins  forts  ,  robuftes  ,  &  par- 
viennent à  un  âge  très-avancé,  fans 
éprouver  '  aucune  4çs  infiripités  dé  la 
vieilleffe,  • 

-  Toutes  les  maifons  font  conftruites 
fur  le  mêipe  plan  dans  Tune  &  l'autre 
péninfuleiS.  Il  fuffira  donc  de  donner  la 
defcription  particulière  d'une  maifon 
de  moyenne  grandeur,; pour  pouvoir 
fe  former  une  idée  parfaite  de  la  ftruc- 
ture  des  plus  petites  comme  des  plus 
vaftes. 

Une  maifpn  de  moyenne  grandeur 
forme  d'ordinaire  un  quarré  long  dont 
le  plus  grand  côté  eft  de  vingt-quatre 
pieds  fur  onze  ou  douze  de  largeur. 
Sur  ce  terreiri  s'élève  le  toîç,  foutenu 
fur  trois  rangs  de  poteaux  parallèles^ 
«n  de  chaque  côté  &  le  troifième  dans 
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le  milieu.  Le  toit  eft  compofé  de  deux 
côtés  inclinés  Tun  vers  Tautre ,  &  fe 
termine  erl  faîtage.  11  n'y  a  guères  que 
trois  pieds  &c  demi  de  k  plate-forme 
à  la  naiflance  du  toit,  &  neuf  jufqu à 
la  pointe,  qui  forme  la  plus  grande 
élévation  de  Tintérieur.  Les  entreco- 
lorinenleng  ne  font  pas  mêmes  fermés 
par  un  treillage  ;  &  la  maifon,  ouverte 
des  quatre  côtés ,  eft  rafraîchie  par  tous 
les  vents,  de  quelque  point  de  Thorifon 
qu'ils  puifTent  fouffler.  Le  toît  eft  rer 
couvert  de  feuilles  de  palmier  ;  &  fur 
le  fol ,  où  fe  trouve  répandue  une  herbe 
d  une  odeur  douce  &  déjà  fannée,  ïU 
étendent  des  nattes ,  qui  dans  le^  jour 
leur  fervent  de  fîége  &  de  lit  durant 
îa  nuit.  On  voit  néanmoins  dans  quel- 
ques maifons  un  fîége  réfervé  au  perç 
de  la  famille.  Ils  n  ont  d'ailleurs  au- 
cune efpece  d'ameublement,  fi  ce  n'eft 
quelques  petits  blocs  de  bois  creufés 
en  demi- cercle  j  &  ce  font- là  leurs 
oreillers. 
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-  Les  maifons  de  ces  Infulaires  ne  font 
i  proprement  parler  que  leurs  dortoirs  ; 
car,  excepté  en  tems  de  pluie ,  ils  man- 
gent en  plein  air,  fur  des  fiéges  de  ver- 
dure ombragés.  L'habillement  du  jour 
leur  fert  de  couverture  dans  la  nuit.  On 
dort,  comme  on  vient  de  le  dire ,  fous 
le  couvert  de  là  maifon,  qui  ne  forme 
.  qu'une  feule  pièce ,  fans  aucune  parti- 
tion ;  &  toute  la  famille  étendue  fur  des 
nattes ,  jouit  fur  ce  lit  commun  dés  dour 
ceurs  du  fommeil. 

Le  maître  &  la  maîtrefle  du  logis 
dorment  dans  le  milieu  ;  à  leurs  côtés 
font  les  jeunes  lAariés  ;  dans  leur  voifî- 
nage ,  font  les  filles ,  &  un  peu  plus  loin 
lès  garçons;  quant  aux  dortieftiques, 
qu  ils  nomment  Toutou  ;  ils  dorment 
en  plein  air,  à  nioins  qu'il  ne  pleuve , 
&  dans  ce  cas,  ils  fe  retirent  fous  les 
bords  du  toît. 

Cependant,  il  y  a  quelques  maifons 
d'une  autre  conftruftîon,  &  qui  appar- 
tiennent aux  Chefs,  ÇUes  font  faifés  de 
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manière  à  pouvoir  être  facilement  trâiiC 
portées  dans  des  pirogues  d'un  lieu  à 
un  autre  ;  &  elles  fe  dreflent  comme 
une  tente  dans  le  premier  endroit.  Ges 
petites  cafés  ^  dont  les  côtés  font  fermés 
avec  des  feuilles  de  cocotiers ,  qui  lait 
fent  entr'elles  affez  de  jour  pour  ne 
pas  intercepter  la  circulation  de  Tair, 
font  la  retraite  des  Chefs,  ils  y  dorment 
avec  leurs  femmes. 

On  voit  encore  dans  Flfle  des  mai- 
fons  d'une  vafte  étendue.  Elles  ne  font 
point  bâties  pour  les»  commodités  d'un 
Chef  ou  d'une  famille  i  mais  elles  font 
des  retraites  communes  à  tous  Içs  ha-^ 
bitans  d'un  diftrid.  Il  v  en  a  de  trois 
cens  pieds  de  long  fur  trente  de  lar- 
ge ,  &  dont  la  pointe  du  toit  s'élève 
à  vingt  pieds  de  haut.  Ces  maifons 
publiques  fe  conftruifent  à  frais  com- 
muns ;  &  fur  l'un  des  côtés  ,  s'étend 
une  enceinte  fpaçieufe,  garnie  de  pa- 
liffades. 

(Ses    maifon*  ,  ou   pour  .mieux 
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dire  ,  ces  halles  ,  font  ouvertes  des 
quatre  côtés ,  comme  celles  des  par- 
ticuliers y  &  n'ont  de  même  aucune 
partition.  Des  retraite^  ifolées  font  en 
effet  peu  néceffairès  à  im  peuple  qui  n  a 
aucune  idée  de  pudeur.  L'amour  ^  la 
paflion  dominante  des  habitans ,  -n'ad- 
met point  de  myftères  :  fes  joiuiflances 
ont  une  publicité  profcrite  chez  les  na- 
tions mieux  policées  ;  mais  plus  mal- 
heureufes  & .  plus  corrompues.  Une 
fuite  néceffaire  de  ces  moeurs^  eft  qu«^il 
n  y  ait  dans  leur  langue  aucun  terme 
bas  bu  indécent.  Ils  nq  conçoivent  pas 
comment  on  peut  rougir  d'une  afUon 
qui  fait  le  charme  de  la  vie  &  la  félicité 
générale  de  la  nadon,  .  .  :.  • 

La  principale^'nourrituredc  ces  In- 
diens ne  confifte  guères  qu^n. fruits, 
légumes  &  quelqûeç  autres  végétaux. 
Les  fçuls  animaux  privés  qu'ils  élèvent 
pour  leur  table,  font  les  cochons  5  les 
chiens  &  les  poules.  Quand  un  Chef 
tue  un  cochon, U  eftprefqu'égaldment 
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partagé  entre  les  perfonnes  de  fa  fuite  j 
dont  le  nombre ,  toujours  coirfidérable 
dan^  ces  jours  de  fêtes  ^  ne  permet  à 
chacun  d'obtenir  quune  très -légère 
portion.  Cette  viande  eft  rarement  le 
partage  du  commun  peuple  ;  mais  il 
mange  plus  fou  vent  des  chiens  ôcdes 
poules* 

Les  Anglois  n*ont  j^as  trouvé  que  ces 
volailles  fuffent  d'im  goût  bien  délicat  j 
mais  ils  conviennent  que  les  chiens  dé 
ht  mer  du  Sud^  ne  font  pas  inférieurs 
aux  moutons  de  là  Grande-Bretagne. 
Ils  penfent  qu  ilj  ne  font  un  fi  excellent 
mets  que  parce  qu  on  ne  les  nourrît  que 
de  végétaux.  La  pêche  leur  fournit  une 
grande  abondance  de  divers  poiffons. 
S'il  leur  arrive  de  prendre  de. petits 
poiffons  f  ils  les  mangent  cruds,  com- 
me nous  faifons  des  huîtres.  Ils  fe  nour- 
riffent  auffi d'écreviffcs ,  de  crabes,  de 
coquillages^  &  de  toutes  les  produc*- 
tions  de  la  mer,  qui  fe  trouvent  en 
abondance  fur  les  côtes  de  l'Ifle. 
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Des  différens  végétaux  qui  entrent 
dans  leur  nourriture ,  le  principal  eft  le 
fruit  à  pain.  Il  ne  leur  coûte  d'autre 
foin  que  de  le  cueillir.  L'arbre  qui  le 
produit  exige ,  pour  croître ,  une  efpece 
die  culture;  mais  un  hommegjui  en  a 
planté  dix ,  ce  qu'il  peut  exécuter  en 
une  heure  de  tems,  n  a  pas  moins  pour- 
vu à  fa  fubfiftance  &  à  celle  des  généra- 
dons  futures^  quun  habitant  de  no9 
climats  peut  le  faire  par  fes  travaux  ré- 
pétés au  retour  de  chaque  faifon. 
'  Il  eft  vrai  que  la  faifon  dû  fruit  à 
pain  neû  pas  continue  ;  mais  les  noix 
de  coco  y  les  bananes ,  Ôc  une  quantité 
d'autres  fruits  fuppléent  abondamment 
à  foh  défaut. 

-  La  cuifîne  a  chez  ce  peuple  toute  la 
fimplicité  des  premiers  tems;  ils  nont 
jamais  fait  une  étude  de  Fart  de  prépa- 
rer les  viandes,  qu'ils  mangent  tou-- 
jours  bouillies  où -rôties,  on  a  déjà  dit  If 
comment  ils  s'y  prennent  pour  les  faire 
rôtir,  6c  leur  manière  de  les  faire  bouil* 
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lir  efl  fi  flmple ,  qu'elle  ne  demande  au- 
cune defcâptioné 

Les  cochons  ôc  les  grands  poifTons 
rôtis  à  leur  manière ,  ont  paru  aux  An^ 
glois  plus  juteux  &  d'un  meilleur  goût 
qu'en  Europe,  avec  quelqlie  foin  qu  ils 
foient  préparés.  Le  fruit  à  pain ,  cuit 
dans  ces  mêmes  fours,  y  prend  une  la- 
veur douce  &  agréable,  qui  approche 
beaucoup  de  celle  de  la  patate  bouillie. 
Il  n  eft  pas  tout-à-fait  auflî  farineux  que 
les  meilleures  patates  ;  mais  il  eft  fùpé-: 
rieur  à  toutes  les  autres. 

Le  Mahie,  qui  ^ft  une  pâte  aigrej 
faite  avec  le  fruit  à  pain ,  mérite  mîvr 
defcription  particulière*  Ils  cueillent  Je 
fruit  avant  fa  parfaite  maturité ,  &  ils  le 
mettent  en  tas ,  qu'ils  recouvrent  de 
feuilles.  Dans  cet  état,  il  éprouve  une 
fermentation ,  &  acquiert  une  douceur 
défagréable.  Us  en  ôtent  alors  le  noyau^ 
^  ce  quils  foift  en  en. tirant  doucement 
la  queue ,  &  le  refte  du  fruit  eft  jette 
dans  un  trou^  creufé  à  ce  fujet^  dans 

les 
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lesmaifûnsu  On  afoind^étendre  une  toile 
furie  fond,  &  de  garnir  les  côtés  de  feuil- 
les. Le  trou  étant  à  peu-près  rempli ,  on 
étend  de  nouvelles  feuilles  fiir  le  fruit,  6c 
on  recouvre  le  tout  de  groffes  pierres. 
Le  fruit  ainfi  comprimé ,  fermente  une  ^ 
féconde  fois^  &  prend  un  goût  aigre  ^ 
qu  il  conferve  pendant  plufieurs  mois. 
On  le  retire  du  trou  à  mefure  qu'on  ena 
befoin  pour  Fufage.  Avant  de  le  manger, 
on  le  fait  rôtir  dans  des  feuilles,  après 
ravoir  roulé  en  pelotes,  &  lorfqu  il  eft 
cuit ,  il  fe  conferve  aifément  cinq  ou  fix 
fernaines.  Il  fe  mange  froid  &  chaud. 
Le  fruit  à  pain,  après  ^voir  fubi  toutes 
ces  préparations ,  a  la  faveur  de  Tolive 
marinée. 

Mais  il  arrive  quelquefois  que  ce 
mahie ,  ainfi  préparé ,  fe  trouve  d'une 
qualité  très-inférieure ,  fans  que  ces  In- 
fulaires  en  puiffent  aflîgner  la  caufe  ;  ce 
qui  peut  faire  croire  que  les  précau- 
tions qu'ils  prennent  pour  le  faire ,  font 
liées  à  des  notions  ôc  à  des  cérémonies 

Tome  If  Ce 
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fuperftideufes.  Le  mahie  eft  d'ordinai- 
re, louvrage  des  vieilles  femmes ,  qui 
ne  permettent!  à  perfonne  autre  qu*à 
ceux  qui  les  aident  dans  cette  opérai 
tion,  de  toucher  à  rien  qui  y  ait  rap- 
port, ni  même  d'approcher  de  Tendroît 
où  il  fe  fait.  Il  eft  arrivé  à  M.  Banks  d*en 
gâter  une  certaine  quantité ,  pour  avoir 
touché,  par  inadvertence ,  à  dès  feuilles 
qui  le  couvroient.  La  vieille  qui  préfi- 
doit  à  cette  myftérieufe  opération,  de- 
vint fiirieufe;  &  dans  ce  premier  accès 
de  colère ,  elle  découvrit  le  trou.  M. 
Banks  eut  beaucoup  de  regret  d'être  la 
caufe  du  malheur  que  prévoyoit  cette 
vieille  ;  il  ne  s'en  confola  que  parce 
qu'il  eût  Toccafion  d'examiner  la  pré- 
paration du  mahie,  &  qui  peut-être  ne 
feferoit  jamais  offerte,  fans  un  pareil 
accident. 

.  Ce  font  là  les  difFérens  mets  qui  cora- 
pofent  leur  nourrituj-e.  L'eau  falée  en 
eft  raflraifonnement.'Ceux  qui  ont  leur 
réfidence  fur  le  rivage,  Tenvoyent  cher-- 
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;  cher  à  chaque  repas  qu'ils  font  ;  maî« 

:  ceux  qui  réfideiit  plus  avant  dans  les 

r  ■  terres,  en  ont  une  provifîon  qu'ils  con- 

fervent  dans  des  vafes  de  bois  de  bam-- 

bou.  Ueau  de  mer  cependant  n  eft  pas 

la  feule  fauce  qui  excite  leur  appétit  ;  ils 

en  font  une  autre  de  la  pulpe  de  noix 

i .  de  coco  :  cette  pulpe  ayant  fermenté 

l  jufqu  à  ce  qu  ellefe  difiçlve  en  une  pâ- 

;   te  qui  prend  la  confiftence  du  beurre , 

[.  eft  enfuite  mêlée  &  battue  avec  de 

[  Teau  demen  Cette  fauce  eft  pour  les 

'   Indiens,  très-délicate  :'  on  n  en  fert  pas 

^   à  tous  les  repas  ;  peut-être  eft-ce  parce 

.  qu'ils  penfent  qu'il  y  auroit  peu  d'éco- 

\  nomie  à  prodiguer  ainfi  leurs  noix  de 

coco  ;  peut-être  auflT  eft-ce  parce  que 

durant  le  féjour  des  Anglois,  les  cocôs 

n  étoient  pas  aflez  mûrs  pour  cet  ufage. 

Ueau  eft  leur  boiffon  ordinaire ,  & 

quelquefoisdu  lait  de  noix  de  coco.Uart 

de  faire  des  liqueurs  fpiritueufes  leur  eft 

heureufement  înconnuXesIndiens ,  qui 

fe  permirent  de  boire  des  liqueurs  avec 

Ce  a 
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les  Angloîs ,  furent  bientôt  ivres  ;  mstts 
cette  ivrefle  même  fUt  pour  eux  un  nou- 
veau motif  d'avoir  toutes  les  liqueurs 
fortes  en  horreur. 

Les  Anglois  ont  néanmoins  été  în--^ 
formés,. que  ces  Infulaires  s'ennivrenC^ 

quelquefois ,  avec  une  liqueur  qu  ils  ti 

rent,  en  exprimant  les  feuilles  d'une  ^^ 
plante  qu'ils  nomment  ava-avaj  mais  ^ 
ils  regardent  généralement  l'ivreffe  ^ 
comme  une  difgrace.  Ce  vice  eft  par-  ^ 
ticulier  aux  Chefs  ;  &  lorfqu  ils  veulent  ^ 
faire  cette  débauche ,  ç'eft  dans  le  fécret  — 
&  loin  de  leurs  femmes ,  qui  ne  man-  -^ 
queroîent  pas  de  leur  reprocher  cet  ^ 
état  d'abrutiffement. 

Ils  ne  font  point  dans  lufage  de  -^ 
manger  fur  des  tables  ;  mais  malgré  ce-  — 
la ,  les  préparatifs  des  repas  fe  foat  avec  '=^ 
toute  la  propreté  imaginable.  Ils  man-  - — 
gent  communément  feuls  ;  &  s*îls  reçoi-  -^=^ 
vent  la  vifîte  de  quelque  étranger,  il  ar-  -^^ 
rive  quelquefois  que  le  Maître  de  la  -S* 
maifon  lui  fait  compagnie.  Le  cérémo-  — 
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,  oîal  obfervé  dans  le  repas  d  un  Chef, 
;  demande  qu'on  entre  dans   quelques 
.  détails.  V 

.    Il  prend  ordinairement  fa  place  fur 

■  \m  fiége  de  gazon^  qu  ombragent  quel- 
ques arbres  touffus.  Là ,  on  étend  de- 
vant lui  une  grande  quantité  de  feuilles 
d'arbres  de  pain  ou  de  bananiers^  en 

:   forme  de  nape,  &  Ton  place  à  coté  de  ^ 

'    lui  une  'corbeille ,  qui  contient  y  avec  le 
;    dîner ,  deu^  coquilles  de  noix  de  coco  ; 

■  l*line  remplie  d'eau  falée ,  Tautre  d'eau 
fraîche  ;  &  quelques  domeftiques  fe 

!    rangent  autour  de  lui  pour  le  fervîr. 
t    Quand  tout  eft  prêt ,  il  fe  4ave  les 
^    mains  &  la  bouche  avec  de  Teau  fraî- 
che ,  opération  fouyçnt  répétée  durant 

le  repî^s.  , 

Les  mets  contenus  dans  la  corbeille 

font  d'ordinaire ,  deux  petits  poiffons , 

ou  un  morceau  de  cochon ,  ou  de  quel- 

qu'autre  viande,  rôds  &  enveloppés 

dans  des  feuilles;  deux  ou  trois  fruits  à 

pain  y  quatorze  ou  quinze  bananes  mu^ 

Cc3 
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res^  ou  dnq  ou  fix  frints  femhbblesl 

des  pommes. 

Le  Chef  prend  d'abord ,  dans  la  cot-^ 
beille^  la  moitié  cf un  fruit  à  pain,  dcMit::::^ 
il  ôte  h  peau  &  le  noyau  avec  feson--  ^ 
gles  9  &  mord  enfuite  dans  la  pulpe.     ^ 
Dans  ce  même  infbmt,  (i  on  lui  a  tann     ^ 
des  poUTons  ^  il  les  dre  de  leur  envelop- 
pe^ rompt  Tun  dans  Teau  falée ,  &  met       - 
îautre  avec  le  refte  de  la  pulpe  fiir  les 
feuilles  qui  font  devant  lui*  Alors,  il 
prend  ^  avec  fes  doigts ,  un  morceau 
du  poifTon  rompu ^  dans  l'eau  de  mer, 
qu'il  mange  fucceffivement;  mais  entre 
chaque  morceau ,  ou  du  moins  très-fré- 
quemment, il  avale  une  gorgée  d'eau      J 
de  mer ,  qu'il  prend  dans  le  creux  de  fa      J 
main,  ou  dans  une  coquille  de  lioîx  de     ^ 
coco. 

Tand  is  qu'il  eft  occupé  à  mangçr  fon      -^ 
poiflbn  trempé  dans  l'eau  de  mer ,  un 
dç  fes  ferviteurs  lui  prépare  une  jeune 
noix  de  coco ,  en  en  ôtant  la  broue  avec 
les  dents  j  opération  qui  peut  paroître 
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furprenante  à  un  Européen  ;  mais  qui  ne 
demande  qu*un  peu  d'adreffe.  Le  Maî- 
tre prend  cette  noix  ainfi  préparée,  per- 
ce la  coquille  avec  fon  doigt,  ou  la 
rompt  avec  une  pierre,  &  fuce  le  lait 
du.  coco. 

Après  avoir  mangé  les  fruits  à  pain 
&  les  poifTons ,  il  pafTe  aux  bananes  ;  il 
en  met  une  entière  dans  fa  bouche ,  mal- 
gré la  groffeur  de  ce  fruit.  Quand  au  lieu 
de  bananes  ce  font  des  pommes,  il  ne 
les  mange  qu'après  les  avoir  pelées  ;  ce 
qu'il  fait  avec  une  coquille  d'huître  ; 
mais  fi  maladroitement ,  qu  il  gâte  une 
grande  partie  du  fruit. 

Si,  au  lieu  de  poifTon,  onluiafervi 
du  cochon,  ou  du  chien,  ou  de  la  vo- 
laille ,  on  lui  préfente,  pour  découper 
(a  viande ,  un  morceau  de  bois  de  bam- 
bou ,  dont  il  fait  un  inftrument  qui  lui 
tient  lieu  de  couteau,  en  le  fendant 
tranfverfalement  avec  fon  ongle. 

Dès  qu'il  n  y  a  plus  rien  dans  la  cor- 
beille ,  un  domeftique,  qui  a  été  occu^ 

Cc4 
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pé  pendant  le  repas,  à  broyer  dans  un 
bloc  de  bois ,  quelques  fruits  à  psdn  ^ 
qu  il  a  réduits  en  unçpâte,  délayée  dana 
de  Teau ,  remplit  de  cette  efpece  de  ge^" 
lée  une  coquille  de  noix  de  coco ,  Ôc 
la  préfentç  à  fon  Excellence,  qui  prem 
ce  rafraîchiffement  comme  nous  pren- 
drions une  glace ,  fans  nous  fervir  de 
cuiller.  Le  repas  fini ,  le  Chef  fe  lave  les 
mains  ôcla bouche;  &  les  coquilles  de 
coco  lavées  bien  proprement,  font  em- 
portées dans  la  corbeille  avec  tous  les 
reftes. 

Ces  Infulaîres  mangent  beaucoup  & 
avec  un  appétit  dévorant.  La  quantité 
de  vivres  qu'ils  confomment  en  un  repa 
eft  prodigieufe.  «  J*ai  vu,  dit  M.  Cook^^  f 
un  de  ces  Indiens ,  dévorer  en  un  repas  ^^  > 
deux  ou  trois  poiflbns  de  la  groffeuisr  :r 
d'une  perche;  trois  fruits  à  pain,  cha — ^-^^ 
cun  auffi  gros  que  les  deux  points;  qua—  -^- 
tor?e  ou  quinze  bananes,  chacune  Ion— 
guç  de  fix  ou  fept  pouces ,  &  d'une  grolB 
feur  proportionnée  j  &  terminer  ce  r 
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^  pas  en  avalant  une  quarte  environ  de 

fruit  à  pain,  broyé  &  délayé  dans  de 

; .  Teau.  Une  fi  grande  voracité  paroît  fi 

['  extraordinaire  &  fi  peu  vraifemblable, 

\  que  je  ne  lauroîs  pas  rapportée  fur  mon 

■    feul  témoignage ,  fi  MM.  Banks ySoIan- 

der  &  d'autres  n*euffent  été  témoins 

oculaires  de  ce  fait  »• 

Il  eft  bien.furprçnant  que  ces  In- 
diens, qui  aiment  beaucoup  la  fociété 
&  particulièrement  celle  des  femmes , 
fe  privent,  à  table ,  des  plaifirs  dont 
jouifTent  toutes  les  autres  nations  poli- 
cées 6c  fauvages.  Les  repas,  qui  dans 
toutes  les  contrées  du  monde,  raflem- 
blent  les  familles  &  les  amis ,  féparent 
ici  les  hopiriies,  C'eft  là  une  fingularité 
inconcevable.  Ils  mangent  feuls,  difent- 
îls,  parce  que  cela  convient.  Mais 
pourquoi  cela  convient-il  ?  G'efl:  ce 
qu'ils  ne  peuvent  expliquer.  On  pour- 
roit  croire  que  la  fuperftitîoi}  feule  a  pu 
donner  naiffance  à  cette  coutume  bi- 
farre  ;  mais  ils  affurent  le  contraire. 
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Les  Anglois  n  ont  jamais  pu  engager 
les  femmes  à  manger  avec  eux  à  table  ; 
&  fouvent  elles  fe  retiroient  cinq  ou  fi*, 
dans  l'appartement  des  domeitiques ,. 
où  elles  mangeoient  avec  plaifir  c^^ 
*qu  elles  trouvoient;  &  s'il  arrivoit  qu^^ 
quelqu'un  les  furprit  à  faire  ce  furtif  re^ — ' 

pas ,  elles  n'en  paroiffoient  pas  décon ' 

certées.  Elles  reflifoient  rarement  de^^ 
manger  dans  le  tête  à  tête  ;  mais  alors -s^s^ 
elles  exigeoient  qu'on  leur  promît  de  ^ss 
garder  le  fecret. 

Ils  font  dans  l'ufage,  mênle  entre -^S 
frères  &  fœurs,  d'avoir  cliacun  à  part ,    ^v 
la  corbeille  qui  contient  les  vivres  &    ^^ 
les  apprêts  du  repas.  Dans  les  premières    ^ 
vifites  qu'ils  firent  aux  Anglois  ,  cha-   — 
cun  apportoît  fa  corbeille  y  &  lorfqupn    -^ 
alloit  fe  mettre  à  table ,  ils  fortoient  du    ^ 
fort,  s'afléyoient  furie  premier  gazon,  ^ 
chacun  de  foncôté,  &  prenoient  aînfi 
leur  repas,  fans  s'adrefler  une  feule 
parole. 

Les  femmes  ne  s'abftiennent  pas  feu- 
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lement  de  manger  avec  les  hommes ,  & 
des  mêmes  met«,  leurs  vivres  font  en- 
'  core  préparés  féparémkent  par  des  do- 
meftiques,  qui  dépofent  les  mets  fpus 
lin  hangard  dreffé  à  cette  fin  ,  &  vien- 
nent les  fervir  à  l'heure  des  repas  j^  de- 
vant IçursMaîtreffes, 

Mais  ces  mêmes  femmes ,  qui  fe  font 
vconftamment  refufées  aux  invitations 
que  leur  faifoîent  les  Anglois ,  de  man- 
ger àleur  tahje ,  les  ont  quelquefois  priés 
de  manger  avec  elles  dans  leurs  mai- 
ftns.  Dans  Içs  fréquehtes  vifites  qu'ils 
leur  faifoient,  il  leur  eft  fouVent  arrivé 
de  manger  avec  elles  dans  la  même  cor- 
beille^ &  déboire  dans  la  même  coupe. 
Maïs  les  vieilles  paroifToient  oflfenfées 
de  ces  libertés;  &  s'ils  touchoient  à 
leur  provifîon  ou  à  leur  corbeille,  elleô 
jettoient  au  loin  ce  qu'il  y  avoit  dedans, 
avec'un  air  d'indignation. 

C'ESTun  ufage  affez  général  parmi  ces 
Infulaires ,  à re;^çeption  du  bas  peuple, 
de  dormir  apir&feur  dîner.  Ils  font  d'unç 
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extrême  indolence  ;  leur  grande  occu- 
pation eft  dé  pafTer  de  la  table  au  lit. 
Les  vieillards  font  un  peu  moins  paref-. 
feux ,  &  les  jeunes  gens  font  naturelle-  . 
ment  éveillés  par  Taftivité  &  le  feade 
leur  âge. 

Les  amufemens  de  ce  peuple  ^  com- 
me on  a  déjà  pu  le  voir,  font  la  mufi* 
que  y  la  danfç ,  la  lutte  ;  ils  fe  font  auili 
quelquefois  des  défis  fur  leur  habileté  à 
tirer  de  Tare  &  à  lancer  une  javeline; 
Le  prix  eft  pour  celui  qui  fait  voler  une 
flèche  à  la  plus  grande  diftance,  &  q\M 
lance  une  javeline  le  plus  près  du  but* 
La  javeline  ou  pique ,  a  neuf  pieds  de 
longueur ,  &  le  but  eft  dans  un  éloi* 
gnement  d^environ  foixanté  pieds.  : 

La  flûte  &  le  tambour  font  leurs 
feuls  inftrumensde  mufîque.Les  flûtes, 
qui  font  faites  d*un  morceau  de  bois  de 
bambou ,  n'ont  que  doux  trous ,  comme 
on  Ta  obfervé;  &  ne  peuvent  par  çon- 
féquent,  rendre  que  quatre  notes.  Sur 
ces  trous ,  ils  appliquentle  premier  doigt 
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de  la  main  gauche ,  fit  celui  du  milieu 
de  la  main  droite. 

Les  tambours  font  des  blocs  de  bdis 
de  forme  dlindrique  ^  vuidés  dans  Tin- 
térieur ,  folides  à  un  bout,  &  couvert 
à  l'autre  ^  d'une  peau  de  requin  :  ce  n  eft 
pas  avec  des  baguettes,  mais  avec  leurs 
mains  qu'ils  battent  fur  ces  tambours  ^ 
&  ils  ont  l'art  de  former  des  accords 
avec  deux  de  ces  inftrumens ,  qu'ils  ac- 
compagnent de  leurs  chants* 

Ils  font  dans  l'ufage  d'éclairer  leurs 
maifonsdès  qu'il  fait  nuit,  jufqu'au  mo- 
ment de  fe  coucher.  Pour  fe  procurer 
cette  lumière  artificielle ,  ils  font  des 
chandelles  avec  une  efpece  de  noix 
oléagineufe.  Ces  noix  dont  on  ne  prend 
que  la  pulpe,  enfilées  dans  des  bro- 
chettes de  bois  ,  brûlent  fucçeilive- 
ment  &  répandent  une  clarté  affez 
brillante. 

Dès  leur  plus  tendre  jèunefTe,  ils 
font  un  continuel  exercice  de  Ja  danfe, 
qu'ils  aiment  avec  paflion.  La  danfe  ap- 


414  Découvertes 
pellée  Timorodée'y  eft  celle  qu  ils  afFec- 
donnent  le  plus,  &  qu  exécutent  les  jeu^ 
nés  filles,  quand  elles  fe  trouvent  huit  ou 
dix  eofemble  :  elle  eft  accompagnée  de 
diverfes  inflexions  de  corps ,  de  geftes 
comiques ,  Ôc  d'attitudes  lafcives  ;  maî$ 
ni  l'indécence  des  poftures,  ni  la  rapi- 
dité des  mouvemens'ne  leur  font  per-^ 
dre  un  inftant  la  mefure.  Une  iîngula* 
rite  remarquable  eft  que  cette  danfe  ht- 
brique  au-delà  de  l'imagination ,  nék 
permife  qu'aux  jeunes  filles,. qui  ne 
font  pas  encore  initiées  aux  myftères  de 
Tamour. 

Dans  un  pays  où  l'influence  du  cli- 
mat, les  chants,  la  danfe  &  laféduc- 
tion  de  l'exemple  rappellent  à  chaque . 
inftant ,  les  douceurs  de  l'amour , &  in-- 
vitent  à  s'y  livrer ,  on  ne  doit  pas  fuj 
pofer  que  la  chafteté  foit  mife  au  ran^ 
des  vertus.  On  pourroit  même  s'atten- 
dre que  les  filles^  qui,  libres  d'écouter  le 
penchant  de  leur  cœur,  fe  livrent  fân^^^  ^ 
fcmpule  à  tous  ceux  qui  folliciteni^^  c^ 
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i  leurs  faveurs,  font  offertes  aux  étran- 
f  gers,  foit  conune  une  récompenfe,  foit 
t;  comme  un  gage  de  Teftime  qu'on  veut 
leur  témoigner  ;  &  que  les  infidélités 
des  femmes  envers  leurs  époux ,  ne  font 
i  guères  autrement  punies  qte  par  des  re- 

Îprimandes,  ou  une  légère  correâion, 
comme   cela  efl  effeâivement  vrai  : 
r  mais  ce  peuple  efl  parvenu  à  un  degré 
de  fenfualité  &  de  diffolution  inconnu 
à  toutes  les  autres  nations  du  monde  ^  &c 
*  que  rimaginadon  a  peine  à  concevoir. 
Les  principaux  de  llfle,  de  lun  & 
"  de  Tautrefexe ,  ont  formé  entr'eux  une 
ibciété  qui  annonce  Textrême  corrup- 
tion des  moeurs  &  la  licence  la  plus  ef- 
frénée. Les  femmes  affociées  devien- 
nent communes  à  tous  les  hommes.  Le 
defîr  de  rendre  le  goût  des  plaifirs  plus 
piquans  ôc  plus  vifs  par  la  fréquence  du 
changement,  efl  le  feul  objet  qu  on  s  y 
propofe. 

Les  Infiilaires  donnent  à  cette  (î?^ 
ciété ,  le  nom  d^Arreoy  ;  les  membres 


é^l6  DÉCOUVERTES 

ont  de  fréquentes  âffemblées;  &pff 
fonne  n  y  eft  admis  que  les  Aflbdéb 
Les  hommes  s'y  amufent  à  la  lutte  oui 
d'autres  exercices  agréables^  &  lo 
femmes  y  danfent  la  Timorodée  avec 
tous  fes  agr  Anens;  c'eft-à-dire  ^  qu  dki 
accompagnent  cette  danfe  des  attitudei 
les  plus  voluptueufesôcdes  poftureski 
plus  lafcives.  Cette  lubricité  a  pour  bat 
d'irriter  les  defir^  des  hommes  qui  fe  li- 
vrent publiquement  à  tous  les  excèsquc 
peuvent  infpirer  des  paflions  fans  fim 
Mais  l'ivreffe  continuelle  des  plaifin 
des  (éns^j  n'eft  que  le  moindre  mal  :  ces 
aflbciations  ont  des  fuites  bien  plus  cri- 
minelles. Si  par  hazard  quelque  femme 
devient  groffe  ,  ce  qui  dans  ce  train  de 
vie  arrive  bien  moins  fréquemment  que 
fi  elle  vivoit  avec  un  feul  homme ,  elle 
fe  fait  avorter ,  pour  ne  pas  interrompre 
le  cours  de  fes  proftitutions,&  n'appor- 
ter aucun  embarras  au  père.  Il  arrive 
néanmoins  quelquefois  qu'une  femme 
qu'un  penchant  jirréfiftible  aux  plaifirs, 
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a  portée  à  entrer  dans  cette  fbciété , 
lôrfqù  elle  devient  mèrô,  voudroit  lé 
furmonter^  ét^nt  follicitéepar  ce  fenti- 
ment  d'afiflûion  que  la  nature  infpire . 
à  toutes  les  créatures  pouf  la  con^^* 
lervation  de  leurs  fruits  ;  mais  dans  ce 
cas  même  ^  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
conferveïles  jours  de  f  enfant,  à  itooin^ 
qu  il  ne  fe  trouve  un  homme  qui  veuille 
Tadopter  &  s'en  déclarer  le  père.  Mais 
la  fuite  de  cette  adoption  eft  que  ce 
couple,  cehfé  avoir  pris  des  engagèmens 
réciproques  Tun  envers  lautre^  eft  ex* 
clu  de  la  fociété  ^  fans  pouvoir  jamaiâ 
prétendre  aux  plsufirs  &  aux  prérogâ* 
tives  de  TArreoy*  La  femme  eft  dès  lors 
diftîngiiée  paf  le  nom  de  W^haunow-^ 
noH/y  faifeufe  d'enfans;  Jreptoche  hu* 
milianc,  qui  lui  fait  perdre  toutes,  fes 
liaifons' avec  tout  ce  qu'on  appelle  à. 
Otahiti  les  gens  du  bon  ton  >  ou- dé  W 
bonne  compagniet  "    "?  1 

TomeL  t>à 
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CHAPITRE    XVIL 

Manufaàures;  confirudwn  des  bateaux^ 
navigation. 

Si l^t  néceflité  eft  la  mère  de  Tinven* 
tion  ^  dit  M*  Cook^  on  ne  peut  pas  fup- 
pofer  que  dans  une  contrée  où  la  na* 
ture  libérale  ^  répand  fes  dons  avec  pro- 
fiifion,  les  hommes  fafTent  de  grands  ef 
forts  de  génie;  cependant,  on  voit  à 
Otahiti,  des  produdibns  de  Fart ,  qui, 
n  Ton  fait  attention  que  les  habitans 
n  ont  point  le  fecours  de  nos  outils  , 
font  honneur  à  leur  intelligence  6c  à 
leur  indufirie. 

La  manufa£lure  des  étoffes  iingulières 
qui  compofent  leurs  habillemens,  n  eâ: 
pas  le  moindre  de  leurs  arts.M.Cook, 
perfuadé  que  dans  leur  manière  de  Êdre 
&  de  teindre  ces  étoffes,  il  y  a  des  par- 
ticularités très-infèruûives  pour  les  ,&-: 
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J'briquans  de  la  (îrande-Bretagne,  s'eft 
■^  attaché  à  en  donner  une  exa£te  defcrip- 
J  tion.  Oh  va  en  juger  par  les  détails. 

Ils  ont  trois  fortes  d'étoffes  ;  elles 

l(Éhnt  faites  de  Técorce  de  trois  différens 

.arbres  :  le  mûrier  Chinois ,  Tarbre  de 

pain ,  &  le  figuier  fauvage  des  Indes 

Occidentales. 

L'ÉTOFFE  la  plus  fine  &  la  plus  blan- 
che eft  celle  qui  fe  fait  iavec  Técorce  du 
mûrier  Chinois  ;  c'eft-à-dire ,  du  mû- 
rier dont  les  Chinois  font  le  papien  Les 
Infulaires  nomment  cette  étoffe  douta  : 
'  elle  eft  particulièrement  celle  qui  fert 
aux  vêtemens  des  principaux  de  Tlfle. 
Elle  eft  fufceptible  d'une  fuperbe  tein- 
ture écarlate. 

La  féconde  efpece  reçoit  des  natu- 
rels le  nom  de  Ooroo.  Elle  eft  moins 
:  blanche ,  moins  douce ,  &  inférieure  eu 
î  qualité  à  la  première.  Elle  fe  fait  avec 
I  récorce  de  Tarbre  de  pain  ;  &  elle  fert 
'(  généralement  à  habiller  le  commun 
peuple. 

Dd2 
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Une  troifième  forte,  qu*on  tire  à' 
figuier  fauvage  des  Indes  Occidental» 
ou  d'un  arbre  qui  lui  refTemble ,  eft  rude 
&  groflîcre  ;  elle  a  la  couleur  du  papkr 
gris  le  plus  fombre.  Cette  dernière  ^ 
pece,  moins  agréable  à  Toeil  &  au  tou? 
cher  ,  eft  la  plus  eftimable  ,  parce 
qu  elle  réfifte  à  Teau,  qualité  que  nom 
pas  les  deux  autres.  Les  pièces  de  cette 
dernière  étoffe ,  qui  eft  la  plus  rare  & 
la  plus  utile,  font  d'ordinaire  parfuméer, 
les  Chefs  en  font  faire  leurs  habits  da 
matin. 

Tous  ces  arbres,  comgie  on  peut  le 
croire,  font  foigneufement  cultivés, 
particulièrement  le  mûrier ,  qui  couvre 
la  plus  grande  partie  des  terres  qu  on 
tient  en  valeur  j  mais  cet  arbrifleau, 
dès  qu'il  a  fix  ou  huit  pieds  de  haut,  fil 
que  fa  tige  eft  devenue  un  peu  plus  groh 
fe  que  le  pouce ,  n*eft  plus  propre  au 
même  ufage.  Son  plus  grand  degré  de 
perfeOion  eft  queÙè  iok  très-menue, 
droite  &  fans  branches.  Les  lofulaires 
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tn  arrachent  donc  très-foîgneufement 
•  les  feuilles ,  fitôt  qu  il  y  a  quelqu'appsJ^ 
"renqe quelles  pourroient  produire  des 
branches. 

MAisles  diverfes  étoffes  tirées  de  ces 
trois  différens  arbres,  font  fabriquées 
de  la  même  manière.  Il  fufHra  donc  de 
décrire  le  procédé  de  la^plus  fine^  qui 
fe  fait  avec  le  mûrier. 

Quand  les  arbres  font  de  la  grofleur 
convenable,  on  les  arrache,  on  en  ôte 
les  branches  &  on  en  coupe  les  racines 
-    &  le  fommet.  En  fendant  les  jeunes 
tiges  dans  leur  longueur,  on  les  dé- 
pouille aiférpent  de  leur  écorce  ;  &  lorf- 
qu  on  en  a  une  certaine  quantité ,  on  la 
porte  au  premier  ruifleau  pour  la  faire 
I    rouir,  &  on  Taffujettit  dans  reauavec 
{    des  pierres,  pour  rempêchet  de  fur- 
f.   jiâger. 

Lorsqu'on  fuppofe  qu'elle  a  éprou- 
vé un  degré  fuffifant  cjle  rouiffege  >  des 
fervantes  viennent  à  ce  ruiiTeau^  fe  dés- 
habillent &  s'afféient  dans  Veau .,  pour 
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féparer  de  Técorce ,  la  verdure  de  h  ■ 
furface  extérieure.  Pour  faire  cette 
opération,  elles  étendent  récorcçfiir 
une  planche  unie,  &  avec  une  co- 
quille, que  nous  nommons  langue  à 
ferpenty  elles  ratifient  la  furface  exrf- 
rieurede  Técorce  pour  en  ôter  le  verd, 
la  trempant  continuellement  dans  Teau, 
jufqu'à  ce  qu  U  ne  refle  que  les  fïbrcî 
les  plus  fines  de  Fécorce  intérieure. 

UÉcoRCE  ayant  reçu  cette  prépara^ 
tion  dans  Taprès-midi  ^  on  Tétcnd  le 
foîr  fur  des  feuilles  de  bananier.  La  mai^ 
treffe  de  la  maifon  préfide  à  cette  par^ 
tîe  de  Touvrage  ;  ce  qui  feroit  croire 
qu'il  a  quelques  difficultés  dans  Texé-» 
cution.  Ces  écorces  font  couchées  fur 
une  étendue  de  cinq  ou  fix  toifes ,  lune 
à  côté  de  Tautre  jufqu'à  la  largeur  d  un 
pied ,  &  Ton  met  deux  ou  trois  cou- 
ches lune  fur  Tautre.  On  a  foin  que 
chaque  Ht  fôit  d'une  égale  épaîfTeur 
dans  toute  fon  étendue  ;  &  sf'il  arrive 
que  Técorce  foit  plus  mince  en  quel' 
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qu  endroit  d'un  lit  que  dans  le  refte, 
on  recouvre  cet  endroit  d'une  écorce 
plus  épaîift  en  formant  le  lit  fuivant* 
On  la  laiffe  dans  cet  état  jufqu'au  len- 
demain, que  Teau  qu'elle  contenoit  eft 
égouttée  ou  évaporée ,  6c  que  les  di- 
vers fibres  s'unifient  de  manière  que 
chaque  couche  puiffe  fe  lever  d'une 
feule  pièce. 

Elle  eft  alors  emportée  &  étendue 
fur  le  côté  uni  d'une  pièce  de  bois 
préparée  à  cette  fin,  où  étant  battue , 
elle  devient  glutineufe  &  acquiert  la 
vifcofité  d'une  pâte  ferme.  L'inftrument 
dont  les  femmes  fe  fervent  pour  battre 
cette  écorce  eft  un  morceau  de  bois 
très'compaél  &  très-dur,  équarri  &  rayé 
fur  les  quatre  faces.  Cet  iuftrument  9 
qui ,  fans  y  comprendre  le  manche ,  a 
douze  ou  quinze  pouces  de  longueur 
fur  trois  pouces  d'équarriflage,  reflem- 
ble  pour  la  forme  à  ces  cuirs  quarréè^ 
fur  lefquels  on  pafle  les  razoirs,  avec 
cette  déférence,  qu^l  a  un  manche  plus 

D  d^jc 
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long  :  mais  les  rainures  ne  font  pas  égsh 
lement  larges  &  profondes  (ur  les  qua- 
tre faces.  Celle  dont  on  f^  d'abord 
ufage  n'a  que  dl%  de  ces  rainures  ;  k 
dernière  en  a  environ  ibixante.  Cette 
dernière  laiffe  une  cannelure  fiir  Tétoffe 
qui  s'étend  &  s'amincit  fous  les  coups 
du  mîdllet,  à-peu-près  4^  la  même  ma- 
nière que  l'or  fe  forme  en  feuilles  fous 
le  martçau,  Uécorce  ainfi  battue  forme 
vne  étoffe  propre  pour  l'ufage. 

On  rend  quelquefois  cette  étoffe 
beaucoup  plus  mince  ,  en  continuant 
de  la  battre  avec  le  côté  du  màiUct  où 
fe  trouvent  les  plus  fines  rainures,  ob- 
fervant  dç  la  doubler  a  mçfure  qu  elle 
s'amincit  fous  les  coups.  On  lui  donne 
alors  le  nom  d'Hoboo.  Elle  eft  prefque 
auffi  mince  que  la  mouffeline ,  &  après 
avoir  été  expofée  à  l'air,  elle  devient 
très-blanche  j  mais  elle  acquiert  un 
plus  grand  degré  de  blancheur,  fi  lorf- 
qu'elle  a  été  portée  ,  on  la  fait  laver 
ôc  rçbattre  de  nouveau.  Cette  dernière 


DAN&  LÀ  Mer  pu  Svd.  ^if 
ïaçou  la  rend  wffi  plu?  douce  ôç  pli.8 
moëlleufe. 

On  fent  bien  que  cette  étoffe  doiç 
Varier  pour  les  difFérens  dégrés  de  force 
i5ç  dç  finefle,  çn  proportion  de  ce 
qu'elle  a  été  plus  ou  moins  doublée  Ôç 
plus  ou  rnoins  battue.  L'autre  forte 
d'étpffe  admet  les  mêmes  vaitétés  ^n 
raifon  de  fon  battage  :  mais  ces  deux 
efpeces  difïèrçnt  ençr  elleç  par  la  ma- 
tière dont  elles  font  faites,  On  attenc} 
que  l'arbre  de  pajn  foit  beaucoup  plus 
gros  &  plus  long  que  le  fîguiçr  fau- 
vage,  pour  le  dépouiller  de  fon  écorce. 
Le  procédé  çft  enfuite  le  même. 

Lorsqu'on  veut  laver  cette  étoffe 
après  lavoir  portéç ,  on  l^ laiffe  trenv 
per  dans  un  miffeau,  où  eUe  eft  alfu^ 
jettie  par  des  pierres,  comme  la  pre-^ 
mière  fois.  On  la  retire,  de  ce  routoir 
pour  la  tordre  &  Tépreindre  douce^ 
ment.  On  peut  alors  en  mettre  plu-^ 
fieuFs  pièces  lunq  fup  Tautre  pour 
R  en  faire  qu  unîç  en  çrpployant  le  mail». 
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let.  Immédiatement  après  avoir  été 
battue ,  elle  eft  un  peu  roide  &  comme 
fi  elle  eut  été  empefée  ;  mais  à  me- 
fure  qu'on  la  porte ,  elle  devient  plus 
douce  ^  plus  molle  6c  plus  agréable  au 
taâ:. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'étoffe  fe 
brife  fofts  les  coups  du  maillet  ;  mais  le 
dommage  fe  répare  aifément  en  y  col- 
lant une  pièce  avec  de  la  glue  faite  de 
la  racine  de  falop ,  plante  que  les  Infu- 
laires  défîgnent  fous  le  nom  de  Pea. 
Cette  pièce  eft  mife  avec  tant  de  pro- 
preté ,  qu'il  eft  impoffible  de  s*en  ap- 
percevoir.  Cette  étoffe,  dont  les  qua- 
lités font  d'être  douce,  moëlleufe  & 
fraîche,  a  le  défaut  d'être  perméable  à 
l'eau  comme  le  papier,  &  de  fe  déchi'» 
rer  prefqu'auffi  aifément. 

Les  principales  couleurs  dont  ils  la 
teignent  font  le  rouge  &  le  jaune.  La 
couleur  rouge  eft  d'une  grande  beauté  ; 
elle  eft  même  fi  brillante  &  fi  fine, 
que  la  plus  belle  écarlate  d'Europe  eft 
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celle  qui  en  approche  le  plus.  Uimi- 
tatîon  la  plus  parfeîte  qu*en  put  faire 
le  Peintre  d'hiftoire  naturelle  au  -fervice 
de  Mi  Banks,  fut  avec  un  mélange  dé 
vermillon  &  de  carmin.  Leur  couleur 
jaune  a  aufli  de  l'éclat  ;  mais  elle  n  eft 
pas  fupérieure  à  celle  qu'on  fait  en 
Europe* 

Cette  belle  couleur  rouge  fe  fait 
par  le  inélange  du  jus  de  deux  végé- 
taux, qui,  pris  féparément,  n'ont  pas 
la  plus  légère  tendance  à  ce  rouge  : 
f  un  eft  une  efpece  dç  figuier  appelle 
Matte  ^zr  les  Infulaires,  &  l'autre  eft 
le  Cordia  febefiina ,  qu'ils  nomment 
Tltou.  Les  fruits  du  figuier  &  les  feuil- 
les du  cordia  font  employés  à  faire  cette 
couleur  précieufe. 

LE  fruit  du  figuier  n  eft  pas  plus  gros 
qu'une  grofeille.  On  tire  de  chacune, 
en  en  brifant  la  queue  de  très-près , 
une  goutte  de  liqueur  lalteufe,  aflez 
reflemblante  au  jus  dç  nos  figues,  dont 
l'arbre  eft  une  elpece%  Les  femmes  re* 
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cueillent  cette  liqueur  dans  une  petitef 
quantité  d'eau  de  noix  de  cacao.  Pour 
préparçr  un  quart  de  feptier  d'eau  de' 
noix  de  cacao,  il  faut  employer  entre 
trois  &  quatre  quartes  de  ces  petites 
figues. 

Après  en  avoir  préparé  une  quan- 
tité fufïifante ,  on  trempe  dans  cette 
liqueur  les  Teuilles  du  cordia,  quon 
^end,  ainfi  humeâées ,  fur  des  feuilles 
de  bananier,  &  Ton  a  foin  de  les  re- 
tourner^jufqu  à  ce  qu'elles  aient  le  degré 
de  flaccidité  néceuaire  pour  les  éprein* 
dre  doucement  en  augmentant  graduel- 
lement la  preffion,.mais  de  manière  à 
ne  pas  les  rompre.  A  mefure  que  leur 
flaccidité  s'accroît;  &  quelles  devien- 
nent fpongieufes ,  on  lés  imbibe  d'unç 
plus  grande  quantité  de  liqueur,^  En 
cinq  pu  fix  minutes  de  temps ,  la  cou:» 
leur  commence  à  paroître  fur  les  veî^ 
nés  des  feuilles.;  ôc  en  dix;  ou  douze 
minutes ,  elles  en  font  parfaitement  imr- 
prégnées.  On  les  prefle  alors  avec  toute 
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la  force  qu^on  peut^y  mettre,  &  Ton 
paffe  en  même  tems  la  liqueur  qui  en 
€Û  exprimée. 

Ils  paflent  cette  liqueur  dans  nn  tiflu 
-membraneux  qui  ne  contient  que  les 
fibres  d  une  plante  qu  ils  nômmeritMoo^ 
&  qu'ils  ont  dégagé  de  Técorce  &  de 
la  fubftance  folide  par  le  ftoiffement* 
La  liqueur  contenue  dans  les  feuilles 
duGordia,  enveloppées  dans  ce  tifTu, 
pafTent  à  travers  par  la  compreflîon. 
Comme  ces  fouilles  ne  font  pas  fuccu- 
lentes ,  on  n'en'  retire  guères  d'autre 
liqueur  que  celle  dont  on  les  a  imbi- 
bées ;  mais  après  la  première  coippref- 
fion,  on  les  imprègne  de  nouveau^  & 
Ton  continue  d'en  exprimer  ainfi  la 
liqueur  qu'on  a  d'abord  préparée ,  juf» 
qu'à  ce  qu'elle  commence  à  ne  plus 
s'y  teindre  dans  Iç  même  degré.  On 
jette  alors  les  feuilles  qui  ne  font  bon- 
nes à  rien,  mais-Toa  conferve  le  moo, 
que  la  liqueuj*,  en  paflant  à  travers ,  a 
profondément  cçloré ,  ôc  dont  on  fe 
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i   cîifFérentes  proportioniP^  ces  Indiens 
;  forment  des  teintures  dont  quelques- 
i  unes  font  fort  fupérieures  aux  autres. 
NEANMOINS  la  meilleure  &  la  plus 
brillante  de  ces  couleurs  n  eft  pas  d  une 
beauté  durable*  Peut-être  feroit-il  pof- 
fible  de  trouver  le  fecret  de  la  fixer , 
fi  Ton  prenoit  la  peine  de  faire  quel- 
ques expériences  fur  cet  objet.  Des 
recherches  fiir  les  qualités  inconnues 
&  qui  pourroîent  réfulter  du  mélange 
■   d*un  végétal  avec  un  autre,  condui- 
raient peut-être  à  des  découvertes  très- 
précieufes.  Nos  plus  belles  teintures 
devroient  être  des  motifs  d'encouragé- 
'  '  ment  pour  faire  de  pareilles  tentatives; 
car,  à  TinfpeÊtion  feule  de  Tindigo ,  de  la 
gaude,  du  paftel,  de  la  garance  &  de  plu- 
'    fleurs  autres  plantes  qui  fervent  à  faire 
des  compofitions  rares  &  d  un  grand 
prix ,  om  ne  pourroit  jamais  découvrir 
les  couleurs  qu'elles  peuvent  donner* 
Une  fingularité  remarquable  à  Ota- 
hiti  au  fujet  de  cette  belle  teintuce^c  eft 
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que  les  femmeikjui  ont  été  employéeâ 
à  la  préparet,  confervent  autant  qu  el-^ 
les  peuvent  fur  leurs  doigts  ce  rouge 
éclatant,  comme  un  ornements 
:    La  teinture  jaune  eft  faite  de  là  ra-» 
cine  du  Morinda  à  feuilles  de  citron  ^ 
que  les  Indiens  appellent  Nono.  On 
ratiffe  les  racines  ^  on  les  fait  infufef 
dans  de  l'eàu  :  après  y  avoir  été  quel-^ 
que  tems ,  on  paffe  Teau  &  elle  eft  alors 
propre  à  teindre  les  étoffes  qu'il  faut 
plonger  dans  la  teinture*  Lé  morinda  ^ 
dont  le  nono  eft  une  efpece,  mérite- 
roit  qu'on  fît  des  recherches  fur  feâ 
propriétés  relatives  à  la  teinture.Brovn, 
dans  fon  Hiftoire  de  la  Jamaïque ,  parle 
de  trois  efpeces  de  morinda  5  dont  il 
s'eft  fervi  pour  teindre  eh  brun  ou  en 
gris  ;  &  Rumphius  nous  apprend  que 
les  habitans  des  Ifles  qui  font  fur  les 
côtes  des  Indes  Orientales  îéÊt  uiage 
du  Bancuda  augujii  folia  ^  qui  reflem*- 
ble  beaucoup  au  nono,  comme  d'une 
drogue  propre  à  fixer  la  couleur  rou- 
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t  fe^  î  qualité  qui  lui  èft  particulière. 
■^      Ces  Infulaires  peignent  aufli  en  jaune 
4  avec  le  fruit  du  Calophyllum  mophy^ 
r  lum^  qu^ils  nomment  Tamanu;  mais 
I   les  Anglois  n'ont  eu  aucune  occafion  de 
1   découvrir  le  procédé  qu  ils  employent 
pour  en  extraire  cette  teinture.  Ils  tei- 
gnent encore  en  brun  &  en  noir  ;  mais 
ces  couleurs  font  fi  indifférentes,  qu  on 
n'a  pas  été  curieux  de  connoître  la  mé-« 
diode  de  les  préparer. 

L'art  avec  lequel  ces  Infulaires  font 

îdîfFérentes  efpeces  de  nattes,  neft  m 

^  moins  curieux ,  ni  moins  intéreflant  que 

?  leur  fabrique  d'étoffe.   Quelques-unes 

?  de  ces  nattes  font  plus  fines  &  meil- 

>  leures  à  tous  égards  qu'aucune  de  celles 

r  que  nous  ayons  en  Europe.  Les  plus 

:  groffières  leur  fervent  de  lit  ;  &  des 

■  plus  fines  ils  font  des  habits  qu'ils  por^ 

tent  dans  des  tems  pluvieux. 

Ces  belles  nattes ,  dont  il  y  a  encore 
de  deux  fortes,  ne  fe  manufaâurent 
l  qu'avec  des  peines  infinies.  Celle  fur- 
Tome  /.      <  E  e 
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tout  qui  fe  fait  de  Técorce  de  VHihifais 
Tiliaceus  de  Linnaeus,  quç  les  Infuliûres 
nomment  Poereu  :  ççtte  efpece  çft  aufli 
l?elle  qu  un  gros  à-ap.  L'autre  forte, 
<jui  eft  fupérieure  de  beaucoup,  à  la- 
vquelle  ils  donnent  le  nom  de  Vanne, 
^ft  blanche,  luftrée,  brillante,  &  elle 
eft  faite  des  feuilles  d'une  elpece  de 
Fandanus ,  appellée  ici  îVharrou.  lia 
ont  d'autres  nattes  qu'ils  nomment  Mo- 
4oas;  elles  font  faites  de  diverfes  fortes, 
d'herbes  &  de  joncs  ;  ce  qu'ils  exécu- 
tent avec  une  adreffe  &  une  célérité 
furprenantes. 

Ils  ne  font  pas  moins  hdbiles  à  faire 
t3es  corbeilles  &  d'autres  ouvrages  d'o- 
fier.  Ils  donnent  à  leurs  corbdilles  mUle 
diflférentes  formes  :  on  en  voit  d'une 
propreté  admirable..  Tous  entendent 
parfaitement  l'art  de  les  Étire,  les ferx:^- 
mes  comme  les  hommes.  Ils  ont  enco  *^ 
une  merveilleufe  facilité  pour  faire  dcL«5 
l'occafion  &  fur  le  champ  des  corb^i^" 
les  ôc  des  paniers  de  feuilles  de  caca^O: 
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tien  Les  femmes:  s'en  font  fou  vent  de 
petits  chapeaux  pour  fe  garantir  des 
rayons  du  foleil  ;  &  cela  leur  coûte  fi 
peu  de  foin  &  de  peine ,  qu'elles  les 
jettent  auffi-tôt  que  le  foleil  fe  rappro- 
che de  Thorifon. 

De  Fécorce  du  poerou  ils  font  des 
cordes  de  différente  grofleur,  depuis 
un  pouce  jufqua  une  ligne  ,  &  des 
filets  femblables  aux  nôtres.  Les  fibres 
du  cacaotier  leur  fervent  à  faire  des 
trèfles  dont  ils  compofent  de  fortes 
liûres  pour  aflurer,  au  défaut  de  clous, 
pluQeurs  pîfeces  de  leurs  pirogues.  Ces 
rhêmes  trèfles  font  aufli  employées  à 
faire  des  ceintures  ;  &  avec  Fécorce 
d'une  efpece  d'alifîer,  qu  ils  nomment 
Erowa  j  ils  font  les  meilleures  lignes 
du  monde  :  elles  leur  fervent  à  pêcher 
les  poiflbns  les  plus  forts  &  les  plus 
vigoureux  ;  tels  que  des  bonites  &  des 
albicores,  qui  rompoiônt  en  une  mi- 
nute nos  lignes  de  foie,  quoique  d'une 
grofleur  double.  * 

Ee  a 


43^  DÉCOUVERTES 

On  voit  chez  eux  une  efpece  de 
feîne  faite  dune  herbe  rude,  &  dont 
les  feuilles  reffemblent  à  celles  du 
glaïeul.  Ils  treflfent  ces  herbes  &  les 
attachent  enfemble  fans  les  ferrer  beau- 
coup ,  jufqu'à  ce  que  le  filet ,  dont  la 
largeur  eft  à-peu-près  celle  d*un  grand 
fac^  ait  foixante  ou  quatre-vingt  braf- 
fes  de  longueur.  Ils  tendent  ces  filets 
fur  les  bas-fonds  où  Teau  eft  tranquille^ 
&  leurs  propres. poids  les  affujettiffent 
tellement  fur  le  fond^  qnil  eft  bien  dif- 
ficile aux  poifTons  de  ne  pas  sY  laîfTer 
prendre.  *      ^ 

Leur  înduftrie  paroît  dans  toutesr 
les  façons  poffibles  de  pêcher.  Ils  r^uf- 
fiflent  à  faire  des  harpons  de  canne  , 
armés  d'un  bois  très-dur  ^  dont  ils  fça- 
vçHt  fe  fervir  bien  plus  adroitement 
que  nous  ne  feifoiis  de  nos  harpons 
de  fer  ;  abftra£lion  faite  de  lavantage 
qu  ont  les  nôtres  d'être  attachés  à  une 
ligne  ;  ce  qui  affure  la  prife  du  poif. 
fon  dès  que  le  harpon  eft  entré,  quoi- 
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qu  il  ne  fafle  pas  une  bleflure  mortelle* 
L'art  avec  lequel  ils  font  leurs  ha- 
meçons eft  réellement  un  fujet  d'ad- 
miration. Le  travail  en  eft  tout  auflî 
délicat  que  s'ils  avoient  le  fecoursr  (Je 
nos  outils.  Ils  en  ont  de  deux  fortes  : 
fes  uns^,  qu'ils  nomment  Jf^ittécy  dont 
ils  fe  fervent  pour  pêcher  à  la  ligne , 
font  faits  d'une  ttès-belle  nacre.  His  y 
attachent  une  touffe  de  foies  de  co- 
chon ou  de  chien,  à  laquelle  ils  don- 
nent la  forme  d'une  queue  de  poiflbn. 
La  ligne  eft  d'écorce  d'Erowa,  &  ta 
perche  de  bois  de  bambou.  Le  pêcheur^ 
pour  aflRirer  le  fôccèfe  de  fa  pêbhe^ 
veille  le  vol  de  ces  pifeauxqui  fuivent 
conftamment  les  bonites^  quand  elles 
nagent  forles  Bas  fofids.  Il  eft  rare  qu'en 
dirigeant  fa  pirogue  furde  fi  fidèles  gui- 
des, il  revienne  fans-avoir  fait  queFque 
prife.  Ils^  en  ont  d^autrcs  de  toute  grof- 
fèur,  félon  Pufâge  auxquels  ik  lès  def- 
tinent  :  ces  derniers  font  auffi  de  nacre 
ou  de  quelque  autre  coquillage  de  lai 

E  e  3, 
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même  confiftance  ;  les  pointes  n'en  étant 
point  barbelées,  font  tournées  en  de- 
dans pour  produire  le  même  effet.  Il 
n  eft  point  d'efpece  de  poiffon  qu'ils  ne 
réufliffent  à  prendre  avec  ces  divers 
inftrumens  de  pêche. 

L'industrie  des  habitans  ne  fe  fait 
pas  moins  remarquer  dans  les  conftruc- 
tions  de  leurs  pirogues ,  que  dans  la 
charpente  de  leurs  vaftes  maifons  & 
l'architeâure  de  leurs  magnifiques  tom- 
beaux. Peut-être  faut-il  autant  d'art  & 
d'invention  pour  conflruire  une  de  leurs 
grandes  pirogues  avec  leurs  outils  , 
qu'en  fuppofe  la  conftru£lion  d'un  vaif- 
feau  du  pronier  rang  en  Europe^  avec 
le  fecours  de  nos  inftrumens. 

Une  herminette  dont  le  tranchant 
eft  de  pierre,  un  cifeau  d'os  humain, 
&  c'eft  celui  qui  eft  entre  le  poignet  & 
le  coude  ^  une  râpe  de  corail,  &  la  peau 
d'une  paftenagueconnuefous  le  nom  de 
glorieufe ,  avec  du  fable  de  corail  pour 
limer  ou  polir,  compofent  le  catalogue 
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des  outils  dont  ils  font  ufagepour  bâtir 
des  maifonSy  conftriiîre  des  pirogues^^. 
tailler  la  piètre ,  cou]^er.y  fèndre,  graver 
&  polir  le  bois. 

La:  pierre  qui  forme li  lartiè  de  leurs^ 
heriîïinettes  ^  eft  une.  efpece  de  bafdtè 
de  couleur  brune  ou  noirâtre  &  d^utiè 
dureté  '  Coftfidérable^  Cèsii  hèrnrinettes 
fènt  de  dîflfifrcnte  groffeurj'  celles^ijùî 
fervent  à  couper  pefëi*«:  de  fîx  à  huir 
livret;  déliés- dont  ik  font  ufage  pour 
graver  font  légëres^rtriSs  il  eft  nëcef*- 
faire  d'fttguîfèr^  le  f ranchànt  desiurieà  Ôc 
des^  autres  à  chaque  minute.  - 

LA^ccitiJ)e  des  àrtfefr  efbcequ^i  ]^ 
à  de  pîus'difficîlè  âîexéJiuter  avec  des 
outîlsïi imparfaits  :  àuffi  faut-il  plufieuri 
jours  tf^m^ftavail  opiniâtre  pour  àbat-^ 
tre  un  feu!  arbre.. Aveélèa tiges,  quIU 
fendent  dins  la  dirêaîoh'dif^gfaîn,  ils. 
font  des  planches  de  trois  ou  quatre 
pouces  d^épaiffeur*^  L  hërmihette  fert  àr 
les  poirr.    ' 

Les  pirôgues^  ou  bateaux  de  cesinr- 

E  e  4: 
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fiilaires  peuvent  fe  ranger  en  deux  ckt 
fes.  Les  bâtimens  de  la  première  font 
nommés  Ivahahsy  6c  ceux  de  la  féconde 
Pahies* 

UivAHAH  fert  dans  les  petites  excur- 
fions  en  mer  :  die  eft  à  fond  plat^  &  fes 
côtés  fojit  droits. 

La  pahie  eft  employée  pour  lô$^  plus 
longs  voyages  :  fes  côtés  arcquésLau-det 
fus  delà  lignedeflqtaifon,&  droitsau-del^ 
jTpus,  forment  avec  la  quille^  creufée  en 
gouttière ,  ^n  fond  à  varangues  açûlées^' 

Les  jvahahs  font  toute8(?de  la  même 
forme,  U^]^^\ff4vmtq)\ç^;gtmàQiitf 
Elles  fervent  à  divers  ufages.  ^On  en 
voit  depuis,  dix  jufqu'à  ibixarite  -  dix 
pieds  de  longueur  i  mais  4^une  Ifirgeur 
très-difproportionnée  ;  car  celfe?  .de  dix 
pieds  de  long,  ont  environ  un  pied  de 
large  ;  &  celles  de  foixanten^jc  en  Ont  à 
peine  deux.      >  :  ^  .-    ,  -. 

.De  ces  jy^hahs,  les  unçs^f^t  ré- 
fervées  pour  les  combats,  lef  ^autres 
^our  la  pêche  ^  &  quelques-unes  pour 
les  voyages* 
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LEsjvahahs,  armées  en  guerre,  fopt 
les  plus  longues.  L'avant  ôcTarrière  en 
font  confîdérablement  relevés  en  forme 
ISemircirculaire,  &  particulièrement  Tar 
rière,  qui  a  quelquefois  dix-huit  pieds 
de  haut ,  quoique  le  bâtiment  n'en  ait 
pas  plus  de  trois. 

La  manièrç  de  rendre  la  navigation  de 
ces  pirogues  plifô  affurée',  eft  d'en  lier 
deux  enfemblç^cote  à  côte,  à  trois  pieds 
environ  de^^^di^&nce,  par  le  moyen  de 
quelques  trayerfçs  fortement  amarrées 
fur  les  deux  bords.  Sur  la  largeur  de  la 
double  pirogue^  s'élèvQ  de  l'avant  >  une 
plate-forme >d'enYiron  douze,  pieds  de 
long  ôcfoutenue  furdespoteaux  haut  de 
iix  pieds.  Les  combattans  fe  tiennent  fuc 
-  ces  échaâFî|iud&  lueurs  armes  font  la  lan-^ 
,ce  &  la  fronde;  l'arc  ne  fert  qu'à  mon- 
trer leur  adreffe  dans  les  jeux.;  Les  ra« 
meurs  font  au-dQ0<»js  ;  ils  reçoivent  les 
Weffés  &  les  remplacent*  ,  ,  - 
,  Quelques-unes  de  ces  doubles  pi- 
rogues ont  des.  plates-fornaes  de  bois 
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de  bambou  ou  d'autre  bois  léger,  dant 
toute  leur  longueur;  &  cte  font  leu» 
bateaux^e  tranfport. 

Entre  les  jvahahaj  conftruîtes  pouf 
la  pêche, il  yen  a  depuis  dix  jufqu'à  qua- 
rante pieds  de  longueur.  Dès  qu  dleî 
ont  vingt-cinq  pieds  j  elles  portent  la 
•voile* 

Les  jvahaiis  deftinéés  aux  voyages^ 
font  toujours  accouplées.  Elles  ont,  fut" 
Tanière,  un  pavillon  d'une  charpente 
très^légère,  couvert  d'un  toit  de  ro-^ 
féaux.  Cette  chambre,  longue  de  fîx  ou 
fept  pieds  ^ fur unelargeur.  de  fixyle^ 
met  à  Tabri  de  la  pluie  ôc^du  foleil,  & 
leur  fournit  en  même-tems  un  lieu  pro- 
pre à  tenir  leurs  provifions  féches  :  il 
arrive  aulïique  leurs  jvafiahs  de  pêche 
font  doublés  &  à  pavillon  ;  mais  cela 
n  eft  pas  ordinaire^ 

Il  eft  rare  que  celles  qui  font  au-def^ 
fous  de  vingt-cinq  pieds ,  portent  \n 
voile.  Il  n^y  a  que  FaHière^  de  ces  piro- 
gues qui  foit  courbe  64 relevé:  le fo^^^ 
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met  de  la  poupe  fc  trouve  toujours  à 
cinq  pieds  environ ,  au-defTus  de  Teau* 
L'avant  eft  recouvert  d'une  planche , 
qui  a  quatre  ou  cinq  pieds  de  faillie 
en  dehors  pour  empêcher  ces  bâtimens 
de  plonger  dans  Teau  ^  quand  la  mer  efl 
groffe.. 

Les  pahies  varient  pour  la  grandeur, 
comme  les  jvahahs^  &  font  comme 
elles,  très -étroites*  Celle  dont  M. 
Cook  mefiira  Iès  proportions,  avoit 
cinquante-un  pieds.de  long,  dix- huit 
pouces  de  large  à  fon  fommet,  &  trois 
pieds  environ  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur.La  coupe  de  fa  carène  forme  donc 
à  peu-près  un  triangle,  dont  les  deux 
côtés  fe  recourbent  au-deflbus  de  la  li- 
gne de  flotaifon  d  environ  neuf  pouces 
de  part  &  d'autre,  &  fe  relèvent  verti- 
calement ,  pour  former  les  plats-bords* 
Quelque  longues  que  foient  ces  piro- 
gues ,  il  y  a  peu  de  différence  dans  les 
proportions  de  leur  largeur. . 

Les  pahies  fervent  comme  les  jva- 
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hahs  dans  les  œmbats  ;  mais  elles  font 
principalement  deftinées.  aux  voyages 
de  long  cours.  Celles  qu*on  arme  en 
guerre  ont  auffi  une  plate-forme  pour 
mettre  les  combattans  ;  mais  plus  lon- 
gue que  celle  des  jvàhahs ,  parce  que 
leur  conftrudion  les  rend  propres  àfou- 
tenir  un  plus  grand  poids. 
.  On  accouple  ordinairement  -celles 
qui  portent  la  voile.  Entre  ces  bâtimens 
les  meilleurs  voiliers  font  ceux  d'une 
moyenne  grandenr. 

Les  Indiens  vontdTfleseaIfles  avec 
ces  pirogues,  qui:  tiennent  quelquefois 
la  mer  quinze  jours  de  fuite.,  ôc  pour  y 
demeurer  plus  long  -tems,  il  ne  leur 
manque  que  de  pouvoir  contenir  Teau 
&  les  provifions  néceffairess. 

Quand  ces  légers  bâtimens  vont  à 
la  voile,  fans  être  accouplés ,  on.  les 
rend  moins  fujets  à  chavirer ,  en  plaçant 
un  balancier  fur  Tua  des  côtés.  Ceba?- 
lancier  confifte  en  une  pièce  de  bois 
portée  fur  deuxtraverfes  ,.qui  ayant  mx 
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bout  amarré  fur  la  barque,  s*étend  en 
dehors,  de  ce  mêni«  coté ,  de  fix  à  dix 
pieds ,  fuivant  la  grandeur  de  la  pirogue» 
Quelques-uns  de  ces  bâtimensfQnt 
à  un  mât ,  les  autres  à  deux ,  ôc  toujours 
d  un  feul  jet.  Ce  mât  n  a  guère  moins  de 
•  vingt-cinq  pieds ,  dans  une  pirogue  de 
trente  pieds  de  longueur.  Il  eft  orné  à 
fon  fommet ,  d'une  belle  touffe  de  plu- 
mes,  &  il  fupporte  une  voile  ordinaire- 
ment d*un  tiers  plus  longue.  La  voile 
eft  compofée  de  nattes  étendues  fur  un 
quarré-long  de  rofeaux ,  dont  un  des  an- 
gles eft  arrondi.  Il  n  eft  pas  néceffaire 
de  dire  qu  étant  ainfi  affujettie,  elle  ne 
fauroit  être  ni  rifée  ni  ferlée.  Dans  un 
coup  de  vent,  la  feule  reffource  eft  de 
la  couper  ;  mais  la  mer,  paifible  dans  ces 
heureux  climats,  expofe  peu  les  naviga- 
teurs à  cet  inconvénient. 

Dans  ces  fortes  de  pirogues,  les  ra- 
mes ou  pagaies, dont  on  faitufage ,  ont 
un  long  manche  ôcJa  palme  platte  :  elles 
reffemblent  affez  à  une  pèle  de  four. 


"1 
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JL'eau  pénétre  fi  aifément  dans  ces  bar- 
ques ,  qui  ne  font  prefque  jamais  calfe- 
tées ,  ou  dont  le  calfatage  de  fil  de  coco 
ou  de  cacaotier,  n  eft  recouvert  d'aucun 
enduit,  qu'une  perfonne  doit  être  con- 
ilamment  occupée  à  la  vuiden 

Les  pahies ,  par  leur  longueur  &  la 
grande  élévation  de  Tavant  &  de  Tar- 
rière ,  ont  fur  tous  nos  bâtimens  à  ra- 
mes, un  avantage  marqué^,  pour  s'ap- 
procher du  rivage  à  travers  les  lames, 
débarquer  à  fec  &  fe  remettre  en  mer, 

La  conftruélion  de  la  pahie  ne  dif- 
fère de  celle  de  T  j  vahah  que  par  la  cour^ 
bure  de  fon  avant.  Un  arbre  le  plus  long 
poflible,  creufé  en  formé  de  gouttière  , 
fait  le  fond ,  ou  fi  Ton  veut ,  la  quille  du 
bâtiment  &.le  commencement  de  la 
varangue  acîilée.  La  longueur  entière 
de  la  quille  n  efl  jamais  compofée  que 
de  trois  arbres.  Deuxbordages  fufEfent 
pour  les  côtés.  Le  premier  bordage  ^ 
qui  pofe  fiir  un  des  côtés  de  la  gouttiè- 
re ,  forme  les  façons  de  la  pirogue.  Le 
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Jecond  bofdage ,  qui  pofe  fur  le  pre- 
i?îier,  a  d'abord  une  partie  à  peu-près 

•  lemi-circulaire,  qui  forme  le  fort  du 

*  tâtiment ,  ou  fa  plus  grande  largeur, 
.  qui  fe  trouve  être  à  trois  pieds  d'éléva- 
tion au-deflus  du  fond,  d'où  il  fuit  que 
ces  bâtimens  ont  trois  pieds  de  creux, 
Le  refte  du  fécond  bordage  fe  relève 
«nfuite  perpendiculairement  pour  for- 
mer une  efpeçe  de  lifle  ou  plat-bord* 

On  peut  donc  concevoir  cette  piro- 
gue divifée  en  trois  plans  par  deux  fec- 
làpns  horizontales.  Le  premier  eft  le 

,  fpnd  ou  la  quUle  ;  le  fécond  eft  Êdt  de , 
planches  droites ,  longues  de  cinq  pieds 
environ ,  &  qui  ont  quinze  pouces  fur 
4eux  d'épaiifeur  ;  le  troifiéme  eft  com- 

'  pofé  de  troncs  d'arbres  cregtifés ,  comme 
on  vient- de  le  dire,  pour 'former  tout 
à  la  fois  le  fort  &  le  plat-bord. 

On  fent  déjà  que  ce  n'eft  pas  une 
chofe  aifée ,  de  faire  féparément  cha- 
cune de  ces  parties ,  fans  le  fecours  de 
la  fcie ,  du  rabot ,  du  cifeau ,  ou  de  quel- 


^S         DécOUVERTK 
ques  autres  outils  de  fer  ;  mais  la  grande 
difficulté  eft  de  les  affembler^  de  les 
joindre  ôc  d'en  faire  un  tout. 

Quand  chaque  pièce  en  particulier 
efl:  convenablement  préparée ,  celles 
qui  doivent  compofer  la  quille  ou  le 
fond  de  la  pirogue^  font  affemblées 
bout  à  bout  en  demi -cercle.  Mais 
n'ayant  point  de  clous. pour  aflïirer  les 
deux  écarts,  ils  percent  en  plufieurs  en- 
droits Textrémité  des  trois  pièces ,  &  y 
paflTent  detreflfes  de  fibres  de  cacaotier,' 
dont  ils  font  de  très-fortes  Uùres  ;  îlis 
fe  fervent  de  ces  mêmes  treflTès  pour 
coudre  le  premier  bordage  fur  le  fond  , 
&  le  fécond  bordage  avec  le  premier. 
Ces  coutures  font  faites  avec  un  foin 
&  une  propreté  qui  rendent  le  calfata- 
ge inutile.  Mais  quelque  fortes  que 
foient  les  liûrfes ,  elles  fe  pourrifTent- 
dans  Teau,  ce  qui  oblige  à  renouveller 
les  coutures  pour  le  moins,  une  fois  dans 
Tannée. 

Dans  ces  pahies,  les  Indiens  font 

jufqù'à 
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)ufqu'à   quarante  lieues,  pat  jour.  Ih 

communiquent  entr'eux,  à  des  diftan-»- 

ces.très-Gonfîdérables.  DâRis  ces  voya* 

ges  ^^quelquefois  de  trpis  cens  lieues ,  ils 

pefdent  toute  terre  de  vue.  Leur  bouli^ 

foie  eft  alors  le  foleil  pendant  le  jouç  , 

&  la  pofition  des  étoiles  dans  la  nuit.  Us 

diftinguent  par  des  noms,  les  confteU 

lations  les  plus  remarquables  ;  ils  en  con* 

tioiffent  le  mouvement  diurne  dans  les 

mois  où  elles  font  vifibles  fur  leur  hori* 

îîon,  &  lavent  avec  beaucoup  plus  de 

précifîon  que  ne  pourroient  le  croira 

nos  Aftronômes,  le  tems  de  leur  appa* 

rition  &  celui  où  elles  ceffent  d'être  vi^ 

fibles  pour  eux%  Ils  ont,  aufli  une  exafte 

connoiffance  des  phafes  de  la  lune^  & 

des  divefs  prognoftics  qui  annoncent 

en  mer  les  différens  changemens  de 

tems. 
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CHAPITRE    XVIIL 

De  quelques  ufages  les  plus  inte'rejjàns; 
du  Langage  ^  de  la  Religion  ù  du 
Gouvernement  £OtahitL 

jLa  méthode  que  fuivent  les  Otahi- 
tiens  dans  la  diviiion  du  tems  y  n'a  pas 
été  exaâement  connue  des  Anglois.  Ils 
ont  feulement  obfervé  qu  en  parlant 
d'un  tems  paffé  ou  à  venir ,  ils  fe  fer- 
voient  toujours  du  terme  Malamay  qui 
CigniRt  Lune.  Après  avoir  compté  treize 
de  ces  lunes,  ils  recommencent.  Ceft- 
là  une  démonftration ,  dit  M.  Cook , 
qu'ils  ont  une  notion  de  Tannée  folaire; 
mais  il  n  a  pu  découvrir  comment  ils 
concilient  treize  mois,  qu'ils  difentêtre 
chacun  de  vingt-neuf  jours,  avec  la  du- 
rée d'une  révolution  apparente  du  fo- 
leil  autour  de  la  terre.  Ils  défîgnent  cha- 
que mois  par  un  nom  qui  lui  eft  propre; 
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&  les  treize  mois  par  un  nom  colledif  ; 
mais  dont  ils  ne  fe  fervent  qu'en  pariant 
des  myftères  de  leur  religion.' 

Le  jour  artificiel  eft  fous-divifé  en 
douze  parties ,  chacune  de  deux  heures  : 
fix  appartiennent  au  jour  naturel,  & 
les  fix  autres  à  la  ituit.  Ils  calculent  af- 
fez  exactement  ces  divifions^  par  la 
hauteur  du  foleil,  tant  qu'il  t&  fu^jKio- 
rizon  ;  mais  lorfqu'il  eft  au-deflbus ,  il 
n  y  a  guère  que  les  plus  inftruits  d'en- 
tr'eux  qui  puiffent  les  deviner  par  la 
hauteur  des  étoiles* 

Dams  la  numération,  leur  ufage  eft 
de  compter  fur  leurs  doigts  depuis  un 
jufqu'à  dix ,  quoiqu'ils  ayent  un  nom 
différent  pour  chaque  nombre. 

Ils  comptent  depuis  dix,  en  répétant 
le  nom  de  ce  nombre,  &  en  ajoutant  un 
de  plus  :  dix  &  un  de  plus ,  dix  &  deu» 
de  plus,  &c,  fignifient  onze,  douze,  &c. 
Ils  ont  une  dénomination  pour  expri- 
mer dix  &  dix  de  plus  ,  'une  vingtai- 
ne. Ils  continuent  de  compter  par  ces 
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vingtaines  jufqu  a  ce  qu'ils  en  ayent  dix , 
qu'ils  exprimeat  encore  par  un  nom 
colle£lif.  Mais  ils  ne  ^ont  pas  au-delà. , 

L'estime  des  diftances  eft  chez  eux 
beaucoup  plus  défeftueufe  que  la  nu^ 
mération*  Ils  n'ont  pour  l'énoncer  qu'un 
feul  terme  qui  répond  à  celui  de  braffe. 
En  parlant  des  diftances  d'un  lieu  à  un 
autr%  ils  s'expriment  comme  les  Afia- 
tiques  y  par  le  tems  néceflaire  pour  s'y 
rendre. 

La  bngue  de  ces  Infulaîres,  dont 
les  mots  ne  font  prefque  compofés  que 
de  voyelles,  eft ,  comme  celle  de  tous 
les  peuples  qui  vivent  entre  les  tropi- 
ques ,  douce ,  flexible ,  chantante  &  fa- 
cile à  prononcer.  Mais  les  rioms  ont  ra- 
rement plus  d'un  cas,  &  les  verbes 
plus  d'un  tems  ;  ce  qui  annonce  qu'elle 
•eft  très-imparfaite. 

Les  connoiffances  qu*ils  ont  de  la 
Médecine  font  extrêmenient  bornées. 
Audi  eft-il  rare  de  rencontrer  parmi 
eux  des  perfonnes  infirmes.  Ils  attei- 
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gnent  à  la  plus  heureufe  vieillefle ,  fans 
prf|fe[ue  aucune  incommodité.  Les  Prê- 
tres font  les  Médecins  de  l'Ifle,,  ôc  ils 
prétendent  opérer  la  guérifon  des  ma- 
lades par  des  prières  &  des  cérémonies*^ 

La  religion  de  ces  peuples,  comme 
celle  des  autres  nations,  a  fes  myftè- 
*  ros  &  renferme  dés  contradidions  ap- 
parentes* 

Comme  Tidée  de  génération  préfen- 
te celle  de  deux  perfonnes ,  ils  imagi- 
nent que  toutes  les  chofes  qui  font  dans 
lunivers,  tiennent  leur  exifteiice  de  l'u- 
nion de  deux  Êtres  fupérieurs^ 

Taroataihetoomoo  ,  eft  le  nom  de 
la  Divinité  fuprême,  Yun  des  deux  pre- 
miers Êtres  ;  lautre ,  qu'ils  fuppofent 
être  une  roche,  reçoit  le  nom  de  Tepor- 
pa.  Une  fille  fut  Iç  fruit  de  leur  première 
uniom  Cette  fille  eft  Tannée  qu'ils  nom- 
ment Tettowmatatayo.  Ayant  eu  com- 
merce avec  fon  père,  elle  engendra  les 
mois  ;  &  ces  mois,  qui  ne  tardèrent  pas 
à  s'accouprer  ;|p  donnèrent  naiffance  aux 
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jours.  Mais  les  étoiles  leur  ont  paru  des 
produ£lions  immédiates  du  pf^pûer 
couple  ;  ils  penfent  néanmoins  (Jué  ces 
étoiles,  fur-tout  celles  de  la  première 
grandeur ,  ont  eu  entr'elles  des  liaifons 
qui  ont  donné  Têtre  à  cette  fourmillière 
de  petites  étoiles  amoncelées  &  qu'on 
diftingue  à  peine  dans  le  firmament.  Ils 
portent  à  peu  près  le  même  jugement 
des  différentes  efpeces  de  plantes. 

Taroataihetoomoo  &  Tepapa, 
voyant  la  terre  fe  couronner  d'une 
riante  verdure,  &  le  ciel  fe  peupler 
d'une  légion  de  brillantes  étoiles,  ad- 
mirèrent leur  ouvrage;  &ne  fe  repo- 
sèrent pas.  Ils  fe  mirent  à  faire  des 
Dieux,  &  bientôt  ils  en  eurent  des  pé- 
pinières. Les  Indiens  connoiffent  très- 
particulièrement  une  race  de  ces  Dieux 
fubahernes,  à  laquelle  ils  donnent  le 
nom  à^Eatoua. 

Dans  des  tems  très-reculés,  deux: 

.Eatouas  habitèrent  la  terre,  &de  leur 

union  conjugale  fortit  lo  premier  hom- 
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me.  Au  moment  de  fa  naiffance,  ce 
premier  homme,  qui  eft  leur  ancêtre 
commun,  étoit  rond  comme  une  boule. 
Sa  mère  qui  TafFedionnoit ,  ne  put  fe 
réfoudre  à  le  laifTer  vivre  fous  cette  for- 
me ;  elle  lui  tira  avec  foin,  tous  les  mem- 
bres, ôcréuffit  à  lui  donner  la  taille  & 
le  port  que  depuis  il  a  toujours  confer- 
vés.Ils  défignent  fa  forme  aâuelle,  par 
le  mot  à^Eothcy  qui  veut  dire ,  fini. 

L'homme  naturellement  porté  par 
cet  inftinft  qu  ont  tous  les  êtres,  de 
propager  leurs  efpeces ,  ne  trouvant 
point  de  femelle,  jouit  de  fa  mère,  & 
en  eut  une  fille.  C*étoit-là  un  tréfor  qu'il 
ne  négligea  pas.  Ses  nouvelles  amours 
ne  produifirent  que  des  filles  pendant 
plufieurs  générations.  Il  eut  eafin  un 
fils,  qui  s'unit  avec  fesfœurs  pour 
peupler  la  terre. 

Les  deux  premiers  auteurs  de  la  na- 
ture, outre  leur  fille  Tettomatatayo , 
eurent  encore  un  fils ,  appelle  Tane.Jh 
donnent  à  Tapoataihetoomoa, le  nom 
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feftueux  d'Auteur  des  tretnblemens  de 
terre;  mais  leurs  prières  font  générale- 
ment adreifées  à  Tane ,  qui ,  dans  leur 
Opinion  5  fe  mêle  beaucoup  des  affaires 
humaines. 

Leurs  Dieux  fubalternes  y  les  Etoua^ 
forment  une  race  nombreufe ,  compo- 
fée  de  degax  fexes.  ]Les  mâles  font  vé- 
nérés par  les  hommes ,  &  les  femelles 
reçoivent  les  prières  &  les  hommages 
des  femmes.  Chaque  fexe  a  des  Morais 
auxquels  Tautre  fexe  n  eft  pas  admis  ; 
niais.il  y  a  quelques  Morais  communs  à 
Vun  &  à  Taytre.  Les  hommes  font  les 
fon£Uons  de  Prêtres  pour  les  deux  fexes« 
Mais  çjhacun  a  fes  Prêtres  particuliers  ; 
car  les  Prêtres  d'un  fexe  ne  peuvent  pas 
officier  pput  Tautré. 
L'immortalité  derameeftundeleurs 
dogmes, ou  du  moins fon  exiftencedans 
un  état  féparé  ;  &  là ,  font  deux  fituatîons 
de  différons  degrés  de  bonheur,  qui  ont 
quelle  analogie  avec  un  paradis  &  un 
^^er.  Us  nomment  Tétat  de  la  plus 
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^grande  félicité  ,^  Tavirua  Ferai  ;  Fautre 
Tiahoboo.  Ils  ne  confidèrent  cependant 
point  cette  autre  vie  commedes  lieux 
de  récompenfes  &  de  punition  ;  mais 
"  <:omme  un  nouveau  fé jour  où  les  hom- 
mes doivent  fe  retrouver  dans  deux  dif- 
férentes claffes*  La  première ,  où  Ton 
jouira  du  plus  haut  dçgré  de  bonheur  , 
eft  réfervée  pour  les  Chefs ,  &  pour  tout 
ce  qu'on  appelle  gens  iu  bon  air.  La 
féconde  eft  pour  ces  hommes  qui  ont 
arrqfé  la  terre  de  leurs  fueurs,  &  pour 
toute  cette  foule  qu'on  nomme/?er^/?/e. 
Ils  n  iipaginent  point  que  les  aûions 
commifes  pendant  la  vie,  pûiffent  in- 
fluer en  rien  fur  leur  état  fotur,  ni 
qu'elles  parviennent  à  la  connoiflance 
de  leurs  Dieux ,  trop  occupés  de  leur 
propre  félicité  pour  fe  remplir  Fefprit 
des  fottifes  humaines. 

Leur  religion  na,  comme  il  eft 
évident-  aucune  influence  fur  leurs 
mœurs  :  elle  eft  défintéreffée ,  &  le  cv^ 
te  (ju'iJs  rendent  aux  Piçux:;^ Vient  dç 
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Thumble  fentiment  de  leur  infériorité^ 
&  de  la  haute  opinion  qu'ils  ont  conçue 
de  ces  Êtres  y  que  leur  imagination  àé^ 
tort  d'une  foule  de  perfeâions. 

La  Prêtrife  eft  héréditaire.  La  clàfle 
des  Prêtres ,  défignés  fous  le  nom  gé- 
néral de  Tahowa ,  eft  très-nombrei^. 
Elle  eft  compofée  de  perfonnes  de  tous 
les  rangs.  Le  Chef  eft  pour  Tordin^dre, 
un  jeune  homme  d'une  fanûlle  d'un 
rang  fupérieur.  Il  marche  prefque  à  l'é- 
gal des  Rois  ;  il  eft  du  moins  ^  après  la 
Majefté ,  le  perfonnage  qui  c^tienc  k 
plus  d'égards  &  de  rcfpefl;?*     • 

Parmi  ces  Infulaires  >  les  Prêtres  font 
ceux  qui  ont  le  plus  de  connoiflances 
^  &  de  lumières.  Leur  étude  principale 
eft  celle  de  la  religion.  Ils  font  très-ver- 
fés  dans  les  chofes  divines.  Ils  ont  une 
connoiffance  exade  des  noms  &  du 
rang  de  tous  les  Dieux,  depuis  la  pre- 
mière paire  qui  a  décoré  &  peuplé  l'u:- 
nivers ,  jufqu'aux  Déïtés'  les  plus  fubal- 
ternes.  Us  font  fur-tout  inflxuits  des  opîr: 
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nîotis  touchant  Forigine  des  Êtres.  Ces 
opinions  ont  été  fbigneufementconfer- 
véespar  la  tradition,  dans  un  ordre  de 
fentences  qu'ils  apprennent ,  &  dont  ils 
répètent  un  nombre  incroyable ,  quoi- 
que toutes  compofées  de  mots  rarement 
ufités  dans  le  langage  vulgaire. 

NÉANMOINS  les  Prêtres  font  fupé- 
rieurs  au  refte  du  peuple  dans  la  con- 
noiffance  de  la  navigation  &  de  Taftro- 
nomie.  Le  nom  de  Tahbwa  ne  fignifiè 
rien  de  plus  qu*un  homme  éclsdré.  Com- 
me les  Prêtres  font  pris  .dans  toutes  les 
clafles ,  chacyn  d'eux  ne  peut  officier 
que  pour  la  clafle  dont  il  a  été  tiré.  Le 
Prêtre  d'une  clafle  inférieure  n  eft  ja- 
mais appelle  parles  perfonnes  d'un  rang 
i^^périeur. 

Le  mariage,  dans  cette  Ifle,  n'eft 
qu'un  engagemenr  civil,  que  la  religion 
ne  confacre  point.  Cette  union  n'eft 
fondée  que  fur  l'agrément^  de  deux  per- 
formes  de  fexe  différent ,  où  le  Prêtre 
ne  prend  aucun  intérêt.  Les  .époux  vi- 
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vent  d  ordi|Bttrc  en  bonne  intelligence  ; 
quelquefois  ils  fe  féparent  d'un  mutuel 
conlèntement;  &  dans  ce  cas,  le  di- 
vorce fuccède  au  mariage,  fans  cavifer 
aucun  trouble» 

Le  Clergé ,  qui  n  a  impofé  aucune 
taxe  fur  la  bénédiâion  nuptiale ,  s'eft  r^-  , 
fervé  deux  opérations  qui  font  d'un  re- 
venu çonfîdérable.  L'une  eft  Iç  Tatto- 
wing;  l'autre  la  çirconcifion  ;  quoiqueces 
deux  chofesne  foient  point  du  tout  liées 
à  la  religion.  On  çonnoît  déjà  le  Tatto- 
wing;  la  çirconcifion  n  a  été  adoptée  que 
par  des  motifs  de  propreté  •  Elle  ne  fe  fait 
point  par  une  amputation  circulaire  du 
prépuce,  on  le  fend  feulement  fur  la  par 
tie  fupérieure,  pour  empêcher  fa  con-  . 
tra£lion  fur  le  gland. 

Ges  deux  opérations  ne  peuvent  être 
exécutées  que  par  un  Prêtre.  La  plut 
grande  de  .toutes  les  difgraces  feroît  de 
n  être  pas  circoncis ,  &  de  n  avoir  ps^ 
quelques  raies  d'un  beau  bleu  foncé  pi- 
quées fur  la  peau,  particulièrement  fur 
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^cs  fefles.  Elles  deviennent  donc  un 
droit  confidérable  pour  les  Prêtres, 
qu'on  paye  avec  joie,  non  pas  confor- 
mément à  une  taxe  ;  mais  fuivaht  le 
rang  &  la  fortune  des  perfônnes. 

Le  morai,  comme  on  Ta  obfervé, 
eft  à  la  fois,  un  tombeau  &  un  lieu 
confacré  au  culte  religieux.  Enijela ,  ils 
ont  une  grande  reffemblance  avec  nos 
temples.  Llndien  n  approche  de  fôn 
•   morai  qu'avec  un  air  de  révérence  qui 
feroit  rougir  les  Chrétiens,  qui,  fans 
aucun  refpea  pour  la  Divinité  qu  ils 
font  profeflion  de  révérer,  pâfoiffent 
dans  les  Eglifes,  où  ils  dêvrdient  s^hii- 
milier  &  s'anéantir  en  fa  préience,- 
comme  s'ils  ^étoient  dàné  un  marché  : 
cependant  le  Chrétien  croit  qu'il  tient 
tout  de  la  Divinité ,  &  qiietx^ut  céqu^îl 
eft  &  ce  qu'il  fera" jamais  dépend  d'ùiie 
foumiflion  entière  à  fes  volontés  ;  & 
l'Indien ,  qui  penfe  ne  devoir  en  atten* 
dre  ni  punition  ni  récompenfe ,  luirtnd 
les  hommages  les  plus  profonds,  &  la 
plus  humble  adoration. 
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Si  rindien  pâroît  devant  les  autels ,  * 
ou  s'il  y  apporte  une  offrande,  il  fe  dé- 
couvre juîqu  à  la  ceinture:  fes  regards, 
f» démarche,  fon  attitude,  tout  en  lui 
annonce  un  cœur  humilié,  &  une  dit 
pofition  d'efprit,  qui  correfpond  à  cette 
vénération  extérieure. 

Il  fejpit  difficile ,  obfer ve  M*  Cook , 
d'accufer  ces   peuples  d'idolâtrie.  Ils 
n  adorent  point  les  ouvrages  de  leurs 
mains  ^  ni  même  aucune  partie  vifible  • 
4t  Tunivers. 

Tout  ce  qu'on  pourroît  regarder, 
comme  une  efpece  d'idolâtrie  dans  ce 
peuple  &  dans  ceux  des  Mes  voifines , 
feroit  le  refpeâ  qu  ils  ont  pour  certains 
oifeaux,  &  fur  lefquels  ils  ont  des  no- 
tions fuperftitieufes  à  l'égard  de  la  bon- 
ne ou  de  la  mauvaife  fortune.  Ils  leur 
dpnnent  le  nom  d^Eatoudy  Ç>l  fe  gar- 
deroient  bien  de  leur  faire  le  moindre 
mal.  Mais  ils  ne  leur  demandent  rien  j^ 
&  ne  font  en  leur  préfence  aucun  ade 
d'adoration. 
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i       11  n  eft  pas  trop  aifé  de  dire  quelle' 
'  çft  la  conftitution  d'un  peuple  qui, 
û  ayant  point  lart  d'écrire,  ne  peut  pas 
"  avoir  ^un  corps  de  loix.  .On  ne  peut 
donc  pas  affurer,  dit  M.  Cook,  s'ils 
vivant  fous  une  forme  de  gouverne- 
ment régulier.  Mais  il  y  a  parmi  eux 
une  fubordination  établie,  qui  refTemble 
r  beaucoup  à  l'état  où  fe  trouvoient  les 
.  nations  de  l'Europe ,  fous  le  gouverne- 
ment féodal;  gouvernement  inique,  où 
quelques  brigands  pouvoient  commet- 
tre en  liberté,  les  excès  les  plus  licen- 
tieux,  &  où  le  refte  de  la  nation  demeu- 
roit  courbé  fous  un  joug  de  fer. 

Les  différens  ordres  qui  compofent 
la  fociété ,  font  VErai-rahie ,  terme  qui 
répond  à  celui  de  BsÀ'^VEareCy  Bz^ 
ton '^Manahouni y  VafTal;  Se  Toutou^ 
yUaîn. 
;  Otahiti  étant  compofé  de  deux  pé- 
ninfules ,  qui  ont  chacune  leur  gouver- 
nement, &  leurs  Chefs,  il  s'y  tyouve 
deux  Rois ,  ou  deux  Earee-rahie,  Cha-. 
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cun  de  fes  Souverains  eft  traité  aved  utt 
grand  refpeû  par  les  perforines  de  tous 
les  rangs  y  mais  ils  ne  paroiffent  pas  re» 
vêtus  d'autant  d'autorité  que  les  Ea-^ 
rees  dans  leurs  propres  diftrias»  Il  eft 
bien  fingulier  que  les  Ânglois ,  pendant 
leur  féjour  dans  cette  Ifle ,  n  ayent  pas 
vu  une  feule -fois  le  Souverain  de  la 
grande  péninfule* 

Les  Earees  font  Seigneurs  d  un  ou 
de  plufîeurs  diftriâs^  dont  chacune  des 
péninfules  eft  compofée*  Le  nombrt 
de  ces  diftrids  eft  de  cent  environ ,  danâ 
rifle  entière  ;  &  chacun  eft  divifé^  eii 
plufieurs  parties ,  que  tienneiit  en  fiefr 
les  Manâhounîes  ,  qui  relèvent  des 
Barons* 

La  dernière  claffe ,  qu*ort  nomme 
Toutou  ^  n'eft  com'pofée  que  de  ferfe , 
qui  font  dans  le  même  état  de  baflefle 
&  d'abjeâion  que  les  vilains,  fous  le 
gouvernement  féodal.  Ils  font  chargés- 
des  travaux  les  plus  pénibles,  cultivent 
k$  terres  fous  lesManahôumes,  vont 

chercher 
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chercher  Teau  &  le  bois ,  préparent  les 
viandes  pour  la  table,  fous  les  ordres  & 
rinfpeOiQn  de  la  Maîtreffe  de  la  maî- 
fon^ôc  ce  font  eux  encore  qui  doivent 
feire  la  pêche.- 

Les  Earees  tiennent  chacun  une  eC 
pece  de  Cour:  ils  ont  toujours  à  leur 
fuite  un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
de  famille  5  chargés  de  porter  les  ordres 
&L  d'expliquer  les  intentions  de  leurs 
Maîtres.  La  Cour  la  plus  brillante  & 
la  plus  nombreufe  de  tous  ces  Barons, 
étoit  celle  de  Tobtahah;  mais  cela  de- 
voit  être,  puifquil  avoit  la  Régence 
du  Royaume,  &  qu  il  adminiftroit  le 
gouvernement  au  nom  d'Outou  fon 
neveu  Earee-Rlahie  d* Obereonoo. 

•  Le  fils  du  Baron  ou  Earee,  fuccède 
comme  celui  du  Souverain ,  aux  titres 
&  aux  lionneurs  de  fon  père,  au  mo- 
ment de  fa  naifTance.  Ainfi,  il  arrive 
qu'un  Baron,  qui ,  la  veille  étoit  appel- 
lé  Excellence ,  &  qu'on  n'approchoît 
quen  fe  découvrante  corps  jufquà  la 
TomeL  G  g 
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ceinture,  eft  réduit  le  jour  fuivant,  fi 
fa  femme  accouche  dans  la  nuit  d'un 
garçon,  à  Tétat  de  Gmple  particulier  i 
toutes  les  marques  de  refpeO:  font  à  Tin- 
ftant  transférées  au  fils;  le -père  neft 
plus  que  fon  Adminiftrateur  ,  &  ne 
continue  de  prendre  connoiflance  des 
affaires  que  jufqu  à  ce  que  le  fils  arrive 
à  la  majorité.  Cette  coutume  fîngulière 
n  a  fans  doute  pas  eu  une  influence 
moins  direûe  fur  TétablifTement  de  leur 
Arreoy,  que  l'attrait  des  plaifîrs  d'une 
voluptueufe  ivreffe. 

Dans  la  guerre,  lorfqu'on  efl  mena- 
cé d'une' defcente,  chaque  diftrift  eft 
obligé  de  fournir  un  certain  nombre 
d'hommes ,  qui  marchent  à  la  défenfe 
commune  fous  les  ordres  de  FEaree, 
Toutes  ces  troupes  raffemblées  forment 
un  corps  de  fîx  mille  fix  cens  quatre- 
vingt  combattans. 

Dans  ces  occafions ,  les  forces  réu- 
nies de  chaque  péninfule  font  com- 
mandées par  TEaree-Rahie.  Les  diffé- 
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rends  qui  furviennent  entre  deux  Ea** 
rees  font  décidés  par  leurs  vaffaux ,  fans 
troubler  la  tranquillité  générale. 

Leurs  armes  font  la  froncde ,  dont  ils 
fe  fervent  avec  adrefle;  la  javeline, 
c*eft  une  pique  armée  d*un  éguillon  de 
requin ,  &  une  maflue  ou  un  bâton  d  un 
bois  dur  &  pefant.  Ainfi  afmés ,  ils  com- 
battent avec  opiniâtreté  &  d'une  maniè- 
re cruelle;  ils  tuent  les  hommes,  les  en- 
fans,  &  mêmçles  femmes  qui  tombent 
fous  leurs  coups  durant  le  combat ,  Ôc 
quelques  heures  après ,  jufqu  à  ce  que 
la  fureur  qui  les  anime  foit  calmée. 
Leurs  pallions  font  d'une  extrême  vio- 
lence ,  mais  de  peu  de  durée. 

Sous  une  forme  de  gouvernement,^ 
où  le  nom  d'homme  eft  en  deshonneur, 
on  ne  doit  pas  s'attendre  que  la  juftîce 
diftributive,  foit  régulièrement  adminit 
trée.  Mais  les  crimes  font  néceflaire- 
ment  rares  dans  une  contrée  où  il  y  a 
peu  d^oppofition  d'intérêts,  en  confé- 
quence  de  la  liberté  qu'a  chaque  parti-» 
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culier  de  fe  livrer  à  fes  goûts ,  &  de  fa- 
tisfaire  fes  paffions. 

UusAGE  de  la  monnoie  leur  étant  ab- 
(blument  inconnu, leur  cupidité  neft 
pas  enflammée  jpar  le  defir  de  pofTéder 
ce  figne  repréfentatif  de  toutes  les  ri- 
chefles ,  qui  chez  les  Nations  policées  , 
eft  la  fource  commune  d'une  infinité  de 
crimes. 

L'adultère  &  le  vol  pourroienttrou- 
bler  Tordre  public  ;  mais  leurs  mœurs 
doivent  rendre  Tunôc  l'autre  extrême- 
ment  rares. 

L'IsLE  ne  paroît  rien  produire,  à  l'ex- 
ception de  quelques  belles  perles, dçnt 
on  puifle  faire  un  article  de  commerce. 
Comme  elle  n'oflfre  autre  chofe  que 
des  rafraîchiflemens ,  fi  l'on  vouloît  en 
faire  un  lieu  de  relâche  pour  les  navires 
quitraverfent  la  mer  du  Sud,  il  feroit  à 
propos ,  pour  répondre  à  cet  objet ,  d'y 
tranfporter  des  brebis ,  des  chèvres ,  des 
bêtes  à  cornes ,  &  des  femences  des  vé- 
gétaux les  plus  utiles  ;  qui,  fur  ce  fol 
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fertile^  fitué  fous  un  des  plus  heureux 
clîmats  de  la  terre,  profpéreroient  ad- 
mirablement. Les  chaleurs  n  y  font  pas 
hnportunes  :  les  vents  d'Eft  n  y  régnent 
pas  conftamment  ;  on  y  jouit  quelque- 
fois trois  Jours  de  fuite  des  vents  frais  du 
Sud-Oueft,  &  quelquefois  même  des 
vents  du  Nord-Oueft. 

Les  marées  font  ici  moins  confidéra- 
blés  qu'en  aucune  autre  partie  du  mon- 
de. Dans  les  fyzygies  ,les  eaux  ne  mon- 
tent pas  au-defTus  de  dix  ou  douze  pou- 
ces. On  a  trouvé  d'après  le  réfultat  d'un 
grand  nombre  d'obfervations,  que  Fai- 
guille  aimantée  y  déclinoit  vers  TEft, 
de  quatre  degrés  quarante-fix  minutes* 
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CHAPITRE     XIX. 

Vefcription  de  quelques  IJlesJîtuées  dm 
le  voijinage  d^Otahiti;  détails  inté- 
rejfansfur  ks  mc^û/s  des  Infulaircs.  ' 

X^  E  s  Anglois  fe  proposèrent  de  recon- 
noitre  différentes  Ifles  qui  n  en  font  pas 
fort  éloignées ,  &  dont  Tupi^a  ^  qin  s'é- 
toit  embarqué  avec  eux ,  leuravoit  dé- 
jà fait  la  defcription.  Dans  ce  deflëin  , 
ils  firent  d  abord  voile  à  une  peûte  Ifle 
qu'ils  avoient  apperçue  du  fqmmçt  d'u- 
ne montagne  d'Otahiti, 

Les  naturels  donnent  à  cette  Ifle  le 
nom  de  Tethuroa,  Ce  n  eft  exadement 
qu  un  grouppe  de  fept  petits  rochers. 
Elle  n'a  point  d'habitans  à  réfidence, 
Elle  eft  fréquentée  detems  à  autre, 
par  les  Indiens  des  Mes  voifines,  qi^i  y 
viennent  faire  la  pêche,  Elle  eft  fituée 
\  huit  lieviçs;^  au  Nor^,  demi-ruml) 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  471 
à  rOueft  de  la  pointe  de  Vénus. 

Cette  Ifle  valoit  peu  la  peine  de  s  y 
arrêter ,  ils enpartirent  pour  fe rendre 
à  Huaheine,  qu*on  favoît  être  ?lù1R 
grande  &  aufïi  peuplée  qiii'Otahiti.  En 
deux  jours  de  navigation ,  ils  arrivèrent 
fur  la  côte  occidentale ,  &  mouillèrent 
dans,  une  petite.baiè i  mais  excellente , 
que  les  habitans  nomment  O wharre. 

.  JLe  vai0eau  n'étoitpas  encore  à  Tan- 
cre  j  que  quelques  pirogues  fe  détachè- 
rent du  rivage  pour  le  reconnoître.  Elles 
en  reftèrent  d^abord  à  une  certaine  dil^ 
tance  ^  mais  ayant  bientôt  apperçu  Tu- 
pia,  elles  aiapprQchèrent.^Dans  une  de 
c&  pifpguesétoiènt le  Roi  ôcla^Reinei 
çie  PJflç.  O»  les  invitait  monter  à  bord  j 
&  Ijiir^cîs^affûrances  réitérées  d*amitié  ^ 
leurs  Majeftés  s*y  rendirent  avec  quel? 
ques  Indiens. 

La  ftni£hire  du  vaifTeau  les  frappa 
d'étonnement  &  d'admiration.  Tout  ce 
qu'on  leur  montroit.éjcoit  pour  euxjaû- 
tant  4$L  nouveaux  fujets  de  fiu'prifew 
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Mais  fatisfaits  de  confidérer  ce  qui  s'of- 
froit  à  leur  vue,  ils  ne  firent  aucune 
queftion.  Le  Roi  s'étant  un  peu  familja- 
rifé,  propofa  à  M.  Cook  de  changer 
de  nom,  &  prit  le  nom  de  M.  Cook ,  à 
qui  il  donna  celui  d'Orée ,  qui  étoitle 
fien.  ^ 

Ces  Infuiaires  reffembloîent  à  ceux 
d'Otahitî,  dans  leurs  perfonnes,  leurs 
habits,  leur  langage,  &  à  tout  autre 
égard ,  finôn  qu  au  rapport  de  Tupîa , 
ils  n'avoient  pas  le  même  penchant  pour 
le  voL 

Le  vaîfleau  ayant  été  mis  à  Tancre  , 
MM.  Cook,  Banks ,  Solander ,  Mon- 
koufe,  Tupîa ,  le  Roi  &  les  autres  In- 
diens  de  fa  fuite ,  defcendirent  à  terre. 
Ils  y  trouvèrent  un  grand  nombre  d'In- 
diens, aflemblés  fur  le  rivage,  dans  une 
decesvaftesmaîfons,  dont  on  a  don- 
né la  defcriptiofl  en  parlant  de  celles 
d'Otahiti. 

TuPiA  fe  découvrant  jufqu'à  la  cein- 
ture, s'aflît  &  fiî  «n  préfence  du  Roî,; 
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un  difcours^qui  dura  près  dW  quart- 
d'heure.  Dans  le  cours  de  fa  harangue, 
il  diftribua  à  différentes  fois ,  deux  mou- 
choirs^ une  cravatte  de  taffetas  noir^ 
des  grsuns  de  raffade  ^  &  quelques  fruits , 
comme  des  préfen$  aux  Eatouas  de  Tlfle 
qui  n'y  jouent  pas  un  rôle  moins  im- 
portant qu'à  Otahitî. 

Sa  Majefté  ne  voulut  pas  fe  montrer 
moins  généreufe  à  Tégard  des  Eâtouas 
du  vàiffeau  ;  fur  le  champ  il  y  fît  con- 
duire; un  cochon, quelques  fruits  &  deux 
petites  touffes  déplumes.  Après  ces  for- 
malités, qui  annonçoient  des  difpofî- 
tions  de  bienveillance ,  chacun  fe  reti- 
ra,  &  Tupia  alla  à  un  des  morais ,  pré« 
fenter  une  offrande  &  faluer  les  Dieux 
tutélaires  du  pays.  * 

Dans  une  courfe  que  les  Anglois  fi- 
rent le  lendemain  pour  reconnoître  la 
contrée^  ils  obfervèrent  que  les  produc- 
tions y  font  exaélementle^  mêmes  qu'à 
Otahiti:  le  fol  paroît  y  avoir  le  même 
degré  de  fertilité.  Sur  les  montagnes  le 
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roc  y  eft  calciné  &  largile  y  porte  par- 
tout Tempreinte  du  feu.  Les  terrems 
moins  élevés  font  entre-coupés  de  prai- 
ries &  de  bofquets ,  &  tout  le  plat-pays 
eft  couvert  de  plantations  d'arbres  de 
pain  ,  de  cocotiers,  &  de  quelques 
autres  arbres  utiles. 

Les  échanges  fe  firent  avec  beau- 
coup de  lenteur.  Les. Infulaires  nac- 
ceptoient  ce  qui  leur  étoit  offert  qu  at 
près  avoir  pris  Tavis  de  quinze  ou  vingt 
autres.  On  eut  d'eux  beaucoup  de 
fruits  ,  neuf  petits  cochons  &  trois 
gros.  Le  Roi  vint  une  féconde  fois  à 
bord ,  prendre  congé  des  Anglois.  On 
lui  fit  quelques  préfens  quil  promis 
de  conferver  avec  foin. 

LlsLE  d'Huaheine  eft.  fituée  par  les 
feize  degrés  quarante-trois  minutes  de 
latitude-Sud  5  &  deux  cens  vingt-fix  de- 
grés quarante-neuf  minutes  de  longitu- 
de. Sa  diftance  d'Otahiti  eft  d'environ 
trenteruhe  lieues  dans  la  direction  du 
Nord,  cinquante -deux,  degrés   vers 
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rOueft,  Elle  n  a  guère  moins  de  fept 
lieues  de  circuit.  Sa  furfaçe  çft  xnoTb. 
tueuJfe  &  inégale;  ocelle  a  une  rade 
commode,  où  Tancrage  eft  fur.  Cette 
rade  fe  trouve  fur  le  rivage  occidental, 
en  dedans  de  la  pointe  feptentrionale 
d'un  récif  qui  borde  ce  côté  de  rifle; 
Dans  le  récif  font  deux  coupures ,  qui 
laiffënt  aux  yaiffeaux  un  libre  paffage , 
à  un  mille  environ  Tune  de  Tautre.  La 
plus  large  eft  celle  qui  eft  le  plus  au 
Sud  ;  &  fur  fon  côté  méridional,  il  y  ^ 
une  très-petit)e  Ifle  fablonneufe* 

HùAHEiNE  paroît  être  d*un  mois  plus 
tardive  dans  fes  produâiions  qu'Otahiti, 
M*  Panks  y  trouva  une  douzaine  de 
nouvelles  plantes  ;  il  y  obferva  quelques 
infeâes  &  une  efpece  de  fcotpion, 
qu'on  ne  voit  point  dans  la  première 
Ifle. 

Les  Infulaîres  font  encore  d'une 
taille  plus  élevée  que  les  Otahitiens  j 
ils  ont  Tapparettce  d'être  auiïî  plus  vi^ 
Çpureux,  plus  robuftesj  mais  ils  fonç 
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beaucoup  plus  lâches  6c  plus  înddietis. 
M.  Banks  ne  put  jamais  engager  au* 
cun  d'entr'eux  à  le  fuivre  dans  les  mon- 
tagnes. La  moindre  fatigue  les  excède , 
ils  en  font  comme  accablés. 

Ces  hommes,  les  plus  beaux  &  les 
mieux  faits  qu'on  puifle  voir ,  ont  des 
femmes  pleines  de  grâces.  Les  belles 
Otahitiennes  feroient  forcées  de  leur 
céder  le  prix  de  la  beauté.  Les  deux 
fexes  paroiffent  généralement  moins  ti- 
mides &  moins  curieux.  On  a  déjà  dit 
qu  abord  du  vaiffeau ,  ils  avoient  été 
dans  une  admiration  muette  de  tout 
ce  qui  frappoit  leurs  regards ,  fans  mar- 
quer aucune  curiofité  de  connoître  les 
objets  qui  faifoient  fur  eux  les  plus  vi- 
ves impreffions.  Lorfqu'on  tira  un  coup 
de  canon,  ils  en  furent  faifîs  de  frayeur  ; 
mais  ils  ne  tombèrent  pas  à  la  renverfe 
comme  les  Otahitiens  en  pareilles  oc- 
cafîans.  Ccft  que  ces  Infulaires,  die 
M,  Cook ,  n  avoient  pas  vu  le'  Dau- 
phin, &  que  les  Otahitiens  lavoient 
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vu.  Dans  les  uns ,  le  bruit  du  canon  re- 
veilloit  ridée  d'une  dèftruftion  fubitç  ; 
&  pour  les  autres,  il  n  avoît  de  terrible , 
que  Tapparence  &  le  fon  :  ils  n  en  con-r 
noilToient  pas  les  effets. 

Un  de  ces  Infulaires ,  qui  employoit 
toute  fon  adrefle  à  voler  dans  les  po- 
ches des  Anglois,  fut  fiirpris  fur  le  fait. 
Cette  a6Hon  démentoit  la  bonne  opi- 
nion que  Tupia  avoit  donhé  du  carac- 
tère général  de  ce  peuple  :  cependant, 
une  chofe  qui  leur  fait  honneur ,  c'eft 
qu'étant  informés  de  ce  qui  s'étoit  pafTé , 
ils  défapptouvèrent  hautement  la  con- 
duite du  voleur  :  fa  faute  ne  demeura 
pas  impunie  ;  à  Tinftant  même,  il  reçut 
une  correûion  févère. 

Afeptou  huit  lieues  &  au  Sud-Oueft- 
quart-Oueft  d'Huaheîne,  eft  une  Ifle 
confidérable  par  fon  étendue ,  fa  popu- 
lation, &  dont  le  nom  eft  Ulietea.  Lés 
Anglois  arrivèrent  le  20  Juillet  fur  la 
côte  orientale  de  cette  Ifle.  Une  paffe, 
dans  le  récif  dont  elle  eft  bordée,  les 


478       Découvertes 
conduifit  dans  une  bonile  Fade^  où  ils 
laifsèrcnt  tomber  Tancre  fur  vingt-deux 
braffes  d  eau  d  un  fond  doux. 

Les  Infulaîresleur  envoyèrent  à  Tinl^ 
tant  deux  pirogues ,  chacune  ayant  à 
bord  une  femme  &  un  petit  cochon. 
Cette  àmbafîade  fut  regardée  comme 
un  témoignage  de  paix  &  une  marque 
de  confiance  des  habitans.  Les  femmes 
&  leur  préfent  furent  très-bien  reçus  ; 
on  leur  donna  à  chacune  un  clou  & 
quelques  grains  dç  liaflade,  qu'elles  ac- 
ceptèrent avec  beaucoup  de  joie. 

TuPiA^  avertit  les  Angloîs  que  s'ils 
féjournoient  dans  cette  bîiie ,  ils  dé- 
voient s'attertdre  à  être  attaqués  le  len- 
demain par  les  habitans  d*une  Ifle  voi- 
fine,  Bolabola^  guerriers  redoutables, 
&  qui  avoient  fait  la  conquête  d'Ulîetea. 
«  Cet  avis  ^  dit  M.  Cook,  qu'on  va  en- 
tendre dans  le  reftô  de  ce  Chapitre,  qui 
contient  les  détails  les  plus  intéreffans, 
nous  détermina  à  defcendre  à  terre  fans- 
différer,  pour  mettre  à  profit  le  reûe^ 
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du  jour  en  reconnoiffant  la  contrée  ». 
«  Je  débarquai  avec  MM.  Banks , 
Solander,  quelques  autres  perfonnes  6c 
Tupia ,  qui  nous  introduifit  auprès  des 
habitans  avec  les  mêmes  formalités  qu'il 
avoit  faites  à  Huaheine.  Je  fis  enfuite 
planter  Te  pavillon  Anglois  (ùr  le  rivage, 
&  je  pris  poffeffion  de  cette  Ifle  &  de 
trois  Ifles  voifines,  Hualieine,  Otaha  & 
Bolabola,aunomduRoi  d'Angleterre». 
a  Nous  nous  avanijâmes  vers  un 
grand  Morai ,  qu'on  nomme  ici  Tapo- 
deboatea ,  nous  le  trouvâmes  différent 
;    de  ceux  d'Otahiti  :  Tençeinte  étoit  un 
,    mur  de  corail  ;  dans  l'intérieur  étoit  un 
.    autel  y  Evhatta ,  fur  lequel  on  avoit 
offert  en  facrifice  un  cochon  rôti  , 
"  du  poids  d*environ  quatre-vingt  livres. 
Nous  y  vîmes  auffi  quatre  ou  cinq  cof- 
fres fèmblables  à  l'arche  de  l'alliance 
chez  les  Juifs ,  &  que  les  Infulaires 
nomment  Ewharre  no  Eatudy  maifons 
de  Dieu.  M.  Banks  examina  un  de  ces 
coffres,  il  y  trouva  une  pièce  longue 
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de  cinq  pieds  environ  &  épaiffe  de  àk 
ou  douze  pouces  :  elle  étoit  envelop- 
pée dé  nattes.  Il  rompit  cette  première 
enveloppe  en  plufieurs  endroits  ;  mais 
il  y  en  avoit  une  autre  au-deflbus  faite 
de  fibres  de  cacaotier,  &  ti  fortement 
tiffue,  qu'il  ne  put  jamais  la' rompre 
avec  fes  doigts.  S'appercevant  du  fcan- 
dale  qu'il  caufoit  aux  Infulaîfes  ,  il 
l'abandonna  »* 

«  De  ce  tombeau  nous  allâmes  vîfi- 
tet  une  grande  maifon  qui  en  étoit  à 
quelque  diftance.  Entre  des  rouleaux 
d'étoffe  &  de  plufieurs  autres  chofes, 
nous  apperçûmes  un  modèle  de  piro- 
gue de  trois  pieds  de  longueur ,  où 
étoient  attachées  huit  mâchoires  humai- 
nes ;  nous  favions  déjà  que  c'étoit-là 
des  trophées  de  guerre.  Tupîa  nous 
aflura  que  ces  mâchoires  étoient  celles 
des  habitans  même  de  l'HIe,  que  les 
guerriers  de  Bolabola  avoient  ainfi  ex- 
pofées,  comme  un  monument  de  leur 
conquête». 
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«  La  nuit  qui  approchoit  me  ramena 
à  bord.  M.  Banks  &  le  Doâeur  Sokn- 
der,  qui  continuèrem:  encore  de  fe  pro* 
mener  fur  lé  rivage,  virent  un  autre 
Ewharre-no-Eatua  &  un  arbre  dont 
le  tronc ,  ou  plutôt  Taflemblage  des 
tiges ,  avoit  deux  cens  dix  pieds  de 
circonférence  ». 

<c  Le  jour  fuivant,  j'envoyai  le  Maî- 
tre réconnoître  la  côte  méridionale  de 
rifle  :  je  donnai  ordre  à  un  Contre-maître 
de  fonder  la  baie  où  nous  étions,  &  je 
m'embarquai  dans  la  chaloupe  pour 
prendre  moi-même  connoifîance  de' 
toute  là  côte  feptentrionale.  M.  Banks 
alla  à  terre  pour  traiter  avec  les  Infu- 
laires  &  examiner  les  produâions  &  les 
autres  curiofités  de^la  contrée  ». 

«  Nous  parvînmes  à  nous  procurer 
dans  cette  partie  de  l'Ifle  une  certaine 
quantité  de  fruits,  tels  que  des  cocos, 
des  bananes  ,  des  iniams  ôc  quelques 
cochons  avec  un  petit  nombre  de  pou- 
les. Le  pays  ne  parut  ni  fi  peuplé ,  ni 

Tome  L  H  h 


^82  DÉCOUVERTE* 

fi  riche  en  productions  qu  Otahitî ,  m 
même  qu  Huaheine.  On  peut  bien  y 
faire  de  Teau  &  du  bois  ^  mais  non  pas 
commodément  ». 

«  Nous  nous  remîmes  en  mer  fans 
avoir  fouflfert  aucune  hoûilité  de  la  part 
des  habitans  de  Boiaboia,  que,  malgré 
les  craintes  de  Tupia ,  nous  réfolûmes 
de  vifiter.  A  quatre  heures  dans  Taprès- 
midi  du  aj ,  nous  n  étions  qu  à  une 
lieue  d'Otaha ,  qui  nous  reftoit  au  Nord 
foixante-dix-fept  degrés  à  TOueft.  Au 
Nord  de  la  pointe  méridionale  de  cette 
Ifle,  &  du  côté  de  l'Eft,  à  un  peu  plus 
d'un  mille  du  rivage^  font  deux  petites 
Mes,  qu  on  nomme  Toahoutu  àiîVhenr 
naia ,  entre  lefquelles  il  y  a  un  canal 
qui  conduit  en-dedans  du  récif,  dans 
une  très-bonne  rade  ». 

c<  Mais  je  préférai  de  pafler  par  un 
large  canal  que  j'apperçus  entre  Otaha 
&  Bolabola.  Le  vent ,  qui  étoit  de- 
bout, m'obligea  à  tenir  le  large.  Entre 
les  cinq  oufix  heures  du  foir  du  26  ^ 
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je  découvris  une  petite  Ifle  baffe  fituée 
au  Nord-quart-Nord-Oueft  &  à  la  dif- 
tance  de  cinq  lieues  de  Bolabola  ;  fon 
nom  eft  Tubai  :  elle  ne  produit,  au 
rapport  d^  Tupîa,  que  des  cocos,  & 
n'eft  habitée  que  par  trois  familles.  Les 
habitans  des  Ifles  voifines  viennent  y 
faire  la  pêche  fur  fes  côtes ,  qui  font 
très-poiffônneufes  ». 

ce  Le  vent  continuoit  de  nous  être 
contraire.  Le  28  à  fix  heures  du  matin, 
nous  nous  trouvâmes  à  l'entrée  de  la 
rade ,  qui  eft  fur  la  côte  occidentale 
d'Otaha.  J'envoyai  un  bateau  àriiié  auX^ 
ordres  du  Maître  pour  la  recontlokre 
&  prendre  les  fondes ,  avec  ordre  ,  fi 
le  vent  ne  redevenoit  pas  favorable, 
de  defcendre  à  terre,  &  de  traiter  avec 
les  naturels  pour  en  obtenir  des  rafraî- 
chiffemens.  M.  Banks  &  le  Dodeur 
Solander  fe  mirent  dans  ce  bateau  & 
débarquèrent  dans  rifle,'où  ils  ache- 
tèrent trois  cochons ,  vingt-une  pou- 
les ,  &  une  quantité  d'iniams  &  de 
bananes  ».  H  h  2 
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«  La  contrée  ne  parut  pas  fî  fertile 
quà  Ulietea  ;  mais  fçs  produdions 
étoient  de  la  même  efpece.  Les  habi- 
tans  ne  difFéroient  pas  de  ceux  des  au- 
tres Ifles.  Ils  faluent  les  étrangers  avec 
les  mêmes  marques  de  refpeQ;  que 
leur  Roi ,  en  fe  découvrant  jufqu  à  la 
ceinture  ». 

ce  Le  bateau  étant  de  retour ,  le  Maî- 
tre m'informa  qu'il  avoit  trouvé  fur 
cette  côte  une  rade  commode  ,.  où  le 
mouillage  étoit  excellent  depuis  vingt- 
fix  jufqu'à  feize  brafles  d'eau ,  fond  de 
làble  pur  ». 

«  Vers  les  huit  heures  du  matin  du 
2p ,  nous  étions  fous  le  pic  de  Bola- 
bola,  montagne  haute ,  efcarpée  &  qui 
s'avance  dans  la  mer.  L'Ifle  eft  abfo- 
lument  inacceflible  dans  cette  partie* 
Il  étoit  minuit  avant  que  nous  puffions 
doubler  fa  pointe  méridionale.  A  huit 
heures  du  matin,  nous  découvrîmes 
une  Ifle  qui  nous  reftoit  au  Nord  foî- 
xante-trois  degrés  à  TOueft  p.  diftantô 
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îd'envîron  huit  lîeues.  Son  nom  eft 
Manrua  :  elle  eft  fort  petite  &  envi- 
ronnée (fun  récif  fans  aucune  cou- 
pure; niais  elle  eft  habitée,  &  elle  a 
les  mêmes  produftions  que  les  Mes 
voifînes:  le  milieu  s'élève  &  forme  une 
montagne  ronde  vifible  à  dix  lieues  de 
diftance». 

«  En  approchant  de  Bolabola,  nous 
n'apperçûmes  qu'un  petit  nombre  dln- 
fùlaires  fur  le  rivage.  Tupia  rfous  dit 
que  la  plupart  étoient  allés  à  Ulietea. 
Nous  nous.trouvâmes  près  de  la  pointe 
méridionale  de  cette  dernière  Ifle  dans 
Taprès-midi ,  &  au  vent  de  quelques 
baies  qui  font  fur  fa  côte  occidentale. 
Continuant  d'être  contrarié  par  les 
vents,  je  réfolus  de  porter  dans  une 
de  ces  baies,  quoique  nous  ftiflions  déjà 
defcendus fur  Feutre  cotéde Tlfle. Le 
a  d'Août ,  nous  y  laifsâmes  tomber  l%n?% 
cre  par  vingt-huit  braffes  d'eau  d'un 
fond  fablonnéux.  Nombre  de  pirogues 
arrivèareat  auflitôt  chargées. de  fruits^ 
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de  cochons  &  de  poules ,  qu  ils  noua 
cédèrent  à  très-bon  prix  ». 

«  Dès  que  le  vaiffeau  fut  amarré,* 
je  defcendis  fur  le  rivage  pour  recoiï- 
noître  une  place  propre  à  Taîguade,  & 
prendre  du  left  ;  le  vaiffeau  étant  trop 
léger  pour  aller  au  plus  près  du  vent». 

c<  MM.  Banks  &  Solander  pafsèrent  ' 
la  journée  avec  les  Infulaires  ;  ils  en 
furent  très-fatisfaits.  Ces  Indiens  paroif- 
foient  4es. craindre  &  les  refpefter  ;  ik 
leur  marquoient  une  entière  confiance, 
&  les  regardoient  comme  des  hommes 
qui  avoient  bien  le  pouvoir  de  leur 
faire  du  mal  ;  mais  trop  bienfaifans  pour 
jfonger  jamais  à  ufer  de  cette  fupério- 
rite.  Hommes,  femmes,  enfanç  s*em- 
preffpient  autour  d'eux  &  les  fiiivoient 
par-tout.  Si  dans  leur  chemin  il  fe  tro» 
voit  de  Teau  ou  d'autres  mauvais  pas , 
Jl%fe  difputpient  la  gloire  de  porter  ces 
étrangers  dans  leurs  bras  ». 

«  Ces  Infulaires  les  cpndMJfirent:  phez 
.  les  principaux  de  llfle,  o^  ils  tent 
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reçus  d'une  manière  nouvelle  :  ceux 
qui  les  accompagnoient  fe  preflbient 
d'entrer,  &  fe  fbrmoient  fur  deux  haies 
pour  leur  laiffer  un  paflage  libre.  Dans 
les  maifons  on  étendoit  une  longue 
natte  ;  ceux  qui  les  avoient  précédés 
étoient  rangés  des  deux  côtés ,  &  la  fa- 
mille étoit  affife  tout  au  haut  ». 

c<  Dans  la  première  maifon  |ls  trou-- 
vèrent  quelques  jeunes  filles  vêtuerf 
avec  la  plus  grande  propreté.  Ces  bel- 
les nymphes,  fans  quitter  leur  place, 
attendoient  qu'ils  vinffent  à  elles  pour 
leur  faire  quelques  préfents;  c'étoit-là 
un  devoir  dont  ils  s'acquittoient  avec 
plaifîr  :  les  grâces  naïves  de  ces  jeunes 
&  jolies  perfonnes  étoiônt  encore  ren-* 
dues  plus  piquantes  par  la  noble  fim- 
plicité  de  leur  parure  ». 

ce  II  y  avoit  une  de  ces  jeunes  per-^ 
fonnes  qui  n'avoit  pas  plus  de  fix  ans. 
Sa  robe  étoit  de  couleur  écarlate.  Une 
grande  quantité  de  cheveux  treffés  lui 
garniflbit  la  tête.  Cet  ornement  y  quila 
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nomment  Tamou,  eft  à  leurs  yeux  k 
chofe  du  monde  la  plus  précieufe.  Elle 
étoit  aflife  au  haut  d'une  natte  de  trente 
pieds  de  longueur^  fur  laquelle  aucun 
des  fpeftateurs  n  ofoit  mettre  le  pied. 
La  jeune  fille  étoit  appuyée  fur  le  bras 
d'une  femme  d'environ  trente  ans,  mais 
fraîche  &  d'une  phyfionomie  heureufcj 
c'étoit  fans  doute  fa  nourrice.  Dans 
cette  attitude ,  elle  tendit  la  main  pour 
recevoir  quelques  grains  de  '  raflade 
qu'on  lui  offrit;  mais  ce  gefl:e  fut  fait 
avec  une  grâce  qui  auroît  fait  honneur 
à  une  Archiducheffe  ». 

a  Ces  honnêteç  Infulaîres  étoient  fi 
enchantés  des  petits  préfens  qu'on  avoit 
faits  à  leurs  filles,  que  quand  MM.  Banks 
&  Solander  fe  retirèrent,  ils  ne  fça- 
voient  comment  leur  marquer  toute 
leur  reconnoiffance  ». 

c<  Dans  une  des  maifons  qu'ils  vîfî- 
tèrenty  un  jeune  homme,  par  l'ordre 
du  maître,  exécuta  devant  eux  une 
dîinfe  qu'ils  n  avoient  pas  encore  vye^ 
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te  danfeur  avoit  fur  fa  tête  un  cylin- 
dre d'ofier  de  huit  pouces  de  diamètre, 
haut  de  quatre  pieds  ^  orné  de  plumes 
placées  perpendiculairement ,  la  pointe 
courbée  en  ayant,  &  bordé  de  dents 
de  requin  &  de  ces  belles  plumes  de 
queue  d'oifeaux  qu  on  voit  entre  les 
tropiques  :  ainfi  çoëflPé ,  il  entroit  en 
danfe;  tous  fes  mouvemens  étoient 
Jents  &  mefurés  ;  fouvent  il  tournoit  la 
tête  de  manière  à  faire  décrire  un  cer-» 
çle  à  Textrémité  de  fon  bonnet,  &  quel- 
quefois il  le  jettoit  en  razant  le  nez  des 
fpeûateurs  de  fi  près ,  qu'ils  étoient 
forcés  de  faire  un  pas  en  arrière;  ce  qui 
leur  paroiffoîit  très-plaifant ,  &  caufoit 
des  éclats,  de  rire  fur-tout  en  préfence 
d'étrangers». 

«  Le  lendemain  je  defcendis  à  terre 
avec  quelques,  perfonnes  de  l'équipage, 
&  nous  fuivîmes  le  rivage  vers  le  Nord  : 
cette  route  écoit  oppofée  à  celle  qu  a- 
voient  faite  la  veille  MM.  Banks  &  So- 
Ifinder,  Notre  deflein  étoit  d*açheter  dçg 
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provifions ,  que  les  Infulaires  nous  cé« 
doient  plus  volontiers  &  à  meilleur  prix 
dans  leurs  maifons  qu'au  marché  ».  ^ 

«  Dans  le  cours  de  la  promenade; 
nous  rencontrâmes  une  compagnie  de 
danfeurs  :  ils  nous  arrêtèrent  près  de 
deux  heures  ;  leurs  jeux  ne  furent  pas 
pour  nous  un  médiocre  amufement.  La 
troupe  étoît  compofée  de  huit  danfeurs 
hommes  &  femmes ,  &  de  trois  tam- 
bours. Tupia  nous  affura  qu'ils  étoîent 
tous  d'un  rang  diftingué  dans  Tlfle;  ôt 
que  y  quoiqu'ils  allaflent  continuelle- 
met^  d'un  lieu  à  un  autre  y  comme  les 
bardes  d'Otahiti ,  ils  n'acceptoient  des 
Ipeâateurs  aucune  gratification  »• 

ce  Les  femmes  avoient  fur  la  tête  une 
quantité  confidérable  de  tamou  ou  trèf- 
les de  cheveux,  ornées  de  différentes 
fleurs  placées  avec  goût;  ce  qui  don- 
noit  à  leur  coëfïure  un  air  d'élégance. 
Elles  étoient  nues  jufqu'au-deffous  de 
la  gorge;  un  voile  noir  leur  ferroît  le 
refte  du  corps;  deux  touffes  de  plimes 
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noires ,  placées  de  chaque  côté  du  fdn , 
lèmbloient  n  en  dérober  une  partie  , 
que  pour  donner  à  l'autre  un  nouveau 
prix.  Leur  habit  étoît  une  pièce  d*étofFe 
plilTée  en  fraife  autour  des  reins,  & 
tombant  en  une  longue  jupe  qui  leur 
couvroît  fes  pieds  ». 

a  Les  danieurs ,  diipofés  d'abord  fur 
deux  lignes,  lès  hommes  vis-à-vis  des 
femmes ,  s'ébranlent  au  fbn  des  inftru- 
mens ,  s'approchent  les  uns  des  autres 
&  reculent  en  cadence  ;  bientôt  ils  le 
rapprochent ,  fé  frappent  du  ventre  , 
s'entrelaffent  les  bras,  font  plufieurs 
tours  en  fe  donnant  des  baifers,  &  s'é- 
loignent en  pirouettant  y  mais  fans  ja-* 
mais  perdre  la  mefure.  Cette  danfe  , 
comme  on  peut  le  croire,  eft  d'une  lu- 
bricité qui  blefferoit  l'éducation  Euro- 
péenne ». 

«L'une  de  ces  femmes  avoît  à  une 
oreille  trois  perles  dont  Tuiie  étôît  très- 
groffe,  maisfi  détériorée,  qu'elle  n'é- 
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toit  d'aucune  valeur*|  les  deux  autreô 
étoient  de  la  groffeur  d*un  pois  médicv 
cre  ;  la  couleur  &  la  forme  en  étoient 
très-agréables ,  quoîqu'enles  perçant  on 
les  eût  un  peu  endommagées.  M.  Bank$ 
voulut  les  lui  acheter^  &  lui  offiit  tout 
ce  qu'elle  demanderoit;  mais  il  ne  put 
lui  perfuader  de  s'en  défaire  à  quelque 
prix  que  ce  fut  :  toutes  fea  offres  furent 
inutiles  ». 

.  «  Entre  les  danfes ,  les  hommes 
exécutèrent  une  efpece  de  farce  dra- 
matique mêlée  de  déclamation  &  de 
danfe  ;rmais  nous  étions  trop  peu  ver- 
fés  dans  leur  langue  pour  comprendre 
le  fujet  de  ces  jeux  comiques.  Le  len- 
demain 5  quelques-uns  de  l'équipage 
leur  virent  exécuter  une  efpece  de  dra- 
me diviféen  quatre  aftes >^ 

»  Ulietea  étoitla  patrie  de  Tupîa; 
il  en  avoit  été  un  des  Chefs  fubo/don- 
nés,  &  il  y  avoit  pofTédé  des  biens 
Confidérablc^S)  dpnt  l'âvoient  dépouilla 
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les  guerriers  *  de  Bolabola ,  qui  en 
firent  la  conquête.  Les  habitans  nou^ 

*  Dans  le  Journsd  de  ce  voyage,  qui  fot  cPabord  pu- 
blié à  Londres  9  on  trouve  ime  notice  touchant  Tupia 
&  ces  guerriers  qui  mérite  d'être  rapportée.  Bolabola^ 
célèbre  par  les  vidoires  &  la  réfidence  du  grand  Roi 
Opoony ,  étoit  auparavant  inhabitée ,  parce  que  cette 
Kle  n'efl  pour  ainfî  dire  qu'une  chaîne  de  roches  pe- 
lées &  flériles.  Les  Souverains  d'Otahiti  8c  des  IHes 
voidnes  firent  un  lieu  d'exil  de  cette  lue  déferre  :  ils  y 
reléguèrent  les  criminels  Se  tous  ceux  qui  troubloienc 
l'ordre  de  la  fociété. 

Cet  ufage  dura  plufieurs  années;  mais  le  nombre 
des  exilés  s'accrut  tellement  par  les  transfuges  qui  vin- 
rent s'y  rendre  volontairement  pour  (e  (buflraire  â  la 
punition  de  leurs  crimes ,  que  les  productions  de  llfle 
furent  infufHfances  pour  leur  fubfiflance*  La  nécefllté 
en  fit  des  pirates ,  &  ils  fe  faifirent  de  toutes  les  piro* 
gués  qu  ils  rencontrèrent. 

Le  gouvernement  de  ces  brigands  fut-  d'abord  dé- 
mocratique; mais  Opoony,  leur  préfent  Souverain, 
eut  l'adreflè  de  priver  de  leur  liberté  &s  compagnons 
guerriers;  &,  pour  les  empêcher  de  réfléchir  fiir  fon 
ufiupation,  autant  que  pour  fe  venger  du  mépris  avec 
lequel  il  avok  été  traité  par  les  Infiilaires  du  voifinage , 
dont  il  fe  rendit  maître  en  très-peu  de  tems. 

Encouragé  par  ce  fuccès,  ilvint  débarquer  (k petite 
armée  vidorieufe  fur  les  côtes  d'Ulîetea  ;  mais  là  il 
trouva  de  la  réfiflance  :  les  habitans ,  animés  du  defîr 
de  défendre  leur  patrie,  leur  liberté  Se  celle  de  leur 
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confirmèrent  tout  ce  quil  nous  avoit 
déjà  dit  de  fes  aventures  70. 

Chef  qulls  aimoienc ,  arriérent  le  progrés  de  fes 
armes.  La  guerre  continua  Tefpace  de  trois  ans  avec 
des  fuccès  divers.  Opoony  devenu  plus  heureux,  rem^ 
porta  fur  eux  de  grands  avantages ,  ôc  tua  leur  Chef 
dans  un  combat. 

Les  habitans  d*Ulletea  ne  perdirent  point  coo^ 
mgc  :  retirés  fur  les  hauteurs  ,  ils  donnèrent  rinvef- 
titure  de  la  {buveraineté  au  jeune  Prince  ,  dont  le 
père  avoit  été  confbmment  lob  jet  de  leur  amour  : 
mais  il  fallut  bientôt  fubir  le  joug  du  vainqueur  :  une 
bataille  déciflve  mit  enfin  Opoony  en  poflèiEon  de 
llfle  entière* 

Le  jeune  Roi  ,prit  la  fuite  ^  &  vint  demander  un 
afyle  aux  Otahîtiens,  qui  le  reçurent  avec  joie  &  le 
traitèrent  avec  la  plus  haute  confidéraùon*  Us  lui  affî- 
gnèrent  un  terreia  con£dérable  pour  le  mettre  en 
état  lui  &  fa  fuite  de  fubfifler  honorablement.  Là  il 
mena  â-peu-près  la  même  vie  que  Jacques  II  à  Saiift* 
Germain. 

L'ambitieux  Opoony  étendit  fes  conquêtes  dans 
plttfieurs  Ifles  voifînes*  Ces  Ifles  font  devenues  des  dé- 
pendance^ de  Bolabola ,  dont  il  fit  la  Métropole  de  fod 
Empire  y  &  &  réfidence  ordinaire.  Opoony  ^  devenu 
Prince  fouverain  de  vagabond  &  de  chef  de  brigands, 
jouit  dans  une  heureufe  vieilleflè  du  fruit  de  fes 
vidoires. 

Ulietea  étoit,  comme  on  Taobfervé,  la  patrie  de 
Tupia,  qui  étoit  un  des  principaux  de  llfle.  Dans  le 
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Le  jour  fuivant,  Opoony,  le  Roî 

formidable  de  Bolabola,  m'envoya  ua 

deraier  combat ,  qui  fit  fubir  à  fes  compatriotes  le 
joug  d'Opoony ,  il  fot  dangereufement  blelC.  fi  Ce 
cacha  d'abord  dans  les  montagnes  ;  &  dès  qu'il  fut 
^uéri  de  fes  bleflîires,  il  vint'fe  rendre  auprès  du 
jeune  Roi  à  Otahici.  U  s'infinua  dans  les  bonnes  grâ- 
ces dX)berea ,  qui  étoit  alors  Régente.  H  parvint  a 
captiver  tellement  fon  eftime  ,  que  cette  Princeflè  le 
nomma  Grand-Prêtre ,  8c  ne  fê  conduîfoitplus  que 
d'après  fes  confeils. 

Un  fi  haut  degré  de  feveur,  qui  le  rendoit  en  quel- 
ique  manière  le  premier  Miniftre  du  Royaume,  lui  fiit 
cita  des  ennemis.  Tootahah ,  jeune  Seigneur  plein 
<le  courage ,  &  qui  s'étoit  gagné  Teftime  de  £cs  com- 
patriotes par  fa  valeur ,  vit  avec  chagrin  les  progrès 
<ie  la  paillon  de  la  Régente  fa  belle-fœur  pour  un 
étranger.  Il  entreprit  de  la  dépouiller  de  {on  autorité 
&  de  fe  Élire  nommer  lui-même  Régent ,  en  qualité 
doncle  du  Roi  encore  mineur.  Pour  mieux  rcuifir 
dans  ce  projet,  il  fema  adroitement  des  divifions  en- 
tre les  habitans  des  deux  péninfules.    • 

Tupia  y  qui  ne  manqiioit  ni  de  jugement,  ni  de  pé- 
nétration, prévit  les  deflèins  de  (on  ennemi  ;  il  en  fit 
part  â  la  Régente,  &  lui  co;ifeilla ,  fi  elle  étoit  jaloufe 
de  conferver  fon  autorité ,  de  feire  mourir  fecrctte- 
ment  Tootahah*  Obérea  ne  put  (ans  frémir  écoutée 
cet  avis  fanguinaire  ;  elle  refiifk  de  s'y  prêter-  Tupîi 
fefttit  les  conféquênces  de  ce  refus  ;  il  craignit  pour  (à 
propre  vie;  &  pour  fe  mettre  en  ûîretc,  il  £c  retix» 
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AmbafTadeur ,  qui  me  préfenta  de  k 
part  du  Roi  fon  maître  trois  cochons> 
quelques  poules,  plufieurs  pièces  d'é- 
tofife ,  chacune  d'environ  vingt-cinq 
aunes ,  Ôc  une  prodigieufe  quantité  de 
bananes ,  de  cocos  ôc  d  autres  fruits. 
Il  m'informa  que  Sa  Majefté  étoit  à 

dans  les  moûtagnes,  prétextant  que  ù.  mauiraife  (anté 
Tobllgeoit  à  faire  cette  retraite* 

Cependant  les  haines  que  l'artificieut  Tootahak 
avoit  femées  entre  les  Infulaires  des  deux  Royaumes 
échtèrent.  Les  kabitans  d'Otahiti-Eti  commencèrent 
les  hoftilit^s;  &  les  fréquentes  incurfîons  qu'ils  firent 
dans  la  grande  péninfule  causèrent  les  plus  grands 
défordres. 

Dans  cette  horrible  confufion ,  les  Otabitiens  (en- 
tirent  la  néceflité  de  mettre  k  la  tête  du  gouverne-^ 
ment  un  homme  capable  de  foire  renaître  la  paix  8c 
l'union  entre  les  Infulaires,  8c  ils  fe  réunirent  pour 
ofïrir  la  Régence  à  Tadroit  Tootahah,  comme  il  s  y 
écoit  attendu* 

Tootahah  fe  voyant  en  pofleffion  de  la  place  qu'il 
avoit  fecrettement  briguée,  pardonna  à  Tupia,  dont 
il  eftimoit  les  talens  &  refpeâioit  le  caraftère  fàcer- 
dotal  :  il  le  fît  afiurer  qu'il  pouvoit  abandonner  fa  fo- 
litude ,  &  reprendre  fes  fondions  fins  aucune  crainte  : 
mais  Tupia  ,  â  qui  cette  révolution  caufoit  un  vif  cha- 
grin ,  faifit  Toccafîon  du  départ  des  Anglois  pour  aban- 
donner une  contrée  où  il  ne  &  plaifoie  plus» 

Ulietea 
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Uliete3i,\&  qu  elle  fe  propofoit  le  leh-» 
demain  de  me  Êùre  une  vifite  à  bordé 
a  Ce  même  jour ,  MM*  Banks  et 
Solànder.allètent  herborifer  dans  lea 
piontaghes;  ils  y  furent  iaccompagnés 
d'un  grand  nombre  dlrtfolaire^  qui  lerf 
conduifirent  par  de^fèjitiel's  faciles  ôc 
fréquentes, ÎDes hauteurs ,  îlsdécouvri-» 
rent  diftindement  Tautre  côté  de  llfleé 
A  leur  retour,  ils  virent  dès  Indiehis 
qui  s'exerçoieht  à  ce  qu'ils  appellent 
YErowhan/.  Ce  jeu  cônfifte  à  pêf cet 
dune  lance  légère  doi» là  pointe -eft 
d'un  bois  très-dur,  un  blanc  pofé  à 
une  certaine  dîilancie;-Il8  n'teccellûiâftè 
pas  dans  cet  amufement,  pour  lequel 
ils  paroifToient  paffionnés  ;  car  en  douiie 
coups ,  ils  touchoient  à  .peine  Une  (ù\à 
le  but ,  tjûl  étoît  une  jatte  de  bois  de 
bananier,  iuënviron  foixante  pieds  de 
diftance». 

a  Le  lèhdem^  nous  reftâmes  à 
bord  ,  danis  Tattente  de  la  vifite  du 

Tomel  li 
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grand  Roi  Opoony ,  qui  ne  vint  pas, 
mais  il  nous  dédommagea  de  fit  pré« 
fence,  en  nous  envoyant  une  compa- 
gnie beaucoup  plus  agréable  :  c'étoit 
trois  jeunes  fill^  d'une  rare  beauté^ 
chargées  de  deifiânder  un  préfent  en 
retour  de  celui  q.u  avoit  Êdt  Sa  Majefté« 
Peut-être  fa  défiance  ne  lui  permettoit- 
elle  pas  de  fe  rifquer  à  notre  bord, 
ou  peut-être  crût-il  cette  féduifante 
ambaffade  plusr. propre  à  piquer  notre 
générofité.  Quoiqu'il  en  foit,  nous  re- 
gretâmespeU  iki'perfohne,  âc  Tâccueil 
que  nous  fîtijes  aux  belles  ambafladri-* 
c^  paffa  kurs  efpérances  t>. 

«  As$UR:£s  que  le  grand  Roi  ne 
viendroit  pas  à  notre  bord ,  nous  réfo- 
lunies  dans  lapÉès-midi  d'allef  rendre 
ïjiOs  hommages  ^  Sa  MajèftiéipÇomme 
Uiétoit  le  Roi  dis  guerriers  de  Bola- 
bola ,  le  conquérant  d'Ulietea  Ql  la  ter- 
j^xxr  de  toutes. les  Ifles  voifihes,'nou8 
nous  attendions  à  voir  un  Prince  dont 
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i'air^  ta  taille  y  le,  port  annonceroienc 
un  héros;  mais  nous  ne  vîmes  quun 
ehétif  vieillard  ^foible^  débile'^  que 
rage  avoit  flétri  &  rendu  prefque  aveu- 
gle :  fa  lenteur  ftupide  fembloit  faire 
croire  que  fon  efprit  n  avoit  pas  foufFert 
moinà  d'altération  que  fon  corps  x>. 

a  II  ne  nous  reçut  pas  avec  cet  >ap-> 
pareil  &  les  formalités  qu'avoit  afieâés 
Todtah&h-:  hous  lui  limes  un  préfent 
qu'il' sËGëâpta'a^  joie  ;  6c  à  Tinftant  il 
nou^'j^'iPemettre  un  cochon  »• 
V  ^  «  iNi^RMés^qti'il'  âvoit  fixé  £|  îprin* 
eipakiéfldehce  ^'Otahâ^  nous  lui  dî-^ 
Mes  que  lions  étions  dans  le  deflein  de 
vifitér  Ciblée  ïfle  le  lendemain^  &  que 
nous  feiriotis  flattés  qu'il  voulut  ^Ous  y 
ftëëtoipâ^er.  Opoôny  nous  afiura  qu'il 
fet^ek'  tin  phifk  de'  ce  que  nousi  pa^ 
tôiffiôns  defirer  »;'  : 

ce  Le  jour  fuivant  y  de  très-bônbé 
heure  ^  nous  nouiembani[uâme6'dans 
deux  bateaux  poii^  Dtaha^  &  nou&prî^ 
xn6s  fur  notre  chemin  Sa  Majefté  qui 

li  a 
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étoit  déjà  fur  le  rivage  à  nous  attendre 
dans  fa  pirogue.  En  débarquant  à  Otahoi 
JLe  lui  fis  préfent  d'une  hache  ^  dans 
iefpérance  qu'il  difpofetoit  fès  fujets 
à  nous  vendre  les  provifions.  qui  nous 
étoient  néceflaires  :  mais  en  ceb  notre 
attente  fut  trompée  ;  nous  le  quittâmes 
fans  pouvoir  nous  procurer  un  feul 
article  ».    .  ;  r  -   :   :  ^  -    ;.... 

:  «  Je  rangeai  la  côte,  en  .tkaiit  vers 
le  Nord  de XJjlp  ,:&:  Vjmr^  bat^»i:prît 
la  route  oppoféç.  En  côtoyante  le  çi- 
vage^  je  ^s  V^çqmfip^oa^d^ib^çochqns, 
d'autant  de  poules  &Vd)urte.^eçt2d^ 
quantité  de  bananes  oc  d'iniat)is>  Â^^nc 
pris  cQnnoiflance  dç$  diâ^cQates  baies 
&  anies  de  çettepame  de  Tlfie^,  ^ 
les  rd^eyemens  de  toute  la.c^tgjrWQug 
vinmes  rejoindre  TcSftitjîe  bateau  ^  ^  ijôus 
rentrâmes  à  bord  vers  lesdix  hçuf^]gi^du 

z  iâH.  Banks  nkvQit  pas.étéidp  c.eftô 
partie;:  il  étoit  reflé  à  bord  pQur  trjdter 
ftveciks  Inliilaires  d- UU9tça>qvi  étpient 
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arrivés  avec  plufiéurs  pirogues* char- 
gées de  diverfe^  provifîons.  Dans  Ta- 
|)rès-mîdi,  il  defcehdit  fuf  le  rivage  avec 
fôn  Deffinateur  pour  prendre  te  defïiii 
des  habits  desDahfeûrs'que  nous  avions 
vus  là  veille. 

«  It  retrouva  la  itiêitiè  troupe  aug- 
mentée! d*une  nouvelle  Danfeufe.  Les 
danfetf  fijfént  exaâement  les  mêm^ 
que  le  jour  précédent;  mais  les  farces 
Ou  les  parades  des  honimes  furent  un 
peu  diverfifiées.  Il  en  vit  exécuter  cinq 
Ou  fix/<}ui  avoièrit  beaucoup  de  reffem- 
blahce  âVec  nos  ballets  pantomimes  »; 

ce  Le- jour  fui^rant^  ilxétouma  à  terre 
avec  te  Doâeur  Solander  :  ils  fe  ren* 
dirent  âù  lieu  oti  fe  frouvôît  la  troupe 
desi  Danfeurs^  qui  étoit  à  deux  lieues 
plus  loin.  Ils  virèiit  'ex:écufer  un  pl^ 
graniJ  ftombre  de  darifes  &  de  farcesi 
ï>es  parades  furent  toutes  différentes 
les  unes  deç  autres^  :  dbns  l'une  les  Ac- 
teurs étoient  divifés  en  deux  bandes 
diftiilguées  Tune  de  fatitrte  par  la  coii- 
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leur  de  leurs  habits  ^  bruns  H  blancs* 
La  bande  brune  repréfçntojt  un  maître 
fie  fes  domefliques  ;  la  troupe  blanche 
une  compagnie  de  voleurs  ». 

«  Le  maître  laiflbit  fous  la  garde  de 
fes  valets  une  corbeille  remplie  de  (Kf- 
férentes  provifiôns  :  la  danl^  du  pard 
blanc  confiftoit  en  plufieurs  ejçpédieBs 
pour  voler  la  corbeille  ;  fie  celle  de  la 
troupe  brune  dans  les  précautions  pour 
faire  maiiquer  le  fUccèis.  Bientôt  les  gar* 
diens  de  la  corbeille  fe  rangèrent  tout 
autour,  Ôcs'appuyantdôffus, parurent 
s'endormir.  L'occafîon  étoittrop  favora- 
ble pour  n  être  pas  faifie  par  les^^vofcurs  : 
Us  s'ap()rochèrent  fur  la  pointe  des  pieds^ 
fie  foulevarit  doucement  les  dormeurs, 
ils  enlevèrent  lèurproie*  Les  valets  ne 
tardent  pas  à  s'éveiller^  fit  la.dîfparî* 
tion  de  la  corbeille  les  jette  dans  la  plus 
grande  fùrprîfb.  Là  finit  la  danfe,  fans 
autre  recherchede  lacorbeillè  perdues, 

ce  L'unité  d'adloh,  de  tems  fie  de 
lieu  étoit  aflTurément  obfecvée  'dans 
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cette  petite  pièce  dn^piatique ,  confor- 
me en  cela  aux  règles  les  plus  févèree 
de  la  critique;  &  nos  amateurs  de  la 
fimpUcité  auroîent  vu  avec  un  vrati  plai^ 
fir  ce  r  petit  fpedacle  qui  s  accorde  fi 
parfaitement  avec  leur  goût  ».        \:  : 

«  Ayant  été  retenus  dans  la  rade 
d'UUetea  jufqu'au  9^  nqus  abandonna^ 
mes  la  réfolution  que  nous  avions  prife 
de  vifiter  Bolabola^  fçachant  déjà 
qu  elle  étoit  d'un  trèsrdiifficile  accès  ». 

a  Ces  fix  Ifles  ^  UHetea^  Otahà,  Bo^ 
hhôhry  Huaheine,  >Tubai  6c  Maurua 
étant  çontjgues  Ijyiha'à  lautœ^  xious 
les  nommâmes  l^/^s  de  la  Sociétés 
maiçoQous  ne  crûmes  .pas  devoir  ieiur 
donner  d  autri^.  noiati&fiâruculiers  iqao 
ceux  fous  iefquek  ,dl^  font  x^ûmaiiés 
desjMiturels,  ..  rx^r  '  :  i  ^-l'5. 
.  «La  pofuion  dojMS lues  eft; e&tto 
feize, degrés  dix  .minutes^  6c  feizedé- 
g^ésicinquante-cinq;tot4u(ds  de  latitude 
Sud  ;  ôc  entre  deux  cfcns  vingtrfix^'dfit* 
grés  trente-trois  miriiftes^  &  deux  œns 

Il  4 
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yingt-dnq  degrés  trente  ininuçes  de 
loiiigitude >t  .^-1    - 

^  a  ULiETEA&Otaha  font  à  deu^ milles 
de  difbtnce'  Funç  de  Tautre ,  &  fe  trou- 
jireat  renfermées  dans  une  même  en- 
ceinte ;  c  eft  un  récif  de  roche  de  co* 
rail/  Ce  rédf  &rme  plufieurs  rades  ex- 
cellentes :  k&  paflç9  font  trè^-étroites; 
mais  le  vaifTeau  une  fois  en-dçdans  eft 
à  labri  de  tous  les  dangers  y^. 
.    <!{:On  a  dé)a  parlé  des   havres  qm 
ibht  fur  fa  côte  de  TEfl  ;  il  y  en  a  trok 
autres  fur  fa  côte  occidentale,  qui  eft 
d'une  plus  grande  étendue.  La  plus  fep- 
tentrionale,  qui  efl  celle  où  nousédons 
à  l'ancre,  eft  appellée  Ohamaneno.  Le 
caçal  qui  conduitdans  cette  rade  a  près 
dHin  mille  de  large ,  &  il  eft  entre  deux 
Ifles  balTes  &  fjiHonneufes  placées  du 
côté  le  plus  feptentrional  s  ^ntre  les 
deux  Iflès,  on  à'un  trè»-b6n  ancrage 
fiir  vingt-huit  braffes  d'eau  d  un  fond 
doux,  Cette  rade,  la  plus  petite  des 
trois,  eft  préférable  aux  deiix  autres? 
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elle  eft  fituée  diana  la  partie  la  plus  fer- 
jtilè.de  rifle,  ^  elle  eft  très-commode 
pour  y  Êdre  de  l'eau  .&  du  bois*  Le5 
4eux  autres,  au  Sud  de  ceUerCÎ,  riç 
Xont  pas  fort  diftautes  de  la  poiate  mé- 
ridionale de  rifle. On  trouve dàn^lune 
ôc  dans  Tautre.un  très-bon  mouillage, 
depuis  dix  jufqu'iqHin^e  brafîes d'eau; 
elles  font  aufli  recomioiflables  par  trois 
petites  Ifles  bbiféeç  quon  voit  à  leur 
entrée  ». 

c€  Otaha  préfente  une  baie  très- 
commode  fur  la  côte  de  TEft,  &  une 
autre  fur  la  côte  de  FOueft.  On  nom- 
me Ohamene  celle  qui  eft  fur  la-  côte 
orientale ,  ôc  Tautt e  reçoit  le  nom 
^Oheruma.  Cette  dernière  eft;  .vafte  ; 
l'ancrage  y  çft  bon  entre  vingt  Scvingt- 
-oinqbrafles  d'eau,  La  coupure  dans  le 
jc6à£\  qui  en  forme^ l'entrée,  a  près  cTùn 
qiiàh;  de  mille  de  largeur  ;  mais  leà  bords 
en  font  très-eicarpéb,  comme- dans  le  ' 
reftç  du  récif  ;  il  n'y  a  e»  cei  endroit 
d^utres  dangers: rqiie  ceux  qui  ibnç 
vifibles  ». 
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a  BoLABOLA  eft  à  dix  lieues  &  as 
Nord-Oueft-quart-Oueft  d'Otaha.Cette 
Ifle  eft  par-tout  bordée  d'un  rédf  & 
de  plufieurs  Iflots  qui. forment  en&n>- 
ble  un  circuit  d'environ  huit  lieues. 
On  prétend  qu'il  y  a  au  Sud-Oueft  de 
rifle  une  coupure  dans  le  récif,  dont 
le  canal  conduit  dans  un  excellent  ha- 
vre. Ses  terres  font  très-élevées  &  fe 
terminent  en  un  double  mont  d'inégale 
hauteur,  dont  les  cimes  fe  perdent  dans 
les  nues  ». 

ce  Les  terres  d'Ulietea  &  d'Otaha 
font  montueufes,  rompues  &  irrégu- 
lîères,  k  l'exception  des  bords  de  la 
mer ,  où  rçgne  une  lifière  baffe  &  unie; 
mais  ce  mélange  de  plaines,  couvertes 
de  belles  plantations,  &  de  montagnes 
couronnées  d'arbres  &  de  verdure,  qui 
laiflent  quelquefois  entrevoir  Taride 
nudité  du  roc,  préfente  ce  beau  défor-* 
dre  de  la  nature  dont  le  coup-d'o»l  eft 
fi  agréable  ». 

a  D'Ulietea  nous  fîmes  vtoiie  au 
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Sud ,  dans  le  deffdn  de  reconnoître 
rifle  ^Oheterouj  que  coimoîflbît  en^ 
core  Tupîa,  Le  13  avant  midi,  nous 
eûmes  la  vue  de  cette  terre  dans  le  Sud* 
Eft.  A  fîx  heures  du  foir,  nous  en  étions 
à  la  diftançe  de  trois  lieues  environ  :  je 
diminuai  de  voiles ,  &  je  courus  plu- 
(leurs  bords^  dans  la  nuit  fans,  écarter 
la  terre.  Dès  que  l*horifon  fut  éclairé 
par  les  rayons  du  jour  naiflant ,  je  gou^ 
vemai  fur  la  terre ,  en  cherchant  à  ga- 
gner au  vent  de  rifle.  Nous  apperçû- 
mes  bientôt  un  petit  nombre  d'Infulai- 
res  fur  le  rivage  >>. 

«  Je  fis  partir  un  bateau  armé  fous 
les  ordres  de  M.  Gore ,  pour  defcendre 
à  terre  &/appretidre  des  naturels  sll  y 
avoît  un  bon  mouillage  dans  ûnferàde 
que  nous  avions  en  vue ,  &  quelles 
Ifles  étôîent  plus  au  Sud.  MM.  Badks 
&  Solander  voulurent  être  de  k*  des- 
cente ,  &  ils  firent  embarquée  aVèb 
eux  Tupîa  y  poiit  prendre  plus  àîfémént 
langue  ».  •- 
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a  En  s*approchant  ^  ife  obférvèrerif 
que  les  Indiens  étoient  armés  de  lon- 
gues piques.  CommeilsLne  vouloient  at- 
terrir qu'après  avoir  doublé  une  pomte 
qui  $*étendok  à  une  petite  diftance,  ik 
côtoyèrent  le  rivage;  ce  qui  fit  croire 
au;c  Infulaires  qulkleur  avôieiit  infjpiré 
de  la  crainte.  Ils  étoient  au  nombre 
d'environ  foixante,  tous  affis  fur  le  bord 
de  la  mer,  à  l'exception  de  deux  qui 
fuivoient  les  mouvemens  du  vaifleau». 

«  Ces  deux  Indiens,  las  de'fuivre  le 
bateau  à  la  coùrfe  y  fautèrent  dans  la 
mer  &  nagèrent  pour  y  arriver  j  mais 
on  les  laifTa  loin  derrière  :  deux  autres 
parurent ,  firent  des  efforts  pour  l'at- 
teindre, &  ce  fut  eilcore  fans  fiiccès. 
Un  cinquième  ayant  pris  de  l'avance 
fur  le  bateau ,  fe  jetta  à  la  nage  &  l'at- 
teignit. M.  Banks  prefTa  l'Officier  de 
le  laifTer  entrer,  s'imaginant  ^ue  c'étoit 
une  oecafion .  favorable  de  gagner  la 
confiance  d'un  peuple  qui  les  regardoit 
comme  ennemis ,  à  en  juger  fur  les 


DANS  LA  Mer  du  Sud.  yop 
apparences;  mais, il  refufa  d'ei}trer,  & 
qyije  laiffa derrière, ainfi qu  unfixièmé 
quiravoitfuiyi>>,  .. 
:  «  QuA>^D  le  bateau  eut  doubla,  la 
ppinte,  tous  ceux  qui  Favoient  fuivi 
s'étqient  défiftés  de  leur  pourfuite }  afar* 
il  entra  dans  une  grande  baie  au  fond 
de  laquelle  étoit  un  autre  corps  d'In- 
diens armé&  de  lances  comme. iç$(pf^ 
mierjs.  Nos  gens  fedifposèrent  à  dçf: 
çendrç,-  &  vinrent  attaquer  la  terres, 
Dès  qulls  fiirent  à  portée  de  fe  faire 
entendrç  des  Indiens,  ils  leur  crièrent 
quils;4toient  amis,  &  que  s'ils  youri 
loiént s'approcher,  ils  leur  donneroient 
des  clous  qu'ils  leurs  mpntroient  »•,  ;  ;  : 
[  5.  Les  Infulaires,  après  avoir  un  peu 
h^té,  vinrent  ^u  bateau^  &  pxirenç 
avec  une  fatisfaâion  apparente  les  çlou^ 
qi^'ojj;!  leur  avoit  offerts';  mais  en  moins 
d,'iu3ie  minutie^  ils.parurçnt  avoir  form^ 

Iç  4^^.  ^^i^  f^î^T  ciu  bàte^M.  :,7tois 
d'çntr'eux  fautèrçnp  4^ns  la  barque  :>ea 
«'^n^antils  avpiçp^  écarté  la  pirog^^j 
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que  les  autres  ramenèrent  dans  le  dtC* 
femdd  foutenir  leurs  compagnons  y^.'-^ 
«  Le  premier  qui  entra  dan$- le  ba* 
fciau  fe  trouva  à  coté  de  M*  Banks  y  & 
hà^tkk  Tinftant  fa  poudrière  dans  fk 
podm.  M.  Banks  la  lui  ayant  arrachée 
des  mains  avec  peine,  s'efforça  vaine^ 
ment  de  le  faire  fauter  par-de(rus;bôrd; 
Istôbufte  Indien  garda  fon  poftè.  E*Oif 
ficièr  voulut  Tefifrayer  d'un  coup- de 
fufil;  mais  Tamôrce  ne  prîtpoîht; -H 
â9nna  ordre  à  deux  Soldats  de  faire 
feu.  A  cette  décharge,  les  Indiéris-s^é- 
lancèrent  dans  la  mer.  Un  des  Soldats^ 
^r  poltronnerie  ou  par  cruauté  ,  tira 
un  .coup  de  fufil  à  Tun  de  ceux  qui  fë 
fauvoieht  à  la  nage  :  la  balle  lui  rail  le 
front  :  hetipeufèment  la  bleffure-futîé-ï 
gère  ;  car  il  rejoignit  la  pirogue ,'  6c  y 
|«lruti  tout  aufli  aâif  que  les  atitf  és;  La 
pirogtje  regagna  le  «vage  où  s'étôiètrt 
aifemblés  près  de  deux  cens  Indien^  »i 
*'•  ce  Le  bateau  voulut  les  fuivre  JmaKi 
le  riyage  étoit  bordé  d  une  bature  éxt 
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la  lame  s'éïcvoit  à  une  hauteur  prodi- 
gieufe.  L'Officier  jugea  plus  prudent 
de  côtoyer ,  jufqu  à  ce  qu'on  trou- 
vât un  endroit  plus  commode  plour 
1- abordage  »• 

'  «  Au  moment  àh  la  pirogue  débar- 
qua, les  Indiens  fe  raffemblèrent  au- 
tour d'elle  pour  s'informer  des  détails 
de  l'événement  :  bientôt  un  feul  Infu- 
laire  fuivit  le  bateau  à  la  courfe ,  & 
lorfqu'il  fut  vis-à-vis ,  il  commença  à 
danfer  en  branlant  fa  lance,  &  appel- 
lant  les  gens  du  bateau  dun  ton  gla* 
pifTant  ;  ce  qui-,  felôn  Tupia,  étoit  un 
défi  d'accepter  un  combat  firtgulier  »• 
<rLE  bateau  prolongeoit  toujours  le* 
rivage  >  &  k  champion  fîiivoit  -,  t:on- 
ûnuapt  déplier  le  plus  hardi  de  venir 
le  combattre.  Ne  découvrant  point 
d'endroit  plus  commode  pour  l'abor- 
dage ,  que- celui  ou  s^étoit  rendue  la 
pirogue, M*  Gore  retourna  poiiry  dé- 
barquer, efpéraat  que  fi  la  defcente 
étoit  impraticable  ^  on  potnrroît  nëan^* 
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moins  entrer  en  conférence  avec  leA 
Indiens  9  ôc  faire  quelques  échanges  i>. 

a  Comme  le  bateau  ramoit  leate^ 
ment  en  retournant  le  long  du  rivage , 
un  nouveau  champion  vint;  fiu:  le  botd 
de  VesflXj  fie  branlant  fa  pique  d'un  sur 
menaçant^  il  propofa  un  cartel  au  pre^ 
xnier  qui  feroit  tenté  de  fe  mefurer 
avec  lui.  Il  paroiffoit  plus  formidable 
que  l'autre  :  il  pprtoitun  gtand  bonnet 
Élit  de  plumes  nuancées  des  pliis  bril*. 
lantes  couleurs  ;  il  avoit  le  corps  cou- 
vert de  diverfes  bandes  d'étofie ,  jau- 
nes, rouges  fie  brunes. Cerfier-à-bràs^ 
que  nous  nommâmes  Arlequin ,  tout: 
en  ppvflant  des  cris  terribles  ^  entf  a  en 
danie ,  fie  figura  avec  plus  de  légè- 
reté, de  fouplefle  6c  d  agilité  que  lô 
premier  ». 

«  Un  perfbnnage^lus  grave  s'avantja 
enfuiœ  fur  la  grève,  fie  hélant  les  gens 
du  bateau,  il  demanda  qui  ils  étoient 
6c  d'où  ik;  yenoient.  Tupia  répondit 
dftOS  le  même  langage^  qu'ils  venoi^nt 

a^Otahiti 
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d*Otâhîtî,  Les  trois  Indiens  jtnârchèV 
rent  alors  tranquillement  le  loîig.:dii' 
rivage  jufiju  au  lieu  où  quelques  autres 
étoient  afTemblés;  Là  ils  s  arrêtèrent  ^ 
&  après  un.moment  de  conférence  ^" 
ils  commencèrent  à  prier  à  haute  yqixi 
Tupia  nous  annonça  cbiimle  des  Bxrmf 
mais  ils  répondirent  qù-ils  n'étoicsàt 
point  les  nôtres  :  leur  prière  &lte  yoa 
leur  dit  que  s'ils  voulaient  mettre  hM 
leurs  armes,  nous  irioiia  à. terre  pour 
traiter  avec  eux  :  ils  y  confentirent;^ 
à  condition  que:  nous  quitterions  nôi| 
moulquets  pour  détendre  à  terre.  Cette 
conditioa  ne  pouvant  pas  êtte  aqcepj 
tée,  la  négociation. parut  tfafe0fd:jfe 
rompre  ;  mais  1  inftant  d'après,  ifeàShap- 
prodièrerit  de  la  chaloi^e,  proposé^ 
rent  de  traiter  de  çielqees  pièces  d'4^ 
tofFe  &  dé  leurs  araiesw  Gomme  ils'  ne 
donnoient  aucune  efpérance  dg;  jipua 
apporter  dés  proyifion^ ,  à  moins  ijue  l^ 
bateau  ne  voulut  s-expoftrà  travers  hi 
lame&6c  un  canisdl  étroit  pour  attei^rit^ 
Tome  L  K  k 
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M.  Gore  crut  cette  tentative  trop  pé- 

riUeufe  &  revint  à  bord  »• 

a  Le  vaiâeau  &  lexanot  avoient  fait 
^  eux  deux  le  tour  de  Tlfle  :  n'ayant 
découvert  m  ports  ,  ni  mouillage  ^  & 
voyant  par  les  difpofitions  des  Infulai- 
tek  y  qu  il  étoit  impolfible^  fans  ehye* 
Ak  à  des  extrémités  funefies^  deit^ter 
lifte:  deicente ,  je  crus  devoir  abandon^ 
tiàf  ce  cfeffein».  r-  ' 

«  La  baie  où  le  bateau  étoit  entré 
fe  trouve  fur  la  cote  occidôntale  de 
fifle«  Quoique  le  fond  foitde  iroche 
Couverte  de  vafe,  Teàu  «ftfiiympide 
qv'on  voit  trèsT-diftinâernenti  à  vingts 
cinij' brafles  de  profondeur».    . 

«  Cette  Ifle  gît  par  les  vîûgt-fleux 
degrés  vingt-fepf  minutes  de  latitude 
Sud,  &  les  ^eux  cens  vingt-fix  degrés 
quarante-trois  mkwtes  de  longitude.  Sa 
circonférence  eft  d'environ  trexttfi  mil- 
les :  fes  terres  (ont  plus  élevées  que 
baffes  :  elle  rie  parokiêtrenifi.peBplée 
nî  ft  fertile  qii^âùcime  de  celiàs:  que 

.'V-    .0  1- 
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nous  avions  vues  dans  cç.s  parages.  Cette 
Ifle n'eft  point,  comme Jtesajutres  Ifles 
voifines ,  environnée  d'un  récif». 

^  «  Les  jnfulaires  font  de.haute  taiUp, 
bien  proportionnés,  robuil^s  ôcpleiijs 
de  vigueur  i  leur  couleur  efl:  l>rpnzé.ç* 
Ils  font  dans  Kufage  de  fe  fajire  piquer 
la  peau  :  ces  traits,  d'un  fclftu  fonqé, 
forment  fous  les  aiffelles  :  des  tacjies 
larges  comme  la  main,  dont  la  bor^j^^e 
.  eft  en  feftons.  Sur  le^  bi^s  &  les  jaiaj- 
bes  font  imprimés  tplyfieurs  traits  .ep 
ligne  circulaire  ;  maisils  ne  fe  peignent 
aucune  autre  partie  du  porps», 

«  Leur  yêteme^it  iiffetQ  dp  ,Q^^l 
aes  Otaliitiens  &  d^slia^ifans  4es  iflçs 
de  la  Sof^i^té^  t^ai>tjp^air  jla  fi^rme  que  par 
la  pr-éparation  dfe  ^étofe  .dpw  il  e|l 
fait.  L^  Ratière  .de  Içp^ç  ^étoffes ,  eft 
comme  dans  les  Ifles  pécédeqtes ,  Jt'é- 
,  ço^-ce  4'axl?re.  La  plupart  4ps  pièces 
que  nous  avons  vy,es  jétpiemt  teintes 
d  un  jaime  brillant.  Le  coté  ^  plus  h^^u 
étoit  recauvert  d'ujBe  efpece  de  vernis 

Kk  a 


jr6         DÉCOUVERTES 

rouge  ou  brun ,  fur  lequel  étoît  une 
rayeure  diverlîfiée,  mais  régulière.  Sî 
le  vernis  étoit  rouge,  les  raies  étoient 
noires  ;  &  blanches  fur  le  vernis  cou- 
leur de  inine  de  plomb.  Leurs  habits 
ne  defcehdent  pas  au-deflbus  des  ge- 
noux :  la  feule  façon  dé  ces  habits  eft 
'de  les  ccûdrè  àlgrands  points  tout  au- 
tour, &  d'y  faire 'dans  le  milieu  une 
ouverture  pour  y  çafler  la  tête.  Cette 
draperie  eft  ferrée  a\ito.ur  des  reins  par 
'Tine  bande  de  toile  jaune  qui,  paffant 
derrière  le  côii,  fe  croîfe  fur  la  poitrine 
,&  s'attache  autour  des  hanches  fur  une 
ceinture  rouge;  ce  qui  leur  donné  u« 
air  belliqueux.  Quelques-uns  portent 
des  bonnets  faits  de  plumes  d*oifeaux, 
d'autrea^une  efpece  de  turban  d'étoffe 
"blanche,  ou  de  couleur  de  mine  de 
plomb  ».  ' 

<c  LEURS  armes  font  la  lance  &  une 
efpece  de  maffue.  La  lance  eft  faite 
d'un  bois  très-dur ,  parfaitement  poli  & 
pointu  àun  bout.  Quelques-unes  avoient 
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une  longueur  de.vingt  pieds,  fans  avoir 
plus  de  trois  doigts  d'épaifleur.^  La  maf- 
lue,  qui  eft  auffi  une  pique.,  eft  faite 
du  même  bois  :  fa  longueur  eft  d'en- 
viron fix  pieds  î  elle  eft  polie  comme 
la  lance,  &  fe  termine  en  une  lame 
pointue  ». 

c<  Des  nattes  en  plufieurs  doubles  ^ 
qui  les  couvrent  du  cou  jufiju'^à  la  cein- 
ture ,  leur  fervent  de  défenfe  contre 
ces  armes,  moins  dangereufes  que  cel- 
les de  la  même  efpece  que  nous  avions 
vues  en  d'autres  Ifles  ;  car  les  lances 
y  étoient  armées  d'un  aiguillon  de 
requin,  &  les  piques  beaucoup  plus 
pefantes  ». 

«  Leurs  pirogues ,  moins  grandes 
jque  celles  des  autres  Ifles  ,  étoient  v 
mieux  travaillées  &  plus  ornées.  Les 
figures  fculptées  fur  le  devant  de  ces 
pirogues  étoient  affez  bien  deflînées  : 
entr'autres  décorations,  nous  avons  vu 
une  guirlande,  de  petites  plumes ,  qui 
bordoit  les  côtés  de  la  pirogue  de  Favant 

^  Kk3 


fit    Découvert E«,  &c; 
âi'ârirîère ,  &  dont  k  pointe  flottoit  fur 

àTvviA  hbtis  pâHa  de  pluGeurs  au- 
frëi  tflês,  fituéësf  à  taiÔëretïtes  diftanca, 
èfittt  le  Sud  êc  fe  Kôrd-Oueft.  Il  nous 
fit  Suffi  la  défcrîfttîôn  d'une  Ifle  plus 
plus  confidérable  quç  toutes  les  autres, 
&qu*il  3JppélicnïMdnnaj  Flfle  deTOi- 
feiu  ;  elle  eft  au  Nôtd-Eft  d^Ohetcroa, 
&  à  trois  jouris  de  marche  pour  tme  pi- 
fôgUe.  Il  paroîffo^tïbrt  défiler  que  nou^ 
fiffibns  voile  à  FOueft;  A  il  nous  dé- 
triVît  plufieurs  Iflès  dans  cette  direc- 
tion, qu'il  difbit  avoir  vlfîtées  :  mais 
f  étôis  réfolu  de  courir  au  Sud ,  hi  d'al- 
ler à  la  recherche  dun  continent,  fans 
perdre  le  tems  davantage  à  réconnoître 
d'autres  Ifles  que  celles  qiiî  fe  rencon^ 
treroîént  fur  notre  route  ». 

FiwduTome  premicu 
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